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Q.  HORATII    FLACCI 

CARMINUM    LIBER    V. 
VULGO  DICTUS  LIBER  EPODON. 

AD   MiECENATERk 

O  D  E    I. 


B  i  s  Liburnis  inter  alta  navium, 
dmice,  propugnacula.: 


Paratus  omne  Cœfiaris  periculum 
Subirs,  Mœcenas,  tuo. 


9uid  nos  ?  quitus  U  vit  a  fit  fiuperjlite 
Jucunda  :  fi  contra,  gravis  : 

Utrumne  jujfi  perfequemur  otium, 
Non  dulce,  ni  tecum  fimul  ? 


An  hune  laborem  mente  laturi,  decet 
£hià  ferre  non  molles  viros  ? 

Feremus  ;  &  tel  vel  per  Alpium  jugây 
Inkofipitalem  fcf  Caucafumy 

Vel  Occidenth  ufque  ad  ultimum  finum, 
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Forti 


LE   CINQUIEME   LIVRE 

DES    ODES    D'HORACE, 

o  u 

LE  LIVRE    D'EPODES. 

A    MECENAS. 

O  D  E    I. 

E  c  e  n  a  s,  vouz  irez  fur  de  pe- 
tites galères  affronter  les  épouvan- 
tables vaifîèaux  d'Antoine,  &  fui- 
vre  Augufte  au  milieu  des  dan- 
gers, pour  vous  mettre  au  de- 
vant de  fa  perfonne  facrée,  & 
pour  recevoir  tous  les  coups  de  fes  ennemis. 
Cependant  que  deviendrai-je,  moi  qui  ne  trou- 
ve la  vie  agréable  qu'à  caufe  de  vous,  &  qui 
ne  pourois  la  fouffrir  fi  je  vous  avois  perdu  ? 
Dois-je  vous  obéir  &  me  tenir  dans  un  repos 
que  je  ne  puis  goûter  fans  vous;  ou  ne-  faut- 
il  que  vous  promettre  de  fuporter  cette  fati- 
gue avec  toute  la  force  &  toute  la  refolution 
d'un  véritable  Guerrier?  Et  bien  je  la  fupor> 
terai,  &  je  vous  fuivrai  bien  courageufement, 
duifiez-vous  aller  fur  les  fommets  neigeux  des 
Alpes,  Se  dans  les  afFreufes  folitudes  du  Cau- 
cafe,  ou  aux  derniers  bouts  de  l'Occident. 
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Forti  fequemur  peclore. 

Roges,  tuiim  labore  quid  juvem  meo,  i  $ 

îmbetlïs\  ac  firmus  parum. 

Cornes  minore  fum  futur  us  in  metu, 
§ui  major  abfentes  habet  : 

Ut  ajjïdens  implumibus  pullh  avis, 

Serpentium  aîlapfus  timet  z° 

Magis  reliclis  :  non,  ut  adfit,  auxïli 
Latura  plus  prafentibus. 

Libenter  hoc  &  omne  militàbitur 
Beîlum  in  tua  fpem  gratia  : 

Non  ut  juvencis   illïgata  pluribus  25 

Àratra  nitantur  tneis  : 

Pecufue  Calabris  ante  fidus  fervidum 
Lucana  mut  et  pajcua  : 

Net  ut  fuperni  villa  candem  Tufculi 

Gircœa  tangat  mœnia,  30 

Satis  fuperque  me  benignitas   tua 
Ditavit  :  haud  paravero 

ghiod  aut,  avarus  ut  Chrêmes,  terra  premam, 
■     Difcincfus  aut  Perdam  ut  nepos. 
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ODE    I.    LÎV-    V.  ? 

Vous  me  demanderez  quels  fervices  vous 
pourez  tirer  d'un  homme  fi  foible  k  fi  peu 
né  pour  la  guerre.  Mon  cher  Mécénas. ,  je' 
nefpere  point  de  vous  être  fort  utile  dans  les 
combats  ;  mais  au  moins,  pendant  que  je  vous 
accompagnerai,  mon  éfprit  fera  plus  tranqifrj 
le,  &  je  ne  ferai  pas  dans  ces  craintes ,  dont 
on  eft  encore  plus  travaillé  quand  en  eft  ab- 
fent.  Semblable  en  cela  à  un  oifeau  qui  a  des 
petits  :  fitôt  qu'il  les  perd"  de  vue  ,  il  craint 
beaucoup  plus  pour  eux  les  embûches  des  fer- 
pens,  quoique  fa  prefence  ne  leur  fût  pas  d'un 
grand  fecours  dans  un  fi  prenant  danger.  *ft 
vous  le  dis  encore^  je  ferai  avec  plaiiir  cette 
campagne  &  tontes  les  autres ,  pour  l'amour 
de  vous  feul.  Vous  me  connoiflez  allez  pour 
être  perfuadé  que  ce  ne  fera  ni  pour  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  boeufs  à  labourer  mes 
terres,  ni  differens  pâturages,  afin  que  mes 
troupeaux  aillent  de  la  Calabre  dans  la  Luca- 
nie  avant  le  lever  de  la  Canicule  ,  ni  enfirr 
pour  trouver  le  moyen  de  pouffer  l'enclos  de 
ma  petite  maifon  jufques  aux  murailles  de  Tuf- 
culum.  Je  ne  fuis  déjà  que  trop  riche  de  vos 
bienfaits,  &  je  ne  cherche  point  à  amaffer  des 
trefors  pour  les  enterrer  comme  l'avare  Chrê- 
mes de  la  comédie,  ou  pour  les  diffiper  com- 
me un  prodigue  &  un  débauché. 
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REMARQUES 

Sur     l>  O  D  E    I. 


AVa  nt  toutes  chofes  il  eft  néceflâire  ^expli- 
quer le  titre    de   ce  Livre,  que  Ton  apellé 
ordinairement  le   Livre    d'Epodes.     Les    Savans   ne 
s'accordent  pas  entre  eux  fur  l'explication  qu'on  doit 
lui  donner.   Les  uns  prétendent  que  ce  Livre  a  eu 
ce  nom  de  l'inégalité  des  vers,  qui  font  rangés  de  ma- 
nière que  chaque  grand  vers  eft  fuivi  d'un  petit,  qui 
eft  apellé  Epode,    ou   daufule.      Les   autres  croyent 
qu'il   a   été  apellé  Liber  Epodon,    comme  qui  diroit 
Wï  T<SV  «  J\5V,  après  les  Odes,  pour  marquer  qu'il  avoit 
été  compofé  quelque  tems  après  les  quatre  premiers. 
Enîin    Torrentius  s'eft  imaginé  que  le  véritable  titre 
n'eft  point  Liber  Epodon,  Livre  d'Epodes;  mais   Liber 
Epodos,    Livre  Epode  ;  c'eft-à-dire,  Livre  enchanteur, 
U  qu'il  a  été  ainfi  nommé  à  caufe  des  enchantemens 
dont  il  eft  parlé  dans   l'Ode  V.  qui  eft  contre  Cani- 
die.     Cette  dernière  opinion  eft  infoutenable  ;  car  il 
n'eft  point  du  tout  vraiièmblable  qu'une   feule  Ode 
ait  donné  un  nom   fi  bifare  à  tout  le  Livre.    La  fé- 
conde opinion  ne  l'eft  pas  moins  ;  car  bien  loin  que 
ce  Livre  ait  été  compofé  après  les  quatre  précédens, 
la  plupart  de  ces  Odes  ont  été  faites  avant  toutes  les 
autres  :    de  forte  que   fi  l'on  avoit   égard   à  l'ordre 
des  tems,  ce  Livre  devroit  être  plutôt  le  premier  que 
3e  dernier.     Il  ne  refte  plus  que  la  première  opinion 
à  examiner  :  c'eft  la  feule  véritable;  mais  pour  la  biea 
faire  entendre,  il  faut  prendre  la  chofe  de  plus  haut. 
Epode,  dans  la  poëfie  lirique  d^s  Grecs,  eft  la  troi- 
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£eme  partie,  ou  la  fin  de  l'Ode,  c'eft-à-dire,  du 
chant  qui  eft  divifé  en  firophe,  antifirophe  &  Epode. 
Ce  mot  Epode  fignifie  proprement  fin  du  chant  ;  car 
iTecS'éiP  eft  en  Latin  fupercanere,  fur  chanter,  d  on  peut 
fe  fervir  de  ce  terme,  chanter  par  defifus,  chanter  à 
la  fin,  iffc.  Comme  dans  les  Odes  ce  eue  l'on  aptl» 
loit  Epode  renfermoit  le  chant  &  le  finiiToit,  on  apel- 
la  Epode  un  petit  vers,  qui  étant  mis  après  un  grand, 
fermoit  la  période ,  &  renfermoit  tout  le  fens,  qui 
étoit  iufpendu  dans  le  premier  vers.  C'eft  de- là  que 
ce  Livre  a  été  intitulé  Liber  Epodon,  c'eft-à-d:re,  Li- 
ber njerfuum  Epodon,  Livre  de  vers  Epodes  ;  Livre  où 
chaque  grand  vers  de  l'Ode  eft  fuivi  d'un  petit  vers 
qui  finit  le  fens.  Marius  Viclorinus,  qui  vivoit  dans 
le  quatrième  fiecle,  écrit  à  la  fin  du  premier  Livre  : 
Epodos  eji  tertia  pars  aut  periodus  lyricœ  Odes.  I* 
gitur  qua  pofi  jirophen,  &  antijirophen,  Epodon  di- 
cebant  :  I-jr^JW  quïdem  eji  fupercanere^  hinc  fump- 
tum  <vocabulum  in  has  Epodos,  qu<£  binos  aierfus  im- 
pares habent,  natn  ut  illa  canticum  finiebat,  fie  ha 
fienfum  <verfu  infequenti.  V  Epode  eji  la  troifieme 
partie  ou  la  fin  de  PO  de  lirique  ;  c*efi  pourquoi 
ce  qui  fui<voit  après  la  ftrophe  &  V  antifirophe  èteit 
apellé  Epode,  du  Grec  épadein,  qui  fignifie  chanter 
après,  &  delà  ce  mot  a  été  donné  à  ces  Odes,  qui 
ont  deux  njers  inégaux  ;  car  comme  dans  la  poëfie 
lirique  l  ''Epode  finiffoit  le  chant  ,  tout  de  même  dans 
ces  Odes  le  fens  eji  fini  par  le  petit  <vers,  qui  efl  par 
cette  rai/on  apellé  Epode.  Le  même  Viclorinus  com- 
pare TÉpode  au  vers  pentamètre  dans  l'Elégie  ;  Se 
il  die  que  comme  le  vers  hexamètre  ne  remplit  pas 
feul  la  meiure  élégiaque  fans  le  pentamètre  ;  de  mê- 
me dans  les  Epodes,  les  grands  vers,  les  vers  trime- 
tres  ne  peuvent  être  entendus  fans  leur  claufule,  fans 
les  petits  vers.  Nam  neque  per  fe  verfus  hexameter  fine 
fequente  pentametro  ehgiacum  metrùm  implebit,  neque 
in  Epodis  finguli  mer  Jus  fine  claufulis  fuis  &  ajfequdis 
audiri  poterunt.  Après  cette  explication  de  la  nature 
des  vers  Epodes,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  qu'il 
n'y  a  que  les  dix  premières  Odes  de  ce  Livre  qui  puif- 
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fent  avoir  ce  nom,  &  que  les  huit  dernières  ne  font 
nullement  de  ce  caractère.  Auffi  Terentianus  Mau- 
rus  ne  compte  proprement  que  dix  pièces  Epodes  dans 
Horace  ;  car  en  parlant  du  dimetre  ïambique,  qui  eft 
le  petit  vers  qui  fuit  le  grand  apellé  trimetre,  il  dit 
dans  le  même  genre  de  vers  : 

Taks  trimetris  fubdîdit  Flaccus  fuis, 

Ut  carmina   ojîendunt   decem. 
Ibis  Liburnis  inter  alta  navium, 

Amice,  propugnacula. 
Archilochus  ifto  fœvit  iratus  métro 

Contra  Lycamben    &  Jilias. 

Tels  font  les  vers  qu  Horace  ajoute  à  fes  tri  mè- 
tres dans  les  dix  pièces  que  nous  a<vons  de  lui  ,  com- 
me dans  celle  qui  commence.  Ibis  Liburnis,  &c .  Ârchi- 
loque  en  colère  fut  le  premier  qui  compofa  de  cette  forte 
de  vers  contre  Lycambe  &f  fes  filles. 

Ce  font  donc  les  dix  premières  Odes  qui  ont  donné 
ie  nom  à  tout  le  Livre  ;  car  quoique  dans  les  autres 
Odes,  û  on  en  excepte  les  deux  dernières,  il  y  ait 
auffi  un  petit  vers  après  un  grand,  ces  Odes  ne  font 
pourtant  pas  proprement  Epodes;  parceque,  comme 
je  viens  de  l'expliquer,  on  ne  donnoit  ce  nom  qu  aux 
pièces  qui  avoient  un  dimetre  ïambique,  après  un 
ïambique  trimetre,  comme  dans  les  poeiies  d'Archilo- 
que: 

Tld Tëp  AvKetfy.Cet  Totov  IççJtw  rb£e  j 

Père  Lycambe,  que  venez-vous  de  dire,  &  qui  ejï- 
tc  qui  vous  a  troub'ê  Vejprit? 

Voilà  l'origine  &  la  véritable  fignification  du  mot 
Epode,  Il  eft  arrivé  dans  la  fuite  qu'Epode  a  été 
pris  pour  un  vers  ïambique  dimetre,  quoiqu'il  ne  fût 
point   après    un   trimetre  i    c'eft    pourquoi  Aufone 

apelie 
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apelle  Epodes  les  vers  qui  font  purement  ïambiques 
dimetres  : 

Perge,.  o    libelle,    Sirmium, 
Et  die  hero  meo  ae  tuo, 
A<ve  atque  fa/<ve  plurimum. 

On  a  même  étendu  encore  plus  loin  la  fignification 
de  ce  mot  j  car  on  a  apelle  en  général  Epode  toute 
forte  de  petits  vers  qui  font  après  un,  ou  après  plu- 
fieurs  grands  vers,  de  quelque  genre  qu'ils  foientj  par 
exemple  dans  cette  Ode  ; 

"Diffugere  ni<vès9  redeunt  jam  gramina  campis, 
Arborihufque  coma. 

Marius  Victorinus  donne  à  ce  petit  vers  îe  ncm  d\E. 
pode,  dehinc  Epodus  fui  generis ,  Arhcribufque  coma. 
Le  même  Victorinus  apelle  auifi  Epode  le  petit  vers 
Adonien,  qui  eit,  mis  après  trois  vers  Saphiquts  ;  mais 
cela  ne  fait  rien  pour  le  titre  de  ce  Livre  ;  car  fi  on 
vouloit  prendre  Epode  dans  ce  dernier  fens,  au  lieu  de 
dix  Epodes  qu'on  a  comptées  dans  Horace,  on  en 
trouveroit  treize  dans  le  premier  Livre,  fix  dans  le 
fécond,  neuf  dans  le -troifieme,  fix  dans  le  quatrième, 
&  dix-fept  dans  ce  dernier,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  en  au- 
roit  en  tout  cinquante  &  une,  contre  l'autorité  de 
Terentianus  qui  n'en  a  trouvé  que  dix.  je  n'ai  plus 
qu'un  mot  à  dire  pour  achever  cette  petite  DiiTertarion. 
Horace  n'a  pu  être  l'Auteur  de  ce  titre,  pûifqu'iî  n'à- 
voit  point  difpofé  fes  ouvrages  dans  l'ordre  que  nous 
les  avons.  Apurement  les  Grammairien.-,  qui  en  ri- 
rent le  recueil,  donnèrent  auffi  le  nom  d  Epodes  à  ce 
cinquième  Livre,  après  y  avoir  misenfernble  les  dix 
Odes  qu'ils  trouvèrent  dans  le  même  genre  de  vers,' 
&  cela  arriva  fans  doute  dans  le  fécond,  ou  dans  le 
troifieme  fiecle  ;  car  au  commencement  du  quatrième 
ce  titre  étoit  déjà  reçu,  &  tous  les  ouvrages  d'Horace 
étoient  partagés  comme  ils  le  font  aujourd'hui.  II  me 
femble  qu'il  ne  relie  plus  aucune  difficulté'  fur -cette 
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matière  :  pafTons  donc  à  l'explication  des  Odes.  Si 
elles  étoient  dans  leur  ordre  naturel,  celle-ci  &  la 
neuvième  de  ce  même  Livre  feraient  immédiatement 
avant  la  XXXVII.  du  Livre  premier  ;  car  cette  pre- 
mière fut  faite  quelques  mois  avant  la  bataille  d'Ac- 
tium,  &  lorfque  Mécénas  fe  préparoit  à  fuivre  Au- 
guile,  qui  alloit  combatre  Antoine.  Horace  étoit 
alors  dans  fa  trente-cinquième  année,  qui  étoit  l'an 
de  Rome  722. 

1  Ibis  ]  Quand  Augufîe  partit  pour  aller  comba- 
tre Antoine,  il  mena  avec  lui  les  principaux  Séna- 
teurs, &  les  Chevaliers  les  plus  confiderables  ;  & 
Mécénas,  quoique  Gouverneur  de  Rome,  fit  le  voya- 
ge. Horace,  auffi-bien  inftruit  que  perfonne,  nous  a- 
prend  au  moins  qu'il  fut  nommé.  Torrentius  a  pour- 
tant cru  qu'il  n'alla  point,  &  qu'il  ne  fe  trouva  nul- 
lement à  la  bataille  dAclium.  Il  fe  fonde  fur  ce  que 
Virgile,  en  parlant  de  cette  bataille,  ne  fait  mention 
que  d' Agrippa  feul,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'aparence 
qu'il  eût  oublié  Mécénas,  s'il  avoit  été  prefent  :  mais 
cette  raifon  eft  nulle.  Virgile,  qui  ne  fait  que  dé- 
crire le  combat,  ne  pouvoit  parler  de  Mécénas,  qui 
n'y  eut  aucune  part.  M.  Manon  vient  apuyer  le  fen- 
timent  de  Torrentius  avec  quelques  paflages  d'Hifto- 
riens  ;  mais  ces  pafTages  ne  font  pas  fi  décififs  qu'il 
penfe.  On  peut  voir  la  réponfe  que  j'ai  faite  à  fa  cri- 
tique, où  je  fais  voir  que  Mécénas  ne  fut  pas  tou- 
jours laiffé  à  Rome  pendant  les  guerres  civiles , 
comme  il  l'a  prétendu.  Quoique  pour  l'intelligence 
de  cette  Ode,  il  foit  inutile  de  favoir  fi  Mécénas  alla 
ou  n'alla  pas,  c'eft  toujours  un  point  d'hiftoire  qui 
meritoit  d'être  aprofondi,-  furtout  contre  un  nou- 
veau Critique,  qui  croit  prouver  quand  il  ne  fait  que 
difeourir. 

Liburnis"]  Les  Lîburniens  peuples  de  l'Illyrie,  au- 
jourd'hui les  Croates.  Comme  c'étoient  proprement 
des  Corfaires  qui  ne  vivoient  que  de  ce  qu'ils  pre- 
noient  fur  mer,  ils  avoient  des  vaiffeaux  fort  légers  ; 
c'efl:  pourquoi  tous  les  vaiffeaux  légers  étoient  apellés 
Libumiens.  Horace  &  Properce  donnent  ce  nom  aux 
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vaifTeaux,  fur  lefquels  Augufte  combatif  à  la  bataille 
d'Aftium.  Florus  écrit  qu'ils  étoient  depuis  trois  juf- 
ques  à  ûx  rangs  de  rames  :  Cœfaris  na<ves  à  triremibus 
in  fenos  non  ampliùs  ordines  crever  ant  ;  Se  c'étoit  à  peu 
près  la  grandeur  des  vaifleaux  Liburniens,  comme 
Végece  les  décrit  dans  le  chap.  VIL  duLiv.  V.  Mini' 
ma  Liburnœ  remorum  h  aient  fingulos  ordines,  paulo 
majores  binos,  idoneœ  menfurœ  ternos,  vel  quaternos,  in- 
ttrdum  qui  nos  fortiuntur  remorum  gradus.  Les  plus 
petits  vaiffeaux  Liburniens  étaient  à  un  Jimple  rang  de 
rames,  ceux  qui  étoient  d""une  raifonnable  grandeur  en 
aboient  trois  ou  quatre,  &  quelquefois  cinq.  J'ai  par- 
lé de  la  difpofition  de  ces  rangs  de  rames  fur  la  pre- 
mière Ode  du  Livre  III. 

Inter  ait  a  navium  propugnacula~\  La  plupart  des 
vaifleaux  d'Antoine  étoient  à  huit  ou  à  dix  rangs  de 
rames,  &  ils  avoient  encore  au-deflus  de  grandes 
tours,  qui  les  faifoient  paroître  comme  autant  de 
châteaux  &  de  villes,  pour  me  fervir  des  termes 
de  Florus,  qui  écrit  dans  le  chapitre  XL  du  Livre 
IV.  (  Antonii  navesj  à  fenis  in  novenos  remorum  or- 
dinibus,  ad  hoc  turribus  atque  tabuîatis  allevatœ  caf- 
tellorutn  &  urbium  Jpecie,  non  Jine  getnitu  maris  & 
labire  ventorum  ferebantur.  Les  vaiffeaux  dAttoi- 
ne  étoient  depuis  Jix  jufques  à,  neuf  rangs  de  rames  i 
mais  ils  avaient  encore  plufieurs  tours  Cif  plufieurs 
ponts,  qui  leur  donnoient -une  prodigieufe  hauteur:  c'é- 
tait comme  autant  de  châteaux  Cif  de  villes  ,  la  mer 
gémiffoit  fous  le  poids  de  ces  épouvantables  machines, 
Cif  les  vents  ne  pouvaient  les  remuer  fans  des  ef- 
forts prodigieux.  Plutarque  parle  des  tours  &  des 
châteaux  des  navires  d'Antoine,  &  il  dit  que  quand 
un  de  ces  navires  étoit  environné  de  quatre  ou  cinq 
galères  d'Augufte,  ce  combat  reffembloit  plutôt  à  l'af- 
faut  d'une,  ville,  qu'à  l'attaque  d'un  vaiiïeau  :  voilà 
pourquoi .  Horace  apelle  ici  ces  navires  navium  pro- 
pugnacula. 

2  Amice  ]  Quand  Horace  compofoit  cette  Ode,  il 
y  avoit  déjà  dix  ans  que  Mécénas  lui  avoit  fait  l'hon- 
neur de  le  mettre  du  nombre  de  fes  amis,  Horace 
A  6  pou- 
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pouvoit  donc  bien  lui  écrire  avec  cette  familiarité,  & 
je  ne  vois  pas  que  les  Interprètes  ayent  eu  raiibn  d'en 
être  furpris. 

3  Paratus  omne  Cœfaris]  Cela  eft  heureufement 
tourné;  &  Horace,  en  difant  à  Mécénas,  qu'il  eft 
toujours  prêt  de  fe  mettre  au  devant  d'Auguite  pour 
le  garantir  des  coups  de  fes  ennemis,  fiate  agréable- 
ment ce  Prince,  en  infinuant  qu  il  ne  fe  ménageoit 
point  dans  les  combats,  &  qu'il  s'expofoit  aux  plus 
grands  dangers. 

5  £>uid  nos  ]  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où 
Horace  a  parlé  de  lui  au  pluriel  ;  mais  ce  feul  exem- 
ple pouvoit  fufftre  à  détromper  quelques  Savans,  qui 
ont  cru  que  les  Latins  n'avoient  jamais  parlé  de  cette 
manière. 

Quibus  te  vita  fit  fuperftite  jucunda  ]  Il  ne  faut 
point  changer  le  fit  en  fi  ,  comme  le  prétendent 
les  Commentateurs  ;  cela  ell  dur  &  deiàgréable  , 
&  moins  encore  doit-on  fuivre  Scaliger  qui  cor- 
rige ; 

Quihus  jucunda.  te  fuperftite 

Si t 'vit  a. 

Ceft  une  hardiefle  que  Ton  ne  peut  excufer. 

6  Si  contra  gravis  ]  Horace  dit  ailleurs  à  Mécé- 
nas d'une  manière  plus  forte,  qu'il  ne  pouvoit  vivre, 
uns  lui:  c'eft  dans  l'Ode  XVII.  du  Livre  IL 

Ah  !  te  meœ  fi  fartent  anima  rapit. 
Maturior  vis,  quid  moror  altéra, 
Nec  carus   a?què,  nec  fuperjies 
Jnteger  ? 

Ah  t  fi  le  defiin  fe  hâte  de  vous  enlever  &  de  me 
ravir  la  moitié  de  moi-même,  qu  attend  ici  Vautre 
-moitié?  Que  tardé-je  davantage,  moi  qui  ne  fuis  point 
fi  cher  au  peuple  Romain,  £sf  qui  ne  puis  vous  fur- 
vivre  entier^ 

7  Utrum* 
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y  Vtrumne  jujji  psrjequemur  ctiu?n  ]  Le  vieux 
Commentateur  écrit  que  ce  fut  Auguite  même  qui 
commanda  à  Horace  de  ne  le  point  fuivre  dans  cette 
guerre,  &  il  ajoute  que  ce  Po^te  fut  le  feul  que 
ce  Prince  exempta  de  faire  cette  campagne,  Je  ne 
fais  d'où  il  a  tiré  cette  tradition  û  particulière  ;  mais 
je  doute  un  peu  de  la  vérité  du  fait,  &  je  fuis  per- 
fuadé  qu'Horace  ne  fe  trouva  point  à  cette  expédi- 
tion par  les  ordres  de  Mécénas,  plutôt  que  par  ceux 
dAugufte. 

9  An  hune  laborem  mente  laturi~\  Ce  paflâge  em= 
baraffe  les  Interprètes,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  dif- 
ficile. Il  ne  faut  que  mettre  le  point  interrogant  au- 
près viros:  le  refte  eft  une  affirmation.  Horace  dit  : , 
An  hune  Iaborem  Iaturi  fumus  eâ  mente  quâ  eum  fer- 
re de  cet  <viros  non  molles  ?  Ou  ne  faut -il  que  s' expo- 
fer  à  toutes  ces  fatigues  avec  le  courage,  d=un  vaillant 

Guerrier?  Hé  bien)  nous  nous  y  expojèrons,  tjfc.  Ho- 
race raille  ici  de  la  réputation  qu'il  avoit  de  n'être 
pas  fort  brave. 

Minte]  Mens  figniiîe  ici  la  force,  le  courage. 

10  Non  molles  <viros~\  Des  hommes  qui  ne  font 
pas  mous,  c'eit  pour  dire  des  hommes  vaillans,  cou- 
rageux. 

1 1  Feremus]  Il  ne  faut  point  ici  de  point  interro>" 
gant. 

Vel  per  Alpium.  juga~\  C'ert  comme  s'il  difoit! 
Non  feulement  je  vous  luivrai  à  Brindes  &  à  Ta- 
rente,  où  Augufle  avoit  donné  le  rendez-vous  à  tes 
vaiffeaux  ;  mais  je  vous  fumai,  quand  vous  iriez  fur 
les  Aîpes  ou  fur  le  Caucafe,  ou  aux  derniers  bouts  de 
l'Occident. 

12  Inhojpit aient  C39  Cauca/um']  On-  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarqué  fur  le  vers  de  l'Ode  XXII,  du  Lir 
vre  premier  : 

Sive  faéittrus  per  inhofpit aient 
Caucafum. 

Soit  quil  voyage  fur  le  Caucafe  inhabité. 

A  7  13  Vel 
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1 3  Vel  Occidentis  ufque  ad  ultimum  Jïuùm~\  C'eft- 
à-dire,  jufques  à  l'extrémité  de  l'Efpagne  aux  bords 
de  rOcéan  Atlantique;  car  cétoit  le  bout  du  monde 
pour  les  Romains. 

14  Forti  Jequemur  peàlore]  Cela  eft  plaifant  dans  la. 
bouche  d'Horace,  qui  n'étoit  gueres  plus  grand  qu'un 
nain. 

1 6  Imbelïis  ac  firmus  parum  ]  Après  ce  qui  s'é- 
toit  pane  à  la  bataille  de  Philippes,  Horace  avoit  eu 
raifon  de  prendre  ce  parti,  &  d'avouer  franchement 
qu'il  nétoit  pas  né  pour  la  guerre. 

1 7  Cornes  minore  fum  futurus  J  II  ne  répond  pas 
directement  à  la  demande  qu'il  fe  fait  faire  par  Mé- 
cénas  ;  ce  qui  manque  eft  fous-entendu  :  mais  cela 
auroit  fort  mauvaife  grâce  en  notre  langue,  qui  n'ai- 
me pas  ces  irrégularités,  &  qui  veut  que  tout  foit 
fuivi.  C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'étendre  les  paroles 
d'Horace,  &  de  dire  dans  la  traduction  tout  ce  qu'il  a 
fenti,  &  ce  qu'on  diroit  aujourd'hui  dans  une  pareille 
rencontre. 

18  Qui  major  abfentes  hahet~\  Car  les  dangers 
où  nos  amis  s'éxpofent,  nous  paroiflent  toujours 
plus  grands,  quand  nous  ne  les  partageons  pas  avec 
eux.  C'eft  dans  ce  fens-là  que  Pénélope  écrit  à  U- 
lyflè: 

Quando  ego  von  timui  gra<viora  perkuîa  verts? 

Quand  efî-ce  que  je  ne  me  fuis  pas  imaginé  les  dan- 
gers encore  plus  grands  qwils  nétotent  véritable-? 
ment  F 

19  Ut  ajjidens  implumibus  pulîis  a<vis~\  Juîe  Sca- 
ïiger,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi }  critiquent  ce  paflàge, 
&  accufent  Horace  àe  s'être  contredit  j  puifqu'il  n  eft 
pas  poîTible  qu  un  oifeau  foit  en  même  tems  fur  fes 
petits,  &  éloigné  de  fes  petits  ;  ne  que  potejî  avis  affi- 
dens  pullis  pullos  reliquiffe,  ce  font  les  propres  ter- 
mes de  Scaliger.  Ce  lavant  homme  a  été  malheu- 
reux dans  toas  les  endroits  d'Horace  qu'il  a  blâmés  1 

Se 
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&  de  toutes  fes  critiques  il  n'y  en  a  pas  une  jufte  :  cel- 
le-ci eft  extrêmement  ridicule.  Avis  aj/idens  pullis, 
n'eft  point  un  oifeau  qui  foit  pofitivement  fur  fes  pe- 
tits ;  mais  un  oifeau  qui  couve  ou  qui  a  des  petits, 
&  qui  en  cet  état  n'eft  pas  moins  apellé  avis  incubant? . 
lorfqu'il  eft  éloigné  de  fon  nid,  que  quand  il  eft  de- 
dans. AJftdens  eft  ici  la  même  choie  quincubans  } 
Se  Horace  dit  fort  bien  qu'un  oifeau  qui  couve,  craint 
beaucoup  plus  pour  fes  petits,  quand  il  les  a  quités, . 
que  quand  il  eft  près  d'eux,  quoique  fa  prefence  ne 
leuT  fût  pas  d'un  grand  fecours.  Ut  avis  ajfidens  fui- 
lis  ferpentium  allapfus  timet  magis  cum  eos  reliquit, 
Relifiis  eft  à  l'ablatif,  &  non  pas  au  datif,  comme  Ta 
cru  le  vieux  Commentateur. 

21  Ut  adfit]  Ut  pour  quamvis,  quoique.  *  M.  Ben- 
tîei  a  lu  non  uti  fit,  parcequW/f/  dit  la  même 
chofe  que  prœfentibus.  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon 
de  gâter  le  texte.  Adfit  va  fort  bien  avec  prœfentibus. 
Cela  rend  l'image  plus  vive.  Si  l'on  ôtoit  tous  les 
pléonafmes  aux  Poètes,  que  deviendroient-ils  ?  * 

Auxilii  latura  plus  prœfentibus  ]  Car  bien  loin 
qu'il  foit  de  quelque  fecours  à  fes  petits,  il  eft  fou- 
vent  lui-même  la  proie  des  mêmes  ferpens  qui  les 
ont  dévorés. 

24  In  tuœ  fpem  gratiœ  ]  Dar.s^l'efperance  d'ac- 
quérir ou  de  conferver  vos  bonnes  grâces  &  votre  a- 
rnitié. 

25  Non  ut  juvencis  iïïigata  ]  Horace  étoit  l'hom- 
me du  monde  le  moins  interefle,  cela  paroît  partout 
dans  fes  ouvrages  ;  &  on  fait  qu'il  fe  contenta  tou- 
jours de  la  petite  maifon  que  Mécénas  lui  avoit  don- 
née dans  le  pays  des  Sabins  près  de  Tibur.  On  peut 
voir  l'Ode  XVIII.  du  Livre  fécond.  Les  Princes 
&  les  grands  Seigneurs  feroient  plus  heureux  qu'ils  ne 
font,  fi  ceux  qui  s'attachent  à  leur  fortune,  le  faifoient 
plutôt  par  des  fentimens  d'eftime  Se  d'amitié,  que  dans 
la  vue  d  acquérir  des  richefles,  &  de  fatisfaire  leur 
ambition. 

26  Aratra  nitantur  meis']  Plus  on  a  de  terres, 
plus  il  faut  de  paires  de  boeufs  pour  les  labourer. 

Il 
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îî  faut  remarquer  cette  exprefîîon,  aratra  illigata  ni* 
tantur  pluribus  juvencis,  pour  plures  jwvenci  illiga- 
ti  aratris  nitantur.  On  apelle  cçtte  figure  bypal- 
lage. 

27  Pecufve  Calabris~\  Les  bergers  menoient  leurs 
troupeaux  l'hiver  en  un  lieu,  &  1  été  en  un  autre.: 
les  pâturages  dété  étoient  apellés  proprement  af- 
tiva,  Se  œfti<vi  faltus  ;  &  ceux  d'hiver  byberna,  & 
hyberni  faltus.  Juftin  :  Ut  pecora  pafiores  nunc  in 
byberna,  nunc  in  œfiinjos  faltus  trajiciunt,  Les  maî- 
tres qui  n'avoient  point  de  pâturages  en  differens 
pays,  ne  laifïoient  pas  d'envoyer  leurs  troupeaux  dans 
les  pâturages  publics,  en  payant  certains  droits  aux 
Fermiers.  Varron  dans  le  premier  chapitre  du  fécond 
Livre  de  l'Agriculture  :  Neque  eadem  loca  œjli<va  cif 
byberna,  idonea  omnibus  ad  pafeendum.  Itaque  grèges 
o-vium  longe  abiguntur  ex  Apuliâ  in  Sa?nnium  eejliva- 
tum,  atque  ad  Puhliçanum.  profitentur,  ne  fi  inferip- 
tum  pecus  paverinî,  lege  Cenforiâ  commit  tant.  Les 
mêmes  pâturages  ne  font  pas  toujours  bons  a  toute  forte 
de  troupeaux  en  hiver  &  en  été.  Cefi  pourquoi  les 
troupeaux  de  brebis  <vont  de  la  P  ouille  paffer  l  été 
dans  le  pays  des  Samnites  ;  &  les  bergers  font  leur 
déclaration  au  Fermier,  de  peur  que  fi  leur  trou- 
peau nétoit  point  écrit,  ils  n  encoururent  la  peine 
portée  par  la  loi  des  Cenjeurs.  Il  n'y  avoit  que 
des  gens  fort  riches  qui  euffènt  en  propre  des  pâtu- 
rages differens  pour  l'été  &  pour  l'hiver,  &  ce  font 
ces  pâturages  dont  Horace  parle  en  cet  endroit.  Mais 
la  difficulté  de  ce  pafiage  conûfte  à  favoir  ce  qu'il  a 
entendu,  quand  il  a  dit:  Pecus  mutet  Lucana pafcua 
Calabris  ante  fidus  fervidum;  car  cela  peut  recevoir 
deux  explications  fort  différentes  :  la  première,  que 
mes  troupeaux  quitent  la  Lucanie  four  aller  paffer  l'été 
dans  la  Calabre  ;  Se  1  autre,  que  mes  troupeaux  qui- 
tent la  Calabre  pour  aller  pafj'er  l'été  dans  la  Luca- 
rne. La  première  paroît  la  plus  vraifemblable,  par- 
ceque  la  Lucanie  étant  plus  méridionale  que  la  Ca- 
labre, il  femble  que  les  bergers  la  dévoient  quiter  l'été 
pour  aller  dans  un  lieu    plus  tempéré.     Cependant 

la 
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là  dernière  eft  la  feule  véritable  :  car  quoique  la  Ca- 
labre  fût  plus  feptentrionale  que  la  Lucanie,  elle  étoit 
pourtant  plus  chaude  ;  c'eft  pourquoi  on  y  paffoit 
l'hiver  :  au  lieu  qu'on  alloit  paffer  l'été  dans  la  Lu- 
canie, qui  eft  plus  froide  &  plus  tempérée  à  caufe 
des  montagnes.  Horace  dit  donc  ici,  mutet  Lucana 
pafcua  Calabris,  pour  mutet  Calabra  pafcua  Luca- 
nis  ;  cuite  la  Calabre  pour  la  Lucar.ie,  comme  il  a- 
dit  dans  l'Ode  XVII.  du  Livre  premier  : 

Velo-x  ameenum  fœpe  Lucnlïkm 
Mutât  Lycœo  Famtus. 

Le  Dieu  Faune  quite  foulent  fon  Lycée,  pour  <venir 
dam  mon  délicieux  Lucre ti le. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Calabris]  La  Calabre  s'étend  depuis  la  Pouille 
jufques  au  promontoire  apellé  Iapygium.  Tarente  eft 
une  de  fes  principales  villes.  Horace  y  paffoit  quel- 
quefois l'hiver,  ce  qui  prouve  que  la  Calabre  eft  un 
pays  plus  chaud  que  la  Lucanie. 

Ante  Jidus  fervidum]  Avant  le  lever  de  la  Cani- 
cule. 

28  Lucana  pafcua  ]  La  Lucanie  eft  au-deflbus  de 
la  Pouille  Peucétiene,  depuis  le  fleuve  Silarus  jufques 
au  fleuve  Laiis,  &  depuis  Métaponto  julques  à  Thu- 
rii  ;  c'eft  aujourd'hui  la  Bafilicate. 

29  Nec  ut  fuperni  villa  candens  Tufculi']  Quel- 
ques Interprètes  ont  fort  mal  expliqué  ce  paffage  : 
car  ils  ont  cru  que  Circœa  mœnia  étoit  la  ville  de 
Circé,  Circeii,  au-deflbus  de  Terracine,  comme  fi 
c'étoit  une  chofe  poflïble  d'étendre  l'enclos  d'une 
maifon  depuis  Tufculum  jufques  au  rivage  de  la  mer, 
&c.  Villa  Tufculi,  la  métairie  de  Tufculum,  ceft-à- 
dire,  villa  agri  Tufculani,  la  métairie  qui  eft  dans  le 
terroir  de  Tufculum  ;  &  Circaa  mœnia  c'eft  Tufcu- 
lum, la  ville  même  qui  fut  bâtie  par  Telégonus  fils  de 
Circé.  Pour  bien  entrer  dans  le  fens-  d'Horace,  il  faut 
(avoir  que  fa  maifon  étoit  un  peu  éloignée  de  Tufcu- 
lum ; 
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him  ;  Yl  dit  donc  qu'il  ne  fouhaite  point  de  l'agrandir 
&  d'en  étendre  l'enclos  jufques  aux  murailles  de  cette 
ville-là. 

Supemi]  Car  Tufculum  eft  bâti  far  le  penchant 
d'une  coline,  qu'Horace  apelle  ailleurs  par  cette  rai- 
ibn,  Telegoni  juga  parricidœ  ;  les  coteaux  du  parricide 
Teiégonus.  *  M.  Bentlei  a  lu  fupini,  comme  Horace 
a  dit  Ode  IV.  Liv.  III.  feu  Tibur  fupinum.  Et  cette 
leçon  peut  être  très  bonne.  Mais  celle  du  texte  n'eft 
point  à  rejetter.  * 

Villa  candens  ]  La  maïfon  blanche,  brillante  ;  par- 
cequ'elle  éteit  de  belles  pierres  blanches  que  Ton  tiroit 
des  carrières  de  Tibur. 

30  Circœa  ?n ténia]  Les  murs  Circéens,  c'efl- à-dire, 
les  murailles  de  Tufculum,  qui  fut  bâtie  par  Teié- 
gonus, fils  de  Circé,  comme  je  viens  de  l'expli- 
quer. 

Tangat  ]  Touche,  pour  pertingat,  joigne. 

3 1  Satis  fuperque  ]  Mécénas  avoit  donné  à  Horace 
cette  petite  maifon,  &  Horace  n'en  demandoit  pas  da- 
vantage, quoiqu'il  fût  fort  bien  que  Mécénas  ne  lui 
auroit  rien  refufé,  comme  il  l'a  dit  dans  l'Ode  XVI, 
du  Livre  III. 

Nec,  fi  'plura  <velim,  tu  dare  deneges. 

Si  je  né  toi  s  pas  content  de  ce  que  fai9  je  fais  bien  que 
'vous  m  en  donneriez,  davantage. 

Benignitas  tua~\  Benignus,  libéral,  benignitas,  libé- 
ralité. Augufte  dans  le  fragment  d  une  Lettre  qu'il 
écrivoit  à  Tibère  :  Ego  perdidi  viginti  millia  num- 
morum  meo  nonùne  :  fecTlrùm  effuse  in  lufu  liberalis 
fuiffem,  ut  foleo  plerumque*  Nam  fi.  quas  manus-  re- 
tntfi  cuique  exegiffem,  aut  retifiuiffem  quod  cuique  dona" 
<vi,  vicifjem  vel  quinquaginta  millia  ;  fed  hoc  malo,  be- 
nignitas enim  mea  me  ad  cœlejiem  gloriam  efferet.  J^ai 
pjerdu  pour  ma  part  vingt  mille  pièces,  mais  cejî  pour 
avoir  été  trop  libéral  Cif  trop  beau  joueur,  comme  cefi 
ma   coutume  ;  car  fi  je  navois  pas  toujours   cédé   la 

maint. 
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main,  &  que  feujfe  retenu  tout  ce  que  j'ai  donné,  fen 
aurois  gagné  plus  de  cinquante  mille  ;  mais  f  aime  mieux 
en  ufer  airft,  car  ma  libéralité  m  élever  a  au  ciel,  & 
vCacquerrera  une  gloire  immortelle.  Ceft  une  raillerie 
d'Augufte,  Se  j'ai  raporté  tout  le  palTage,  pareeque 
les  Commentateurs  de  Suétone  ne  Pont  pas  bien  ex- 
pliqué. 

3  2  Haud  paravero  ]  Car  les  grandes  richeffes  por- 
tent ordinairement  à  une  de  ces  deux  extrémités,  ou  à 
la  profufion,  ou  à  l'avarice. 

33  Anjarus  ut  Chrêmes']  Chrêmes  étoit  le  nom  d'un 
des  vieillards  que  la  comédie  repreièntoit  fort  a- 
vare. 

34  Difcinftus']  Les  Anciens  portoient  des  ceintures 
avec  lefqueiles  ils  retrouffoient  leurs  robes  quand  ils- 
vouloient  ou  marcher,  ou  agir,  Se  fùrtout  à  i'armée, 
où  ils  nauroient  pu  combatre  autrement.  Cette 
coutume  étoit  fi  générale  que  ceux  qui  n'avoient  point 
de  ceinture,  &  qui  laiiïoient  toujours  tramer  leurs 
robes,  ne  pouvoient  écre  que  fort  décriés  ;  car  c'eft 
une  chofe  fûre  que  les  habits  des  homme  marquent 
ordinairement  leurs  moeurs  ;.  &  c  eit  par  cette  raiibn 
que  les  Latins  ont  apeilé  cincios  Se  cinclutos  les  braves 
gens,  ceux  qui  faifoient  bien  leur  devoir  ;  Se  au  con- 
traire, difcinclos,  les  lâches,  les  vo  up  tueux  Se  tous  les 
débauchés.  Horace  employé  ici  ce  mot  dans  le  der- 
nier fens. 

Nepos]  Nepos  eft  un  mot  Grec  pitxç,  nepots:;  les 
neveux,  viTo^eç,  font  les  petits-fils,  Se  comme  ces  pe- 
tits-fils font  ordinairement  nouris  parleurs  aïeu::  avec 
beaucoup  de  delicateffe  &  de  complaiiànce,  ils  devien- 
nent le  plus  fouvent  fripons  &  débauchés;  c'eft  pour-, 
quoi  les  Latins  ont  apeilé  nefotes  tous  ceux  qui  me- 
noient  une  vie  déréglée,  Se  que  les  Grecs  nomment 
proprement  àïvTKÇ,  d'où  vient  que  le  Glofiàire  a 
marqué  nepoiatus,  À<ruT'i&.    Voyez  Feilus. 
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COMME  cette  pièce  a  raport  à  une  époque  fixe, 
on  peut  bien  prefumer  que  le  Père  Sanadon 
s'accorde  fur  la  date  avec  M.  Dacier. 

g  An  hune îaborem~\  Le  P.  S.  ne  met  point  ici  d'in- 
terrogation, comme  M.  Dacier  ;  il  fc  contente  d'y  fous- 
entendre  roges,  qui  eft  exprimé  au  quinzième  vers. 

21  Ut  o.dfu~\   Ce  n'eft  pas  à  dire  quam-vis  prœfiens 
fit,  dit  le  P.  S.  mais  quam^vi  s  parafa  fit  ad  ferendam 
ope  m  y  quelque  difpofée  que  foit  la   mère   à  fe  courir  fies . 
petits.     Les  Poètes,  ajoute-ril,  ont  fouvent  pris  le  ver- 
be adeffe  dans  cette  lignification. 

26  Meis]  Canter  affure  qui!  a  lu  mea  dans  des  ma- 
nuferits,  &  cette  leçon,  qui  a  eu  laprobation  de  D, 
Heinfius,  de  Marcile,  de  M.  Bentlei  &  de  M.  Cunin- 
gam,  a  été  adoptée  par  le  P.  S. 

27  Calaèris]  La  Calabre  des  Anciens,  dit  le  P.  S. 
étoit  toute  différente  de  celle  de  nos*  jours,  &  faifoit 
partie  de  l'Iapigie  MefTapienne.  Elle  sétendoit  iur 
le  golphe  Adriatique  entre  la  Pouille  Peucétienne,  la 
Lucanie  &  les  Salentins,  depuis  Egnatia,  aujourd'hui 
Torre  d'Anazzo,  jufques  au-denous  d'Otrante.  Ce 
pays,  qui  eft  dans  le  Royaume  de  Naples,  renferme 
la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Bari,  avec  la  par- 
tie feptentrionale  &  orientale  de  la  terre  d'Otrante. 

28  Lucana]  La  Lucanie  étoit  une  ancienne  région 
de  l'Italie  méridionale,  entre  la  mer  de  Tofcane  &  le 
golphe  de  Tarente,  &  confinoit  avec  les  Picentins,  les 
Hirpins,  la  Pouille  &  le  Brutium.  Le  Selo  la  fépa- 
roit  des  Picentins,  le  Brandano  de  la  Pouille,  le  Grati 
&  le  Laino  du  Brutium.  C  eft  à  prêtent  une  partie 
du  Roy&ume  de  Naples,  qui  comprend  le  Bafilicat, 

la 
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la  partie  méridionale  du  Principat,  &  une  petite  par- 
tie de  la  Calabre  moderne. 

Pafcua]  Le  P.  S.  lit  pafcuis,  que  portent  les  ma- 
r.ufcrits  de  Cruquius,  tous  ceux  de  Torrentius,  plu- 
sieurs de  Lambin,  ceux  de  Pulman,  de  Grévius,  &c, 
&  qui  a  parle  dans  les  éditions  les  plus  correctes. 

29  Neque  ut  fuperni,  C5V.]  Le  P.  S.  fait  ainfi  la 
contraction  de  ces  deux  vers  :  Neque  ut  candens  'villa 
tangat  Cire  a:  a  Tufcu/i  fuperni  meenia.  Villa  Tufcu/i, 
dit- il,  n'efl  point  *villa  agri  Tufculani,  comme  M. 
Dacier  l'explique.  La  maifon  de  campagne  d'Ho- 
race étoit  à  plus  de  vingt- cinq  milles  de  Tufcule. 
D'ailleurs  fans  mettre  dans  le  texte  la  leçon  de  M. 
Bentlei,  ce  Père  l'aprouve  par  la  raifon  que  M.  Ben» 
tlei  aporte,  fa  voir  quefupernus  eft  un  nom  relatif  qui 
ne  s'employe  jamais,  à  moins  qu'on  n'exprime  en  mê- 
me tems  un  terme  inférieur;  ce  qui  fe  pouroit  prouver 
par  bien  des  exemples. 

Le  P.  S.  taxe  Horace  de  quelque  négligence  dans 
la  fin  de  cette  Ode,  où  le  Poète  a  répété  jufqu'à  fix 
fois  le  mot  ut, 
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ODE      II. 

BEATUS  ille9  qui  procuî  negotiis> 
Ut  prifca  gens  mortalium 
Paterna  rura  bobus  exereet  fuis, 

Solutus  omni  fœnore  : 
Neque  excitatur  clajjico  miles  truci9  5 

Neque  horret  iratum  mare: 
Forumque  vitat9  &  fuperba  civium 

Potentiorum  îimina. 
Ergo  aut  adultâ  vitium  propagine 

Altas  maritat  populos:  to 

Inutikfque  falce  ramos  amputans9 

Feliciores  injerit  : 
Aut  in  reàuclâ  valle  mugïentium 

Profpeclat  errantes  grèges: 
Aut  prej/à  puris  mella  condit  amphoris  :  1 5 

Aut  tondet  infirmas  oves: 
Vel  quum  décorum  mitibus  pomis  caput 

Aut um nus  arvis  extulit9 
Ut  gaudet  infitïva  decerpens  pyray 

Certantem  fcf  uvam  purpura  /  20 

$>uâ  muneretur  te,  Priape,  fc?  te9  pater 

Sylvane,  tut  or  finium. 
Libet  jacere9  mûdo  fub  antiquà  ilice, 

Modï 
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HEureux  celui  qui  loin  des  affaires,  & 
libre  de  toute  forte  d'ufures  &  d'intérêts, 
vit  comme  les  premiers  hommes,  &  laboure 
l'héritage  qu'il  a  reçu  de  fes  pères  ;  qui  n'eft 
point  réveillé  en  furfaut  par  l'effroyable  fon 
des  trompettes,  qui  ne  fe  met  point  en  état 
de  fe  voir  à  la  merci  d'une  mer  irritée;  qui 
fuit  le  bareau,  &  qui  ne  fait  point  la  cour 
aux  Grands.  Il  ne  fonge  donc  qu'à  lier  les 
branches  de  fes  vignes  aux  plus  hauts  peupliers, 
&  à  retrancher  le  bois  inutile  pour  en  enter 
de  meilleur.  Tantôt  dans  un  vallon  retiré  il 
regarde  de  loin  fes  boeufs  qui  remploient  de 
leurs  mugiflèmens  tous  leurs  pâturages  :  tan- 
tôt il  ferre  dans  des  pots  le  miel  qu'il  tire  des 
rayons,  ou  il  tond  fes  troupeaux  ;  &  quand 
l'Automne  fe  montre  couronné  de  fruits,  quel 
plaifir  n'a-t-il  point  à  cueillir  les  poires  des 
arbres  qu'il  a  lui-même  entés,  ou  les  raiiins 
plus  colorés  que  la  pourpre,  &  dont  il  vous 
fait  une  offrande  à  vous,  Priape,  &  à  vous, 
père  Silvain,  Dieu  des  limites  !  Il  fe  plaît  à 
k  coucher  tantôt  fous  un  Vieux  chêne,  tan- 
tôt 
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Modo  in  tenaci  gramme, 
Labuntur  altis  intérim  ripis  aquee:  25 

§>ueruntur  in  fyîvis  aves  ; 
Fonte/que  lymphis  obftrepunt  manantibus, 

Somnos  quoi  invitet  levés, 
At  fuum  tonantis  annus  bybernus  Jovis 

Imbres,  nivefque  comparât,  30 

Aut  trudit  acres  bine  &   bine  multâ  cane 

Apros  in  obftantes  plagas, 
Aut  amite  levi  rara  tendit  retia, 

Turdis  edacibus  dolos, 
Pavidumque     leporem ,    £sf    advenant    laqueo 
gruem,  35 

Jucunda  captât  pramia, 
®>uis  non  malarum  quas  amor  curas  habet9 

Hac  inter  oblivifeitur  F 
£htodfe  pu  die  a  mu  lier  in  partem  juvet    * 

Domum,   atque  du  le  es  liber  os,  40 

(Sabina  qualis,  aut  perufta  folibus 

Pernicis  uxor  Appuli  ) 
Sacrum  vetujlis  extruat  lignis  focum, 

LaJJi  fub  adventum  viri9 
Claudenfque  textis  cratibus  latum  pecus,  45 

Dijlenta  Jiccet  ubera  ; 
Et  borna  dulci  vina  promens  dolio, 

Dapes  inemtas  apparet  : 
Non  me  Lucrina  juverint  conebylia, 

Magifue  rbombus,  aut  feari,  50 

Si  quos  Eois  intonata  fluftibus 

Hyems  ad  hoc  vertat  mare. 

Non 
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tôt  fur  le  gafon  verd.  Cependant  les  ruiffeaux 
tombent  des  montagnes,  les  oifeaux  gazouil- 
lent dans  les  bois,  &  les  fontaines,  en  accor- 
dant le  murmure  ée  leurs  eaux  au  chant  de 
ces  petits  habitans  de  l'air,  font  avec  eux  un 
agréable  concert,  qui  apelle  un  doux  fom- 
meil.  Mais  quand  Jupiter,  groffi  d'orages  Se 
de  pluies ,  ramené  l'hiver,  &  vient  inonder 
les  campagnes  &  les  couvrir  de  neige,  alors 
il  fe  divertit  à  fuivre  une  meute  de  chiens,  & 
à  forcer  les  fangliers  dans  les  toiles  ;  ou  fur 
un  bâton  bien  poli  il  tend  des  filets  aux  grives 
trop  gourmandes,  &  il  prend  au  lacet  le  timi- 
de lièvre,  ou  la  grue,  qui  vient  chercher  un 
climat  tempéré,  &  fa  proie  le  delaffe  de  tou- 
tes fes  fatigues.  Qui  eft-ce  qui,  parmi  ces  in- 
nocentes occupations,  n'oublie  point  les  maux 
que  caufe  l'amour  ?  Que  fi  avec  cela  une 
femme  chafte  prend  de  ion  côté  le  foin  de  fa 
maifon  &  de  fes  enfans,  comme  une  Sabine, 
ou  comme  une  Apuliene  toute  brûlée  du  fo- 
leil,  &  que  le  foir,  avant  que  fon  mari  revien- 
ne de  fon  travail,  elle  lui  fa  lié  un  bon  feu, 
&  qu'elle  enferme  elle-même  fes  troupeaux 
dans  fes  parcs  pour  en  traire  le  lait,  &  qu'el- 
le lui  tire  du  vin  de  la  même  année,  &  qu'el- 
le lui  prépare  un  fouper  de  mets  qu'elle  n'a 
point  achetés  :  ni  les  huitres  du  lac  Lucrin, 
ni  le  farget,  que  la  tempête  pouffe  quelque- 
fois des  mers  d'Orient  dans  notre  mer,  ni  les 
poules  de  Numidie,  ni  les  gelinotes  de  bois, 
Tonu  V.  B  ni 
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Non  Afra  avis  defcendat  in  ventrem  meum% 

Non  attagen  Ionicus, 
Jucundior,  quàm  lecla  de  pinguijjimis  55 

Oliva  ramis  arborum; 
Aut  berba  lapatbi  prata  amantis,  &f  gravi 

Malvœ  falubres  corpori; 
Vel  agna  fejîis  cœfa  Terminalibus, 

Vel  bœdus  ereptus  lupo.  60 

Ha  s  inter  epulasy  ut  juvaî  pajlas  oves 

Vider e  pr  opérant  es  domum  ! 
Vider e  fejfos  vomerem  inverfum  loves 

Colla  trabentes  lânguido  ! 
Pofitofque  vernas9  ditis  examen  domus,  6$ 

Circum  renidentes  Lares  ! 
Hœc  ubi  loquutus  fœneraior  Alpbius, 

Jamjam  futurus  rujlicus> 
Omnem  relegit  Idibus  pecuniam  : 

^uarit  Cakndis  ponere.  7° 
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ni  tout  ce  qu'on  a  déplus  délicat ,  ne  feroit  pas 
iî  bon  à  mon  goût,  que  les  olives,  que  l'o- 
feille,  que  les  mauves  ii  falutaires  au  corps, 
qu'une  brebis  égorgée  pour  le  facrifice  de  la 
fête  des  bornes,  ou  qu'un  chevreau  arraché 
au  loup.  Pendant  ces  iimples  repas ,  quelle 
joie  de  voir  les  brebis  bien  repues  s'en  reve- 
nir à  la  bergerie,  &  les  bœufs  laUes  du  tra- 
vail ,  traîner  languiiTamert  &  à  pas  tardifs 
la  charue  renverfée  !  Quel  contentement  de 
voir  autour  de  fon  foyer  toute  la  troupe  de 
{çs  domeftiques,  dont  le  grand  nombre  mar- 
que la  richeflè  de  la  mai  fon  !  L'ufurier  Alphius 
n'eut  pas  plutôt  achevé  ce  difeours  que  déjà 
refolu  d'aller  vivre  à  la  campagne,  il  retire 
tout  fon  argent  le  jour  des  Ides,  &  cherche  à 
îe  placer  pour  le  jour  des  Calendes. 


B  2  RE^ 


2g  REMAR  CLU  E  S 

REMARQUES 
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CEtte  pièce  eft  un  chef-d'oeuvre  en  fon  gen- 
re, &  on  ne  fauroit  rien  voir  de  plus  plaifant 
qu'un  ufurier,  qui  perfuadé  du  bonheur  &  de  la  tran- 
quilité  de  la  vie  champêtre,  en  fait  une  peinture  fort 
vive,  &  retire  tout  fon  argent  le  jour  des  Ides  ;  mais 
vaincu  tout  auifitôt  par  fon  avarice,  il  ne  cherche  qu'à 
le  replacer  le  même  jour,  fans  le  ibuvenir  des  bel- 
les idées  qu'il  avoit  eues.  Ceft  une  Ode  purement 
fabrique,  &  elle  eft  d'autant  plus  fine  &  plus  piquan- 
te, qu'on  croit  toujours  que  c'ell  Horace  qui  parle, 
Se  qu'on  ne  fent  le  poifon  qu'à  la  fin.  On  ne  fau- 
roit dire  en  quel  tems  elle  fut  faite. 

2  Ut  prifea  gens  mortalium  ]  Il  faut  joindre  ce 
fécond  vers  avec  le  troifieme.  Les  premiers  hom- 
mes étoient  ou  laboureurs  ou  bergers.  Mais  peut- 
être  qu'Horace  ne  fonge  point  ici  à  une  antiquité  fi 
éloignée,  &  qu'il  ne  parle  que  des  anciens  Romains, 
qui  vivoient  à  la  campagne,  &  qui  labouroient  eux- 
mêmes  leurs  champs,  comme  Quintius  Cincinnatus, 
Fabrice,  Curius  Dentatus,  &c.  La  plus  grande  lou- 
aage  qu'on  pouvoit  donner  alors  à  un  Romain,  c'é- 
toit  de  Tapeller  bon  laboureur  :  Caton,  cif  virum 
bonum  cum  laudabant,  ita  laudabant  agricolam,  ba- 
vumque  coïonum. 

3  Patema  rura  bobus  exercet  fuis  ]  Horace  ajoute 
ce  mot  paterna,  pour  diftinguer  l'honnête  homme 
des  Maltotiers,  qui  prenoient  à  ferme  les  domaine* 
de  la  république  ;  car  pour  vivre  comme  les  anciens 
Romains,  il  falloit  labourer  les  terres  que  l'on  avoit 
eues  de  fes  ancêtres  ;  c'ell  ainfi  qu  i4  a  dit  dans  l'Ode 
première  du  Livre  premier: 

Gûu- 
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Gaudentem  patrios  findere  farcuh 


yros. 


Celui  qui  ri  a  de  pîai/ir  quà  cultiver  lui-même  Us 
terres  qu  il  tient  de  /es  ancêtres. 

Et  c'eft  ce  que  faifoit  Quintius  Cincinnatus  quf, 
pour  me  fervir  des  termes  de  Coîumelle,  ab  aratro 
<vocatus  ad  Diclaturam,  rur/us  fafcibus  depo/tis,  ad 
eo/dem  juvencos  &  quatuor  jvgerum  avitum  heredio- 
lum  rediit.  Shii  ayant  été  apellé  de  la  charue  à  la 
Diétature,  quita  bientôt  les  fai/ceaux,  &  retourna  à 
/es  boeufs  C3*  a  /on  héritage  de  quatre  arpens  qu'il 
avoit  eu  de  /es  pères. 

Exercet~\  C'eft  un  terme  propre,  pour  dire  tra- 
vailler la  terre.     Virgi'e.  : 

Exercetque  frequens  tellure;»:  atque  imper at  argots, 

4  Solutus  omni  fœnore}  Cela  ne  fignifie  pas  feu- 
lement qui  ne  doit  rien  à  per/onne  ;  mais  qui-  ne 
prête  rien  à  peribnne,  net  &  libre  de  toute  forte 
d^ufure,  qui  n'a  aucunes  dettes  ni  a&ives  ni  paffives; 
Se  cela  eii  fort  plaifant  dans  la  bouche  d'un  ufurier 
dégoûté  pour  un  moment  d'un  commerce,  qui  chez 
les  premiers  Romains  étoit  plus  féverement  peni 
que  le  vol  même.  Caton  :  Majores  enim  noflri 
jic  habuerunt  ;  iff  ita  in  legibus  pofiverunt  ,  furem  du- 
pli  condemnari,  fœneratorem  quadrupli,  quanto  pejorcm 
civem  exi/imarunt  fœneratorem  quàm  furem.  Nos 
ancêtres  tenaient  pour  maxime,  &  ils  en  aboient  fait 
un  article  dam  leurs  loix,  qiiun  voleur  devoit  tire 
condamné  au  double ',  C55  Pujurier  au  quadruple,  tant 
ils  étaient  perfuadés  quun  u/urier  étoit  plus  dange- 
reux quun  voleur.  La  loi  des  douze  Tables  défendait 
de  prêter  à  un  plus  grand  intérêt  que  d'un  pour 
cent,  *  mais  c  étoit  par  mois*  ;  ne  unciario/œnore  am- 
flius  exercento.  Platon  vouloit  qu'on  défendit  absolu- 
ment de  prêter  à  intérêt.    M>iH  JW«£W  Wi  ?Uu, 

UÇi^OV    (A.*    ATroJ^tcPoVcfJ   TO    e^^TcJLV    TU    £<L'Jei7tL- 

fAiVù)  jAï]Tl    TQK0V>   tkWTt    Klfcih&iW,    Qi/on  ne  prête 
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point  à  intérêt  ',  fi  quelqu'un  prête,  qu'on  lui  fa/Je  perdre 
l'intérêt  &  le  principal. 

5  Neque  excitatur  ]  Il  faut  reprendre  en  commun 
le  mot  qui  du  premier  vers;  car  Horace  ne  dit 
point  abfolument  que  l'homme  qui  vit  à  la  campa- 
gne, neft  point  réveillé  en  furfaut  par  le  ion  des  trom- 
pettes qui  l'apellent  au  combat,  &c.  Les  Interprètes 
s'y  font  trompés. 

C/aJfico]  Clajfîcum,  le  fon  des  trompettes,  qui  a- 
pellent  au  combat.  ClaJJicum  vient  du  mot  clajfis, 
Se  celui-ci  de  calare ,  qni  fignifie  apeller.  ClaJJis 
au  finguiier  ne  fe  dit  pas  feulement  d'une  armée  na- 
vale ;  mais  auiîi  d'une  armée  de  terre,  comme  dans 
la  loi  de  Numa,  QUOIUS  AUSPICIO  CLAS- 
SE PROCINCTA.  Et  clajfes  au  pluriel  figni- 
£e  ordinairement  les  efeadrons  de  cavalerie,  comme 
dans  Virgile,  clajfibus  hic  locus  ;  &  dans  Phiftoire 
de  Fidenes,  clajjîbus  ad  Fidenas  pugnatum>  que  Tite- 
Live  n'a  point  entendu  ;  mais  cela  a  été  déjà  re- 
marqué par  Monfieur  la  Févre  dans  la  XL  Vil.  let- 
tre du  Livre  I. 

I     Miles]  Il  faut  fous-entendre  fafius,  yevi/JMt®* 9 
devenu.     Cela  ell  d'ordinaire  dans  Horace. 

6  Neque  horret  iratum  mare]  C'eft  pour  dire  qu'il 
ne  va  point  fur  la  mer,  Se  nesexpoie  point  à  (es 
fureurs,  ni  comme  foldat,  ni  comme  Marchand. 
Bias,  en  parlant  de  ceux  qui  voyagent  iur  mer,  a 
dit  fort  joliment,  quils  ne  doivent  être  comptés  ni 
parmi  les  evirvansy  ni  parmi  les   morts, 

7  Forumque  <vitat  ]  Forum,  le  bareau  où  l'on  ju- 
geoit  les   procès.    Comme  dans  le  Livre   précédent , 

forumque  litibus  orbum. 

Et  fuperba  cvuium  poientiorum  limina~\  Horace 
a  parlé  des  banquiers,  des  (oldats,  des  Marchands, 
Se  de  ceux  qui  fuivoient  le  bareau  ;  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'à  parler  de  ceux  qui  faifoient  la  cour 
aux  Grands,  &  qui  fe  trouvoient  le  matin  à  leur 
lever;  car  voilà  les  cinq  occupations  qui  parta- 
geoient  les  Romains.  Columelle  a  iiiivi  manifefte- 
ment  cette  divifion  d'Horace,    lorfque  pour  rétablir 

l'agri- 
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l'agriculture,  il  fait  voir  l'injuilice  des  autres  mé- 
tiers. La  guerre  verfe  le  fang,  &  ne  donne  aux  uns 
que  ce  qu'elle  ôte  aux  autres  :  le  commerce  &  la  na- 
vigation paiient  les  bornes  de  la  nature,  Se  expolent 
les  hommes  à  miile  dangers:  Tufure  eft  odieuie  à 
ceux  mêmes  qu'elle  fembie  fecourir  :  le  métier  du 
bareau  n  eil  qu'un  brigandage  permis  par  les  loix  y 
&  enfin  il  vient  à  ces  Courtifans  dont  Horace  parle  : 
An  honejîius  duxerim  mercenarii  falutatoris  mendacijji- 
tnum  aucupium  circumvolita?tis  limina  potentiorum  , 
Jômnumque  Régis  fui  rumoribus  inaugurantis  ?  Neque 
enim  roganti  quid  agatur  intus,  refpondere  fer<vi  dig- 
nantur.  Ou  croirai-je  donc  plus  honnête  l  a<vide  em- 
prejjement  d'un  Couriifan  menteur  C5*  mercenaire  , 
qui  <va  fous  les  matins,  fans  y  manquer,  à  la  por- 
te des  Grands  >  C55  qui  de  tout  ce  qu'il  entend  dans 
r  antichambre,  tâche  de  découvrir  fi  fan  Rci  dort 
encore  ',  car  les  valets  ne  daignent  pas  feulement 
lui  répondre,  quand  il  demande  s" il  eji  jour.  Ce 
paflage  de  Columelle  fert  infiniment  à  faire  voir 
la  beauté  de  celui  d  Horace. 

ç  Ergo  ]  Ce  mot  fert  à  tirer  une  conclufion  des 
propofitions  que  1  on  a  avancées  :  l'homme  qui  vit  à 
la  campagne,  qui  n'eit  ni  Banquier,  ni  fcldat,  ni 
Marchand,  ni  homme  de  palais,  ni  Courtifan,  ne 
peut  que  s'occuper  à  l'agriculture  :  ainfi  donc  il  atta- 
che fes  vignes  aux  peupliers,  &c.  Ceft  ^la  force  de 
ce  mot. 

Vitium  propagine  ]  Il  apelle  propaginem  les  (armens 
des  vignes,  comme  Virgile  : 

-  -  -  Propagine  vîtes 
Ref pondent. 

io  Alt  as  maritat  populos"}  Quelques  Commenta- 
teurs prétendent  qu'Horace  avoit  écrit  allas  ;  mais 
ils  fe  trompent,  &  ils  ne  fe  font  pas  fouvenus  de  ce 
paiTage  de  Pline,  qui  écrit  dans  le  chapitre  XXIII. 
du  Liv.  XVII.  que  l'expérience  fait  voir  que  le? 
hauts  arbres  font  la  bonne  qualité  du  vin,  &  les 
B  4  petits. 


32  R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

petits  la  quantité;  &  que  c'eft  par  cette  raifort  que 
1  on  marie  la  vigne  ayec  le  peuplier  noir,  &  avec 
l'ormeau.  Horace  a  donc  dit  altas,  pour  marquer 
que  cet  homme  choiiit  les  plus  hauts  peupliers,  afin 
que  fon  vin  foit  meilleur.  Caton  écrit  :  Ç>uàm  altif- 
jimam  vineam  facito.  Elevez,  la  vigne  le  plus  que 
*uous  pourez.  Et  Varron  donne  la  raifon  de  ce 
précepte:  Altïùs  vitis  tollenda,  quod  in  partu  Cif 
alimonio  vinum,  non  ut  in  calice,  quœrit  aquam,  fed 
folem.  Il  faut  élever  la  vigne  le  plus  haut  quil  ejî 
pofjible,  parceque  le  vin  pendant  quil  fe  forme  & 
quil  fe  nourit,  demande,  non  pas  Peau,  comme  lorf- 
quil  ef  dans  la  coupe,  mens  le  foleil.  Cynéas  fai- 
sant altufion  à  ces  hauts  arbres,  qui  foutenoient  la 
vigne,  dit  un  jour,  en  raillant  d'un  vin  qu'il  avoit 
trouvé  fort  méchant,  que  fa  mère  meritoit  bien  d'être 
pendue  à  un  gibet  fi  haut  ;  mérita  matrem  ejus  pendere 
in  tam  altâ  cruce. 

1 1  Inutilefque  falce  ramos  amputans  ]  Columelle, 
Livre  II.  chapitre  XXIV.  S  arment  a  lata,  vetera, 
malè  nata,  conforta,  deorfum  fpeSlantia  recidito,  no- 
*vella  Cif  frucJuaria  refia  Jummittito,  brachia  tenera 
&  viridia  fervato,  arida  cif  vetera  falce  amputa- 
to.  Retranchez  les  farmens  larges,  vieux,  tortus  cif 
tourbes,  mettez-en  à  leur  place  de  nouveaux,  droits  cif 

fertiles  :  confervez  les  branches  tendres  Cif  vertes,  C5* 
avec  votre  ferpe  coupez  les  feches  cif  les  vieilles. 
Mais  je  crois  qu'Horace  parle  ici  en  général  des 
greffes  de  tous  les  arbres  fruitiers. 

12  Feliciores]  C'eft-à-dire,  plus  fertiles  ;  &  Ho- 
race n'a  point  du  tout  fongé  à  ces  arbres  que  les 
Anciens  apelloient  heureux  ou  malheureux. 

Inferit]  Inferere,  enter',  il  y  a  plufieurs  manières 
denter.  Caton  en  a  traité  dans  le  chap.  XLI.  &  Co- 
lumelle encore  plus  au  long  dans  le  chapitre  XXIX. 
du  Liv.  IV.  dans  le  chapitre  XI.  du  Livre  V.  8i 
dans  le  chapitre  VIII.   du  Livre  des  arbres. 

13  Aut  in  reduclâ  vallej  Comme  dans  l'Ode 
XVII.  du  Livre  premier  : 


sur  L'ODE  II.   L  iv.  V.         33 

Hic  in  reduclâ  <valle}  Caniculte 
Viiabis    eefius. 

Ici  dans  un  wallon  enfoncé  mous  éviterez  les  cha* 
leurs  de  la  Canicule. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Mugientium  profpeclat']  Virgile  a  auffi  compris  les 
mugiffemens  des  boeufs  parmi  les  plaifirs  de  la 
campagne. 

Mugi  tu/que  boum,  molle f que  fub  arbore  fomni 
Non  abfunt. 

On  a  là  h  mugiffement  des  boeufs,  £if  un  doux 
&  paijible  fommeil  fous   l'ombrage  des  arbres. 

Et  il  eft  certain  que  les  mugiflemens  des  boeufs 
ont  quelque  choie  de  champêtre  qui  réjouit. 

14  P'rofpefiat]  C'eft'4-dire,  procul  fpeéïat,  regar- 
de de  loin;  car  ce  mugiflement  eft  plus  agréable  de 
loin  que  de   près. 

Errantes  ]  Pour  pafcentes,    paiflàns ,    comme  dans 
Virgile,  Ecl.  I.    Ille   meas  errare  baves,  &  dans  le. 
premier  Livre  de  V Enéide  : 

Très  litore  cervas 

Pro/picit  errantes» 

Et  ailleurs  : . 

Mille  me  a  Siculis  errant  in  mon  ti  bu  s  agnts. 

Rêvera  enim  dum  pafcuntur  njagantur  ;  car  cet 
étnimaux  paijfent  in  Je  promenant.    Servins» 

1 5  Aut  preffa  puris  mella  condit  a?nphoris  ]  Il 
dit  preffa  mella,  parcequ'ils  preflbient  les  rayons  pour 
en  tirer  le  miel.  .  Voici  un  paflage  de  Columelle,  qui 
donne  beaucoup  de  jour  à  celui  d  Horace  ;  il  parle 
de  la  manière  de  faire  le  miel  dans  le  chapitre  XV. 
du  Livie  IX.  Sed .  ouotcunque  favi  funt  demejjjy  eo- 
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dem  die,  dum  tepent  mella  conficere  convertit.  Salig- 
neus  qualus,  <vel  tenui  vimine  rariùs  contextus  faccus 
inverfs  metœ  fimilis,  qualis  eji  quo  vinum  liquatur, 
obfcuro  loco  Jufpenditur  :  in  eum  deinde  carptim  congé- 
runtur  favi,  &  deinde,  ubi  liquatum  mel  in  fubjec- 
tum  al<veum  defiuxit,  transfertur  in  vafa  ficliliay 
files  paucis  diebus  aperta  funt,  dum  mufieus  fritc- 
Sus  defervefcaty  ifque  fapiiis  ligulâ  pur^andus  ejl. 
Il  faut  faire  le  miel  le  même  jour  que  l  \n  tire 
les  7 ayons  ;  &  pendant  qu'ils  font  encore  chauds.  On 
frend  un  panier  d'ofier,  ou  un  fac  de  jonc  à  grands 
trous,  Jemblable  à  une  borne  renver/ée ,  c  efi-à-dire, 
fointu  par  le  bas,  comme  ces  manches  oit  m  coule  le 
*vin ,  on  le  pend  dans  un  lieu  obfcur,  on  y  jette  les 
rayons  à  poignées,  Ê59  en  les  preff'ant.  Lorfque  le 
Jfiiel  efi  preffë,  &  quyil  eji  coulé  dans  le  vaiffeau 
que  Ion  a  mis  fous  le  manche,  on  le  met  dans  des 
fots  de  terre  bien  nets,  quon  laiffe  ouverts  quelques 
jours,  jufques  à  ce  que  ce  fruit  nouveau  ait  jette 
tout  fin  feu  Ci?  toute  fin  écume,  que  Von  ote  de  tems 
in  tems  avec  une  petite  cuillier.  Il  ajoute  enfuite  : 
Max  deinde  fragnùna  favorum,  quee  infavo  remanfe- 
runt,  retraclata  exprimuntur  ',  atque  id  fecunda  notée 
mel  defluit.  Quand  cela  efi  fait,  on  prend  le  marcr 
qui  eji  reflé  dans  le  fac,  on  le  remanie,  &  on  le 
reprejje,  &  on  achevé  dren  tirer  ce  quon  apelle  le  fe- 
tond  miel. 

16  Aut  tondet  infirmas  oves  ]  Ce  vers  ne  fignfc 
£e  pas,  il  tond  les  brebis  malades.  Car  outre  que 
ite  n'étoit  pas  la  coutume  de  tondre  les  brebis 
en  cet  état,  Horace  ne  peint  ici  que  le  beau  de 
l'agriculture  ;  c'eft  pourquoi  il  n  a  garde  de  parler  de 
la  maladie  des  troupeaux  infirmes.  Infirmes  eft  Pé- 
pithete  ordinaire  des  brebis,  qui  font  des  animaux 
îoibles.  Parmi  les  Romains,  comme  parmi  les  Grecs, 
&  paçmi  les  Hébreux,  la  toifon  étoit  une  des  gran- 
des fêtes  des  champs,  &  elle  Peft  encore  aujourd'hui 
en  certains  paysj  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Ro- 
mains ont  été  plus  de  quatre  cents  cinquante  ans  fans 
le  fecret  de  toudve  les  troupeaux  >  ils  ne  favoient  que 

leur 
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leur  arracher  la  laine,  &  c'eft  de-là  que  font  nés  les 
mots  sellera  &  njelumina,  que  nous  apellons  toi/on, 
&  qui  fignifient  proprement  laines  arrachées. 

1 7  Vel  quum  décorum  mitibus  ]  Cette  idée  eft  bel- 
le ;  Horace  repreierrte  ici  l'Automne  comme  un 
Dieu  qui  fort  de  la  terre,  &  qui  montre  fa  tète  cou- 
verte de  toute  forte  de  fruits. 

Mitibus  pomis  ]  mitia,  douces,  pour  matura,  mures. 
Virgile  ;  funt  nobis  fnitia  pâma,  Se  poma  fignifie  toute 
forte   de  fruits. 

ig  Infiti'va']  Horace  met  infitiwa,  pareeque  les 
fruits  que  Ton  a  entés  font  beaucoup  plus  de  plaifir 
que  ceux  qui  viennent  naturellement  ;  ces  derniers 
font  l'ouvrage  de  la  nature,  &  les  autres  font  notre 
ouvrage,  1  ouvrage  de  l'art. 

20  Certantem  iff  wvam  purpura  ]  On  peut  voir 
les  Remarqnes  fur  ce  paftage  deTOde  V.  du  Livre 
fécond: 

-  -  -  -  Jam  tilt  Uvidos 

Dijlinguet  Autumnus  racemos 
Purpureo  <varius  colore. 

V  Autonme  couronne  de  fruits  viendra  SientSt 
peindre  de  couleur  de  pourpre  les  raifins  qui  font  en- 
fore  <verds. 

21  Quâ  muneretur  te>  Priape"]  On  offroit  des 
fruits  à  Priape,  pour  le  remercier  du  foin  qu'il  avoit 
eu  de  les  conferver  en  les  empêchant  d'être  pris  par 
les  voleurs,  ou  d'être  mangés  des  bêtes. 

Pater  Syfoane  ]  Horace  apelle  ici  Sylvatie  pater% 
celui  que  Ton  apelloit  ordinairement  dans  les  prières 
Mars  pat er  \  car  c'étoit  la  formule  ordinaire  de  Tin- 
vocation  :  Mars  pater,  hifee  uvis  purpureis  tnacle  eflo> 
Père  Mars,  je  vous  offre  ces  raifins.  Mais  au  lieu 
de  Mars  pater,  on  difoit  tout  en  un  mot  Marfpiter 
&  Marfpedis.  Voyez  Feftus. 

22  Tutor  finium~\  Les  Anciens  reconnoi n'oient 
trois  Sylvains.  Dans  le  Livre4es  limites  des  champs  \ 

£  6  Omnif 
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Qmnis  poffefjio  très  Sylvanos  babet  ;  unus  dicitur  domefii- 
cus,  poffefjioni  confecratus  ',  alter  dicitur  agrefiis,  paflo- 
ribus   confecratus',  tertius  dicitur  orientalis,  cui  eji  ht 


dfon  :  Vautre  eji  apellé  champs 
ceji  le  Dieu  des  bergers,  &  le  dernier  eji  apellé  oriental. 
//  a  ordinairement  un  bocage  dans  les  confins  des 
terres  de  deux  ou  trois  voijins.  Le  premier  efr  le 
même  que  le  Dieu  Lar  ;  c'efl  pourquoi  il  eft  apellé 
Syl<vanus  Larum ,  comme  dans  cette  infcription: 
SYLVANO  LARUM  Î'HILEMON 
P.  SANCTI  ELEUTERI.  D.  D. 
Le  fécond  étoit  le  même  que  Pan,,  ou  caune. 
Ovide  : 

Agrefii  Fauno  fuppofuiffe  pecus. 

Et  le  troifieme  le  même  que  Mars,  comme  on  l'a 
vu  dans  la  Remarque  précédente,  &  Horace  parle  ici 
de  ce  dernier,  parcequ'il  faifoit  profperer  tous  les 
biens  de  la  campagne  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  adreflbit 
les  prières  lorfqu'on  béniflbit  les  champs:  Mars  pa- 
ter,  te  precor,  quœfoque  uti  fies  volens  propitius  mibi, 
domo,  familiœque  noflrœ,  uti  tu  morbos  vifs  invifof- 
que,  viduertatem,  vafiitudinemque,  calamitates,  intem- 
■periafque  probibeffis,  defendas,  averruncefque,  uti  tu 
fruges,  frumenta,  vireta,  virgulta,  grandir  e  beneque 
evenirefinas.  P  aflores  pecoraquejalva  fervafjis,  duifque 
bonam  falutem  valetudinemque  mibi,  domo,  familiœ- 
que  noftrœ,  &c.  Père  Mars,  je  'vous  prie,  &  je 
vous  conjure  de  mètre  volontairement  propice,  à  moi, 
à  ma  maifon,  &  à  tous  mes  domejliques  ;  d' éloigner  ± 
détourner  ,  &  repouffer  toutes  les  maladies  connues 
£«f  inconnues,  lajîerilité,  la  mortalité,  les  grêles  &f  les  in- 
tempéries ;  défaire  croître  &  reuffir  les  fruits,  les  grains, 
let  vignes  &  les  arbri/feaux  ;  de  conferver  les  trou* 
peaux  dff  les  bergers,  Cif  de  nous  donner  à  tous  une 
fanté  parfaite. 

23  Suâ   antiquâ  ilice  J  II  dit  antiqua,   parceque 

les 
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les  vieux  arbres  font  plus  touffus  que  les  autres,  9c 
font  plus  d'ombre. 

24  In  tenaci  gramine  ]  Il  apelle  le  gafon,  tenace  ; 
parceque  comme  il  eft- fort  court,  il  eft  auffi  fort  at- 
taché à  la  terre. 

25  Labuntur  altis  intérim  ripis"]  Les  Interprètes 
lifent  ri-vis  ;  mais  il  n'eft  pas  néceûaire  de  rien  chan- 
ger. Horace  parle  ici  des  courans  d'eau,  Se  des  ruif- 
feaux  qui  defeendent  des  montagnes. 

26  ^ueruntur  in  fylvis  ave  s]  Les  Anciens  a- 
pelloient  plaintes,   les  chants  de  tous  les   oifeaux. 

27  Lympbis  obflrepunt  manantibus~\  Lympkis  ma' 
nantibus  eft  un  ablatif,  &  objirepunt  dépend  du  vers 
précédent  ;  il  faut  fous-entendre  avibus.  Horace  dît 
que  les  fontaines  accordent  leur  bruit  avec  le  chant  dés 
oifeaux,  &  qu'elles  leur  répondent,-  &c.  Tous  les  In- 
terprètes s'y  font  trompés. 

28  Somnos  quod  invitet  levés']  Dans  l'Ode  fei- 
2ieme  du  Livre  fécond,  Horace  apelle  levés  font- 
nos y  un  fommeil  léger,  qui  eft  facilement  rompu  % 
&  ici  levés  fomni,  c'eft  un  fommeil  doux,  paifiblé, 
qui  vient  infenfiblement,  ou  qui  eft  caufé  par  un  doux 
murmure,  comme  Virgile  a  dit  dans  la  première  E- 
clog. 

Sape  le-vi  fomnos  fuadebit  inire  fufurro. 

Tonantis  annus  hybernus  ]  Le  mot  annus  ne  figni- 
fie  pas  feulement  Tannée  entière,  mais  aum  les  faifons-; 
&  on  le  détermine  par  l'éprthete  ;  annus  vernus,  le. 
printems  ;  annus  œjli-vus ,  l'été  ;  annus  hybernus,  l'hi- 
ver. 

29  Jo<uis  tonantis]  Jupiter,  pour  l'air;  tonantis, 
tonnant,  c'eft-à-dire  orageux,  car  alors  il  excite  des  0- 
rages  &  des  tempêtes. 

30  Comparât]  AfTemble,  prépare. 

31  Multa  cane]  Les  fnguliers  font  quelquefois 
plus  nobles  que  les  pluriels.  Horace  a  dit  de  même 
dans  l'Ode  quinzième  du  Livre  premier,  multo  milite, 

B  7  pour 
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pour  tnultis  militibus.  Quand  les  Anciens  partaient 
des  chiens  de  chafTe,,  ils  mettoient  ordinairement  ca- 
nis  au  féminin,  comme  Torrentius  Ta  fort  bien  re- 
marqué, 

32  PlagasJ  Des  filets  qui  ont  les  trous  fort  fer- 
rés. 

3  y,  Amite  levi  rara  tendit  retia  ]  Amites  font  les 
bâtons  qui  foutiennent  les  filets;  Horace  les  apelle 
levés 9  parcequ'il  faut  néceffairement  qu'ils  foient  po- 
lis, afin  que  les  filets  puiffent  couler.  Retia  rara 
eft  le  contraire  de  plagœ,  des  rets  qui  ont  les  trous 
larges.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  V.  du  Livre 
III. 

34  Turdis  edacihus  dolos]  Les  tourds  que  nous 
apellons  grives,  fe  prennent  plus  ordinairement  aux 
lacets  qu'aux  filets.  Palladius  dans  le  Traité  du  mois 
de  décembre,   chapitre  VI.    Tempore  hoc  per  humiles 

Jylvas  &  baccis  fceatnda  virgulta  ad  fur  dos  &  cite- 
ras ave  s  capiendas  laqueos  expedire  conveniet.  Hoc 
ufque  in  martium  menfem  tende tur  aucupium.  Dans 
ce  tems-là  il  faut  difpofer  les  lacets  dans  les  bois  taillis 
Cif  da  ks  les  buijfons  chargés  de  fruit  s  y  pour  prendre  les 

grives  £ff  les  autres  oifeaux  ;  on  peut  tendre  ces  pièges 

jufques  au   mois  de  mars. 

35  Pavidumque  leporem"]  Le  lièvre  eft  un  des- 
animaux les  plus  timides;  c'efl  pourquoi  les  Grecs 
difoient  en  proverbe,  mener  une  vie  de  lievref  pour 
dire,  être  toujours  dans  Tapréhenfion  &  dans  la  fra-? 
yeur. 

Et  advenant  gruem  ]  Horace  dit  advenam  gruem, 
parceque  les  grues  vont  l'hiver  dans  les  pays  chauds, 
comme  en  Grèce,  en  Italie  ;  c'eil  pourquoi  Pline  les 
apelie  hyemis  advenas.  Hefiode  dans  fon  Journal  de 
l'agriculture  : 

T'^vàîV  ZK,    VipicûV   IVllÙTld,   Hiït\AyvU]<;-t 

H'  T    CI&TOÏO  TS    ff'iîfJ.ct  Qipèi,  )£    %&IâaI®»    topti? 

Afiwvff*  o(jLÇfM\ti  k&J&m  £  «JW  ày^QÇ  a£«- 

Prends 
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Prends  bien  garde  lorfque  tu  entendras  le  chant  de  la 
grue,  qui  revient  tous  les  ans  donner  le  fignal  du  la- 
bourâge  y  ramener  la  f ai  fan  des  neiges  &  des  pluies,  £f? 
remplir  de  trifieffe  le  laboureur,  qui  fe  trouve  alors  farts 
botufs, 

36  Captât^  Comme  Virgile  dans  le  premier  Li- 
vre des  Géorg. 

Tu  m  laqueis  cap  tare  feras. 

Captare  fignifie  proprement  attraper,  furprendre. 

37  Quis  von  malarum]  Cela  eil  plailant  dans  la 
bouche  d'un-  ufurier,  qui  ne  connoit  ordinairement 
d'autre  paflion  que  l'avarice. 

39  In  partem  juvet  d:mum~]  Car  c'étoit  le  par- 
tage de  la  f:mme  d'avoir  foin  de  fa  maifon  &  de. 
fes  enfans ,  pendant  que  le  mari  travailloit  de- 
hors. 

41  Sabina  qualis")  Du  tems  d'Horace  il  étoit  rare 
de  trouver  à  Rome  des  femmes  qui  voulurent  vivre 
à  la  campagne,  &  prendre  elles-mêmes  le  foin  de. 
leur  mai/on;  le  luxe  les  avoit  entièrement  perdues, 
&  elles  ne  pouvoient  prefque  fe.  refondre  d'aller  paf= 
fer  quelques  jours  aux  champs,  fi  ce  n  étoit  dans  des 
maifons  de  plaifance.  Ceil.  ce  qui  avoit  introduit 
l'ufage  des  Fermiers  :  voilà  pourquoi  Horace  va  pren- 
dre des  exemples  dans  le  pays  des  Sabins,  &  dans 
celui  de  la  Pouille,  qui  avoient  retenu  quelque  refte 
de  leur  ancienne  frugalité,  &  où  les  peuples  étoient 
encore  laborieux.  Columelle  dans  la  Préface  du  Liè- 
vre IL  Ç)uam  ob  caufam  cum  in  totum  non  folum  exo~ 
leverit,  fed  etiam  occident  vêtus  ille  matrum  famt- 
liarum  mos  Sabinarum  atque  Romanarum,  neceffaria 
irrepfit  villicœ  cura  qu<e  tueretur  officia  matronee* 
C  eji  pourquoi  la  coutume  de  s  Dames  Sabine  s  Cif  des 
Dames  Romaines  étant  non  feulement  vieillie,  mais  en- 
tièrement paffee,  on  a  été  oblige  d'avoir  recours  aux 
/tins  d'une  Fermière,  qui  remplit  les  devoirs  de  la 
maitrtffe.  Columelle  parle  là  des  femmes  des  an- 
ciens Romains  &  des  premiers  Sabios. 

Per- 


4o  R  E  M  A  RQ.U  ES 

Perujia  folibus  ]  Les  femmes  des  Apuliens,  des 
Sabins  &  des  Samnites,  ne  fe  contenaient  pas  de  tra- 
vailler  dans  la  maifon,*  elles  alloient  vifiter  les  ou- 
vriers &  les  troupeaux»  &  prendre  garde  à  tout  ce  qui 
fe  failoit  aux  champs. 

42  Pernicis~\  Pernix,  léger,  vite,  &  non  pas  pa- 
tient, comme  les  Interprètes  l'ont  cru  après  le  faux. 
Servius. 

43  Sacrum  vetuftis  extruat\  Ceft  pour  extruat  li- 
gna 'vetujïafoco,  oufuperfoco,  comme  il  a  dit  ailleurs  i 

--  -  -  -  ligna  Juper  foco 
Large  reponens. 

Le  foyer  étoit  facré,  à  caufe  de  Véfta,  &  des  ftatue* 
des  Dieux  Pénates. 

44  LaJJi  fub  adventum  viri  ]    Vittorius  a  trouvé- 
que  tout  ce  paflage  eft  imité  d'Euripide,  qui  dit  dans 
l'Eleétre,   quun  homme  qui  vient  du   travail  le  foir, 
aime  à  trouver  tout  prêt  chez  lui.  "El^io/Jt  J^itydTQ  - 
&V&LÙiV    «</V  TcLvfoV    lvd<TK&V  KAKCûÇ- 

45  Textis  cratibus  ]  Des  bergeries  faites  avec  des 
claies;  on  s'en  fert  encore  aujourd'hui. 

Lœtum  pecus]  Lœtum  ne  fignifie-  pas  feulement 
gras,  mais  encore  qui  a  bien  repu. 

46  Di/ienta]  Tendues,  c'efl-à  dire  pleines.  Virgile 
a  dit  dijiendere  pour  implere,  remplir: 

-  -  -  -  Et  dulci  dijîendunt  neâare  cellas. 

Elles  remplirent  leurs  cellules  d^un  doux  neclar. 

47  Et  homa  ]  Comme  il  a  dit  hornâ  fruge  dans 
l'Ode  XXIII.  du  Livre  III.  Homa  <vina,  du  vin  de 
la  même  année  ;  &  par  conféquent  du  vin  qui  n'étoit 
pas  fort  bon.  Horace  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
marquer  la  frugalité  d'un  bon  villageois. 

Dulci  dolio]  Quoique  ce  vin  fût  de  la  même  année^ 
ce  villageois  ne  laifle  pas  de  le  trouver  bon  >  c'eil  la 
force  de  ce  mot  dulci. 

48  Dapes  inemtas  apparet  J  Elle  ne  va  point  a- 
cheter  à  la  ville  les  mets  de  &  table,  elle  les  prend 

dans 
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dans  fon  jardin.     Virgile  dit  de  même  d'un  vieillard 
de  Cilicie  : 

-  -  -  -  Serdque  re<vertens 
Nocle  domum  dapibus  menfas  onerabat  inemtis. 

Et  retiré  le  foir  bien   tard,  il  cowvroit  fa  table  di 
mets  quil  n  avait  point  achetés. 

Columelle  a  fait  allufion  à  ce  pafTage  de  Virgile,  lorf- 
que  parlant  de  la  culture  des  jardins,  il  dit  :  Hortorum 
eequè  curam  fufcipere  debebit,  ut  &  quotidiani  <viâiûs 
fui  le-vet  fumptum,  &  ad-jenienti  domino  prœbeat  quoi 
ait  Poëta,  inemtas  ruris  dapes.  Un  homme  qui  a 
une  terre,  &  qui  eft  bon  ménager,  ne  doit  rien  ache- 
ter pour  fa  bouche,  &  c'eft  un  précepte  de  Caton  : 
Patremfamilias  vendacem  &  non  emacem  ejje  oportert. 
££uun  père  de  famille  doit  aimer  à  vendre,  Ê3?  non  à  a- 
cheter. 

49  Non  vie  Lucrina  jwverint  concbylia  ]  Concbylia 
eft  le  mot  général,  pour  dire  toute  forte  de  poiiTons  à 
coquille,  comme  les  huitres,  ofirea,  les  limaçons  de 
mer,  cochleas  ;  mais  ici  Horace  dit  concbylia  pour  of 
trea  ;  coquillages  pour  huitres.  Les  Romains  donnè- 
rent longtems  la  préférence  aux  huitres  du  lac  Lucrin; 
enfuite  ils  aimèrent  mieux  celles  de  Brindes  Se  de  Ta- 
rente,  Se  depuis  ils  ne  purent  plus  foufFrir  que  celles 
de  TOcéan  Atlantique  ;  S:  comme  la  dépenfe  était  ex- 
ceffive,  les  Cenfeurs  furent  obligés  d'y  remédier,  ea 
défendant  les  huitres,  &  tous  les  oiièaux  que  Ton  apor- 
toit  des  pays  fi  éloignés. 

50  Rhombus\  Columelle  met  le  rhombus  au  nom- 
bre des  poiiTons  plats  :  Limofa  regio  planum  educat 
pifeem  <velut  foleam,  rhombum,  pajferem.  Les  lieux 
bourbeux  nourifjent  le  poijjbn  plat,  comme  la  foie,  le  turbot, 
la  plie-,  Se  c  eft  ce  qui  fonda  TEpigramme  LXXXL 
du  XIII.  Livre  de  Martial  : 


Ç>uam<vis  lata  gerat  patella  rhombum, 
Rhombus  latier  efi  tamen  patella \ 


%#'« 
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Quoique  le  turbot  foit  dans  un  plat  fort  M^i le 
turbot  ejt  encore  plus  large  que  le  plat. 

S  cari  1  On  veut  que  ce  foit  un  farget  ou  un  denté; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  fearus  foit  connu  aujour- 
d'hui en  France  :  c  etoit  un  des  plus  excellens  poi£ 
fons.  Athénée  écrit  qu'il  avoit  la  chair  fort  tendre  & 
fort  délicate  ;  &  c'eft'  pourquoi  Ennius  Papelloit  fort 
plaifament  la  cervelle  de  Jupiter. 

Scarum  prétérit,  cerebrum  pêne  J  ovV  fupremu 

5 1  Si  quos  Eois  intonata  ]  On  ne  trouvoit  le  fearus 
que  depuis  les  côtes  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  jufqu'en 
Sicile;  &  la  plus  grande  pêche  s'en  faifoit  près  de 
Tifle  de  Carpathos,  &  fur  les  côtes  de  Cilicie.  Il  n'en 
entroit  jamais  dans  la  mer  Tofcane,  que  lorfque  le 
vent  d'Orient  avoit  excité  des  tempêtes,  &  obligé  par- 
là  les  poinons  de  defeendre  &  de  quiter  comme  leur 
pays  natal.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici,  fi  quos 
Eois;  &  Coîumelle  dans  le  chapitre  feizieme  du 
Livre  huitième  :  Ut  fearus,  qui  totius  Afite,  Gracies- 
que  littoribus  Siciliâ  tenus  frequentijjimus,  exiit  nun- 
quam  in  Ligujiicum,  nec  per  Galiias  ena<vit  ad  lberi- 
cum  mare. 

Intonata]  Ce  mot  eft  remarquable,  c'eft  pour 
intonita,  &  hyems  intonita,  c'eit-à-dire,  byems  fe<va% 
une  furieufe  tempête.  Voici  la  conftruclion  du  paf- 
fage  entier  :  Si  hyems  fœva  vertat  aliquos  ex  Eois 
Jiuclibus  ad  hec  mare  :  fi  une  furieufe  tempête  en  fait 
defeendre  quelques-uns  de  la  mer  d  Orient  dans  notre 
mer. 

53  Non  Afra  avis]  Poule  d'Afrique,  poule  de 
Numidie.  Coîumelle  dans  le  chapitre  II.  du  Livre 
huitième  :  Africana  efi  quam  plerique  Numidicam  di~ 
cunt  Meleagridi  f  milis,  nifi  quod  rutilam  galeam  & 
crijîam  capite  gerit,  quœ  utraque  funt  in  Meleagride 
cœrulea. 

Defcendat  in  centrent  meum]     C'eft   une  phrafe 

Gre- 
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Greque,  &  c'eft  Texpreflion  ordinaire  des  goulus 
&  des  gourmands  »  c'eft  pourquoi  Horace  a'en  ferc 
ici. 

54  Non  attagen  Ionicus]  Atiagen  eft  proprement 
Ce  que  nous  apellons  une  gelinote  de  bois  i  Se  les  gelino- 
tes  qui  venoient  d'Ionie  étoient  les  plus  eftimées, 
Martial  : 

Inter  fapores  fertur  alitum  primus 
lonicarum  gufius  attagenarum. 

La  gelinote  cTIor.ie  pajje  pour  le  meilleur  &  le  plus 
délicat  de  tous  les  oifeaux. 

Varron  Tapelle  gelinote  de  Phrygie,  dans  la  Satire 
où  il  fe  moquoit  du  goût  rafiné  de  ion  tems  : 

Pavus  è  Samo,  Pbrygia  attagena. 

55  Quant  lecla  oliva~\  Horace  dit  lecla,  pareeque 
l'olive  veut  être  cueille  avec  la  main,  &  n'erre  ni 
arrachée,  ni  abatue.  Varron  dans  le  chap.  LV.  du  Li- 
vre premier  :  Oleam  quant  manu  tangere  pojjis  e  terra 
aut  fealis  légère  oportet,  potiùs  quàm  quatere,  quod  ea  qu<e 
vapulavit,  marcefeit  :  nec  dat  tantum  olei  qu<e  manu 
firicla,  melior  ea  qu<e  cum  digitis  nudis  legitur,  quant 
illa  qu<e  eum  digitalibus.  C'eft  pourquoi  il  y  avoit 
une  loi  fort  ancienne  :  Oleam  ne  Jiringito  neve  verbe- 
rato  ;  quon  n  arrache  point  l'olive,  &  qu'on  ne  Vam 
bâte  point. 

De  pinguiffimis  ramis  ]  Car  l'olivier  eft  un  arbre 
fort  gras,  comme  cela  paroît  par  Ton  fruit. 

57  Herba  lapatbi]  L'herbe  apellée  par  les  Grecs 
lapathum,  &  par  les  Latins  ramex  ;  ceft  l'ozeille  ou 
la  patience.  Voyez  Pline,  Livre  deuxième,  chapitre 
XXI. 

Et  gravi  malva?  falubres']  C'eft  pourquoi  il  ap- 
pelle les  mauves,  légères,  dans  l'Ode  XXXI.  du  Li- 
vre premier  : 

-_  -  -  -  m 
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-  -  -  -  Me  pafcunt  olivœ, 

Me  cichorea,  le<vefque  mal<vœ» 

Je  fais  de  fort  bons  repas  de  mes  olives^  de  mes  chi- 
ïorées,  &  de  mes  mauves  légères* 

59  Vel  agna  fejîîs  cœfa  terminalibus"]  Cela  mar- 
que encore  la  frugalité  de  ces  bonnes  gens,  qui  ne 
faifoient  bonne  chère  qu'une  fois  l'an  ;  encore  étoit-ce 
lorfqu'ils  faifoient  leurs  facrifices  au  Dieu  des  bornes. 
Il  a  été  parlé  au  long  ailleurs  du  reipeft  que  les  Ro- 
mains avoient  pour  ce  Dieu.  La  fête  qu'ils  celé- 
broient  à  ion  honneur  le  21.  de  février  étoit  apellée 
terminalia  ;  elle  fut  inftituée  par  Numa,  &  l'on  n'of- 
froit  d'abord  que  de  la  bouillie  &  des  fruits  ;  mais  en- 
fin on  facrifîa  un  agneau,  ou  un  cochon  de  lait.  Ovi- 
de dans  le  feccnd  Livre  des  Faites: 

Spargitur  Cif  cafo  commuais  terminus  agro, 
Nec  queritur  laclens  cum  Jîbi  porca  datur. 

La  borne  commune  ejl  arrofée  du  fang  d^un  agneau, 
&  elle  ne  fe  plaint  point  quand  on  ne  lui  facrijie  qu  un- 
cochon  de  lait,  __ 

Plutarque  a  eu  donc  tort  dafîurer  dans  la  XV.  de  fts 
Queflions  Romaines,  qu'on  ne  facrifioit  jamais  aucune 
bête  au  Dieu  des  bornes.  On  voit  le  contraire  par  ce 
paffage  d'Horace,  par  celui  d'Ovide,  Se  par  beaucoup 
d'autres  qu'il  feroit  inutile  de  citer. 

60  Velhœdus  ereptus  lupo]  Plutarque  remarque 
dans  fes  propos  de  table,  que  les  moutons  qui  ont  été 
mordus  du  loup  en  ont  la  chair  plus  tendre  &  plus  dé- 
licate; mais  cela  ne  fait  rien  pour  ce  pafTage  d'Hora- 
ce, qui  après  avoir  dit  que  les  villageois  ne  man- 
geoient  un  agneau  qu'une  fois  Tan,  ajoute  ce  vers 
pour  faire  entendre  que  fi  cela  leur  arrivoit  plus  fou- 
vent,  ce  n'étoit  que  lorfqu'ils  avoient  arraché  quelque 
bête  de  la  gueule  du  loup.  Ils  la  mangeoient. alors, 
pareequ'auflï  bien  elle  auroit  été.  perdue  ;    mais  ils 

n'au- 
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n'auroient  eu  garde  de  la  tuer  eux-mêmes  pour  fe  ré- 
jouir. 

63  Videre  fejjos  <vomerem  innjerfum  hoves]  Servius  a 
lu  videre  fejjos  vomeremverfum  baves.  J'aime  pourtant 
mieux  inverfum,  Se  je  crois  qu'Horace  s'eft  fervi  du 
compote"  pour  adoucir  la  rudeffe  de  ces  deux  mots, 
womerem  verjum,  qui  commencent  par  un  v.  Virgile 
au  contraire  a  dit  ver/a  pour  inverfa  : 

-  -  -  -  Et  verfd  pu/vis  inferihitur  hajîâ. 

Tomerem  inverfum  ]  C'eft  lorfque  le  fer  de  la  cha- 
rue,  le  courre,  vomer,  eâ.  fur  le  joug  des  boeufs  :  & 
que  le  manche,  fi^oa,  traîne  à  terre  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'on  le  met  le  foir  quand  on  ramené  les  boeufs  :  c'eft 
pourquoi  Virgile  a  dit  dans  i'Eclogue  IL 

Aratra  jugo  referunt  fufpenfa  juvenci. 

Aratra,  c'eft-à-dire,  vo-merem,  le  coutre  ;  &  Ovi- 
de dans  le  V.  Liv.  des  Faites  : 

*lempus  erat  quo  verfa  jugo  referuntur  aratra. 

65  Vemas]  Vemœ  étoient  proprement  les  efcîaves, 
qui  naiiïbient  dans  la  maifon  du  maître  ;  mais  Horace 
les  met  ici  pour  tous  les  valets  en  général. 

Ditis  examen  domus]  Car  le  grand  nombre  des  va- 
lets faifoit  alors  la  richefTe  des  maîtres:  cefl  pour- 
quoi Tibulle  a  dit  dans  le  même  fens  qu'Horace: 

Turbaque  ver  n  arum,  faturi  bona  figna  cohni. 

La  troupe  des  valets,  marque  ajfurée  d  \tn  laboureur 
riche. 

Examen  ]  EJfaim  pour  troupe,  Se  Horace  dit  ejfaim 
de  valets,  comme  dans  i  Ode  XXXV.  du  Liv.  I  Jw 
<venum  recens  examen,  un  efiaim  de  foldais  nouvellement 
levé*.     Ciceron  a  écrit  de  même,  fervorum  examina, 

Se 
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&  Pline,  infantium  examina.  Ariilophane  avoit  dit 
un  effaïm  de  Dée/Jes,  en  parlant  des  nuées. 

66  Circum  reni dentés  lares]  Les  chemine'es  étoient 
au  milieu  de  la  chambre,  c'eft  pourquoi  Horace  dit 
ici  circum.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  POde 
XI.  du  Livre  IV.  Cétoit  la  coutume  des  Anciens  de 
manger  auprès  du  foyer  ;  &  lorfque  la  troupe  étoit 
grande,  elle  fe  rangeoit  tout  autour.  Columelle  dans 
le  chapitre  premier  du  Livre  XI.  Confuefcatque  (<villi- 
tus)  rujîicos  circa  Larem  doinini  focumque  familiarem 
fetnper  epulari.       Que  le  Fermier  s'accoutume  à  faire 

manger  les  valets  autour  des  Lares  du  maître  13  du 
foyer  domeflique. 

Renidentes  Lares]  Cette  épithete  ne  fe  raporte  pas 
à  <vernas,  comme  Ta  cru  Rutgerfius;  cela  feroit  infu- 
portable  ;  elle  fe  raporte  très  naturellement  à  Lares» 
Un  favant  Interprète  a  voulu  donner  ici  plufieurs  rai- 
ibns  de  cette  épithete,  &  il  a  dit  qu'Horace  a  peut- 
être  ape  é  les  Dieux  Lares,  renidentes,  parceque  ces 
petites  ftatues  étoient  de  cire,  comme  Juvénal  les  a- 
pelle  par  cette  raifon  : 

-  -  -  -  Fragili  fimulacbra  nitentia  cerâ  ; 

ou  parcequ'on  les  faifoit  rians,  ou  parcequ'ils  é- 
toient  tout  luifans  d'efTences,  ou  enfin  parcequ'on  leur 
pendoit  au  cou  de  petits  bijoux.  Mais  ce  n'eft  point 
du  tout  là  le  fens  d'Horace.  Renidentes  Lares,  c'eft 
pour  dire  des  Dieux  propres  ;  car  on  avoit  grand  foin 
de  les  nettoyer  tous  les  jours,  &  de  balayer  le  foyer. 
Caton  dans  le  chapitre  CXLI1I.  Focum  purum  circum- 
verfum  quotidie  priufquam  cubitum  eat,  habeat.  Que 
tous  les  jours  avant  que  de  fe  coucher,  elle  ait  le  foin  de 
balayer  le  foyer  tout  autour,  tff  de  le  rendre  net. 

67  Rœc  ubi  loquutus]  Juiques  ici  il  a  femblé  qu'Ho- 
race parloit  lui  même;  ce  ibnt  auifi  fes  véritables  fen- 
timens;  mais  en  les  donnant  à  un  avare  ufurier,  il  a 
donné  à  fon  Ode  un  tour  de  fatire  fort  ingénieux.  Les 
Interprètes  n'en  ont  pas  vu  toute  la  fineffe. 

Foenerator  Alphius]  Cétoit  un  célèbre  ufurier  du 
tcms  d'Horace  ;  cVft  lui  qui  difoit  toujours,  que  les 

meil- 
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meilleures  dettes  deviennent  méchantes  quand  on  les 
laijfe  dormir.  Columelle  dans  le  chap.  VII.  du  Li- 
vre premier  :  Quoniam  vel  optima  nomina  non  apel- 
lando  fieri  ma/a  fœnerator  Alphius  dixijfe  verijfmè 
fertur. 

68  Jamjam  futurus  rufticus\  Rujîicus  fignifie  pay- 
fan,  celui  qui  eft  né  &  élevé  aux  cnamps  ;  Se  campa- 
gnard, celui  qui  fe  tient  à  la  campagne  pour  fes  af- 
faires ou  pour  fon  plaifir,  &  il  eft  toujours  opoie  à  «r- 
banus,  homme  de  ville.  Horace  l'a  employé  dans 
ces  deux  fens  ;  ici  il  elt  dans  le  dernier,  comme  dans 
TEpitre  VII.  du  Livre  I.  Exnitidofit  rujîicus.  Plau- 
te  l'a  employé  de  même  dans  la  Moilellaire,  où  le 
vieillard  Theuropides  demande  à  fon  valet  Tranion  : 
Eh  bien,  Tranion,  que  fait -on  ici?  Tranion  répond: 
Nos  campagnards  reviennent  des  champs,  votre  fis  va 
être  ici  tout- à- 1  heure. 

TH.  Euge,  Tranio,  qui d  agit ur  ?  TR.  Veniunt  rurt 
rufici, 
Pbilolaches  jam  hic  aderit. 

69  Omnem  relegit  Idibus  pecuniam  ]  Ce  paiTage 
Cil  plus  difficile  &  plus  piquant  qu  il  ne  paroît. 
Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les  ufures,  ou  des 
divers  changes  des  Anciens.  On  les  trouvera  ex- 
pliqués au  long  fur  le  1 4.  vers  de  la  Satire  féconde 
du  Livre  premier.  Pour  l'intelligence  de  ce  paf- 
fage,  il  fuffit  de  favoir  que  chez  les  Romains,  com- 
me chez  les  Grecs,  les  Banquiers  plaçoient  leur  ar- 
gent par  mois,  avec  cette  différence,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  chez  les  Grecs  l'intérêt  fe  payort  tou- 
jours le  premier  du  mois  ;  &  que  chez  les  Romains 
ii  fe  payoit,  ou  le  jour  des  Calendes,  le  premier,  ou 
le  jour  des  Ides,  le  quinze  ;  pareequ'on  plaçoit  fon 
argent  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  termes, 
&  toujours  pour  un  mois.  On  trouve  des  exemples 
de  ces  deux  payemens  dans  Ciceron,  comme  dans 
Horace.  Mais  cet  Alphius  étoit  plus  habile  &  plus 
rufé  ;    il  ne  donnoit  k>n  argent  que  pour  un  demi 

mois, 
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mois,  &  ne  rabatoit  rien  de  Pufure  ;  ainfi  il  droit  un 
double  intérêt  :  un  pour  cent  tous  les  quinze  jours, 
quand  les  autres  ne  prenoient  qu'un  pour  cent  par 
mois.  Et  c'efl  ce  qu'Horace  lui  reproche,  comme  on 
va  le  voir.  *  M.  Bentlei  préfère  redegit  qui  fe  trouve 
dans  quelques  MSS.  &  cette  leçon  ei\  fort  bonne.  Mais 
reîegit  ne  fauroit  être  blâmé.  * 

70  Çguœrit  Calendis  potière"]  Ponere,  ceft-à-dire 
mettre  à  intérêt  ;  mais  les  Interprètes  n'ont  pas  enten- 
du ce  que  c'eft  que  Calendis  ponere  ;  car  il  eft  ridicule 
de  s'imaginer  qu'Alphius,  après  avoir  retiré  Ton  ar- 
gent les  Ides,  c'eft-à-dire,  le  15.  du  mois,  fût  aflèz 
méchant  ménager  pour  le  garder  le  rei  e  du  mois,  & 
pour  ne  le  placer  que  le  premier  du  mois  fuivant. 
Calendis  ponere,  c'eft-à-dire,  prêter  pour  les  Calendes. 
Horace  dit  qu'Alphius  ayant  ramaffé  fon  argem  aux 
Ides,  qui  étoit  le  premier  de  fes  termes,  cherche  le 
même  jour  à  le  placer  pour  l'autre  terme,  qui  étoit 
celui  des  Calendes.  Ainfi  au  lieu  d  employer  fon  ar- 
gent en  fonds  de  terre,  comme  il  paroihoit  en  avoir 
le  deffein,  il  continuoit  fon  commerce,  &  donnoît  fon 
argent  au  même  intérêt  du  centième  denier  pour  le 
demi  mois,  ce  qui  revient  par  an  au  denier  quatre  : 
ufure  très  extraordinaire,  &  qui  n'écoit  connue  que  des 
débauchés  &  des  gens  perdus.  Ciceron  reprochoit  à 
Catilina  qu'il  empruntait  à  ce  denier. 

NOTES 

Surl'ODE   ILLiv,    V, 

27  f^%BJîrepunt]  Le  Père  Sanadon  range  ici  M. 
V^/Dacier  au  nombre  de  tous  les  Interprètes  que 
le  même  M.  Dacier  dit  s'être  trompés.  Ce  Père  re- 
marque avec  raifon  optobftrepunt  (e  raporte  kjacere  du 
23.  v.  c'eft-à-dire,  fontes  objirepust  jacenti  quod  invi- 
tât 
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tet  Jomnos,  pour  fontes  edunt  firepitum  qui  fomnos  con- 
ciliet,  &  c'eft  une  figure  d  opofition  fi  ordinaire  à  Ho- 
race. 

39  Ju<vet~\  M.  Cuningam  a  mis  juvans  après  u» 
manufcrit,  &  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon,  aprouvée 
d'ailleurs  par  Turnebe,  Se  reçue  dans  le  texte  par  d  au- 
tres éditeurs.  La  penfée  en  efl  mieux  fui  vie,  dit-il, 
Se  la  conitru&ion  plus  naturelle.  Ceux  qui  liientya- 
*vet,  ajoute-t  il,  devroient,  ce  femble,  ajouter  àf  au 
v.  43.  Se  lire  facrum  £ff  <vetujïis  Si  un  manuicrit  ne 
portoit  pas  cette  leçon,  cette  Remarque  n'auroit  guère 
de  force. 

54  Ionicus~\  Le  P.  S.  lit  lonius.  Voyez  les  Notes 
fur  l'Ode  I.  du  Livre  I. 

70  Quant  C  a/en  dis  ponere'}  II  cherche  à  placer 
fin  argent  aux  Calendes,  comme  le  rend  le  P.  S.  qui 
remarque  fort  bien,  que  M.  Dacier  fait  ici  violence 
au  texte,  puifque  la  coniîruiftion  étant  la  même  dans 
relegit  Idibus  Se  dans  ponit  Calendis,  fi  la  première  fi- 
gnifie  qu'Alphius  ramafïa  fon  argent  au  jour  des  Ides, 
la  leconde  doit  fignifier  qu'il  ne  le  plaça  que  le  jour  des 
Calendes.  Il  ne  relie  plus  qu'à  avertir  que  le  P.  S» 
écrit  Alfiut. 
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ODE    III. 


PArentis  oîimfi  quis  impiâ  manu 
Sentie  guttur  fregerit^ 
Edit  cicutis  alîium  nocentius. 

O  dura  mejforum  ïïia  ! 
Qiiid  hoc  veneni  favit  in  prœcordiis  ?  s 

Num  viperinus  bis  crmr 
Incoclus  berbis  me  fefellit  ?  an  malas 

Canidia  traclavit  dapesf 
Ut  Argonautas  prceter  omnes  candi  du  m 

Medea  mira  ta  eji  ducem^  i© 

Jgnota  tauris  ilîigaturum  juga 

Perunxit  hoc  Jafonem  : 
Hoc  deîibutis  ulta  donis  pellicem. 

Serpente  fugit  alite. 
Nec  tantus  unquam  Jiderum  injedit  vapor       i  5 

Siticulofœ  Apulia  : 
Nec  munus  humeris  efficach  Herculis 

Inarfit  afluofms. 

At?  fi  quid  unquam  taie  ccncupweris, 

Jccoje  Mœcenas,  precor  zo 

Manum  puella  fuavio  opponat  tuey 
Extremâ  &  in  fpondâ  cubei. 
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A    MECENAS. 
ODE    III. 

SI  quelque  impie  a  étmnglé  de  fes  propres- 
mains  fon  père  déjà  caduc,  qu'il  mange  de 
l'ail  mille  fois  plus  mortel  que  la  ciguë.  Ro- 
buftes  moiiionneurs,  que  je  porte  envie  à  votre 
eftomac  de  fer  !  Quel  venin  confume  mes  en- 
trailles ?  N'auroit-on  point  fait  cuire  du  fang  de 
vipère  avec  ces  herbes,  fans  que  je  m'en  fuflè 
aperçu  ?  ou  Canidie  elle-même  n'auroit-elle 
point  touché  à  ces  viandes  ?  Non,  non,  c*eji  de 
rail.  Médée,  amoureufe  de  Jafon,  qui  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  Argonautes,  n'employa 
point  d'autre  drogue  pour  le  froter,  quand  il 
alloit  mettre  fous  le  joug  ces  taureaux  qui  vo- 
miiîbient  des  flammes.  Elle  en  empoifonna 
ces  funeftes  prefens,  dont  elle  fe  fervit  pour  fe 
venger  de  fa  rivale  ;  &  après  cette  cruelle  ven- 
geance elle  s'enfuit  dans  les  airs  fur  un  char 
trainé  par  des  dragons  ailés.  Jamais  les  aftres 
n'ont  excité  dans  l'aride  Apulie  de  vapeurs  fî 
brûlantes,  &  la  fatale  robe,  que  Déjanire 
trempa  dans  le  fang  du  Centaure,  n'alluma 
point  tant  de  feux  fur  le  corps  de  l'infatigable 
Hercule.  S'il  vous  arrive  jamais  de  demander 
un  femblable  ragoût,  Mécénas,  je  prie  les 
Dieux  que  votre  maitrefTe  mette  fa  main  de- 
vant votre  bouche,  quand  vous  voudrez  la  bai- 
fer,  &  que  pour  fuir  vos  carefles,  elle  couche 
fur  le  petit  bord  du  lit. 

C  2  RE* 
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REMARQUES 

Sur    l>  O  D  E    III. 

TT  Orace  ayant  foupé  chez  Méc'nas  fè  trouva 
Xj_  fort  incommodé  d'avoir  mangé  d'un  plat  d'her- 
bes où  l'on  avoit  mêlé  de  l'ail,  &  fur  cela  il  écrivit 
à  Ton  ami.  C'efl  le  véritable  fujet  de  cette  Ode,  qui 
ne  contient  aucune  particularité,  d'où  Ton  puiffe  con- 
jecturer en  quel  tems  elle  fut  faite. 

2  Sentie  guttur  fregerit  ]  Il  dit  ici  franger  e  guttur, 
comme  frangere  ceryicem  dans  l'Ode  XIII.  du  Livre 
fécond,  &  il  ajoute  fenile,  pour  rendre  le  crime  plus 
affreux. 

3  Edit]  Les  Anciens  difoient  edim  pour  edam, 
comme    duim  pour  dent. 

Cicutis  aliium  nocentius  ]  Il  trouve  l'ail  fi  méchant, 
qu'il  dit  cju'on  ne  devroit  point  choifir  d'autre  poi- 
fon pour  les  parricides.  Il  fait  allufion  au  poifon  que 
les  Athéniens  faifoient  donner  aux  criminels. 

4  O  dura  me/forum  ilia  ]  Il  admire  les  moiïTon- 
r.eu.rs  à  qui  l'ail  ne  fait  point  de  mal,  qui  s'en  fer- 
vent même  comme  d'un  contre- poifon.  Ils  le  mê- 
loient  ordinairement  avec  du  ferpoulet.  Virgile  dans 
la  féconde  Eclogue  : 

Tbefiylis  Cif  rapido  fejjts   vtefforibus  œflu 
Allia  fetpHlum^ue  berbas  contundit  olentes. 

Tbejtilis  pile  de  Vail  &  du  ferpoulet  pour  les  moif- 
Jonneurs  fatigués  de  la  chaleur   du  jour. 

Ilia  ]  Proprement  les  flancs. 

5  In  prœcordiis  ]  Prœcordia,  ce  qui  eft  devant  le 
coeur,  &  ce  que  les  Grecs  apellent  çp'w&c , 

7  Me 
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7  Me  fefellit  ]   Tefellit    pour    latuit  ;    il  en  a    été 
parlé  ai.leurs. 

8  Canidïa  ]  Le  vieux  Commentateur  prétend  que 
Canidie  efl  un  nom  fupofé,  &  quHorace  parle 
ici  d'une  célèbre  empoifonneufe  ap^llée  Gratidia,  qui 
étoit  de  Napleà  j  il  le  fonde  fur  ce  qu'il  étoit  défen- 
du de  nommer  les  perfonnes  pour  en  dire  du  mal. 
11  y  en  avoit  une  loi  dans  les  douze  Table?,  Se  Au- 
gufxe  1  avoit  comme  renouvellée,  en  ordonnant  qu'on- 
informeroit  contre  ceux  qui  par  leurs  écrits  auroient 
blefîé  Thonneur  de  quelqu'un.  Mais  le  vieux  Com- 
mentateur, &  ceux  qui  i'ont  fuivi,  ne  lailTen:  pas  de 
s'être  trompés.  Horace  prétendoit  que  cette  loi  né- 
toit  faite  que  contre  les  calomniateurs,  contre  ceux 
qui  attribuaient  aux  gens  des  chofes  qu'ils  n  avoier.t 
point  faites,  &:  des  vices  qu'ils  n'avoient  point  ;  &  il 
foi  tenoit  qu'en  écrivant  contre  ceux  qui  meritoient 
d*étre  cenfurés,  bien  loin  d'être  expolés  aux  peines 
portées  par  la  loi,  on  étoit  affuré  de  Taprcbation 
&  de  la  protection  d'Augufle.  On  n'a  qu'à  voir 
la   iin  de  ia  première  Satire  du  Liv.  II. 

------  Si  quis 

Opprobriis  dignum  latraverit,  integer  ip/e3 
Soîvenfur  rifu  tabula,  tu  mijfus   abibis. 

Aufîî  Horace  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  mettre 
le  propre  nom  de  ceux  qu'il  déchiroit  par  fes  vers  ; 
il  n'en  iupofoit  pas  un,  comme  il  feroit  aifé  de  le 
faire  voir.  îl  ne  seit  pas  contenté  de  dengner  Cani- 
die par  fon  propre  nom,  il  Ta  defignée  encore  par  le 
nom  de  fon  père,  dans  la  Satire  I.  du  Livre  IL 

Canidïa  Albutt,  quibus  efî  inimicar  <venenum. 

Canidie,  filh  d'Albutius,  menace  de  pi  fon  ceux 
quelle   hait. 

9  Ut   Argonautas  ]    Ut   eft    ici     pour    pojiquam  -, 

voici   la  conftru&ion  du   paflage  :     Pojiquam    Medea 

mirata  ejî   ducem  candidum  pratfr  omne<  Argonautas. 

C  3  ten- 
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ferunxit  allio  eum  alligaturum  tauris  juga  ignota. 
jipres  que  Medée  eut  conçu  de  l  amour  pour  y  a/on,  qui 
étoit  le  plus  beau  des  Argonautes,  elle  le  f rot  a  d"  ail 
krfquil  alloit  pour  dompter  ces  fiers  taureaux,  qui  ria- 
woient  jamais  porté  le  joug.  On  fait  lhiftoire  de  Ja- 
fon, qui  pour  conquérir  la  toifon  d'or,  fut  obligé  de 
mettre  fous  le  joug  deux  taureaux  quijettoient  des 
flammes,  &  qui  avoient  les  pieds  d'airain  &  les  cornes 
de  fer. 

V rater  omnes  candidum]  Le  plus  beau  de  tous,  prag- 
ter  omnes,  par  dejjus  tous,  comme  dans  Terence,  prê- 
ter cœtera.  Pindare  apelle  Jafon  le  plus  beau  des  hom- 
mes. 

i  o  Mirata  eft  ]  Les  Anciens  ont  dit  quelquefois 
admirer,  pour  aimer;  parceque  l'admiration  eft  la 
caufe  des  deiîrs.  Il  fera  parlé  de  cela  plus  au  long 
dans  les  Epitres. 

1 2  Perunxit  hoc  ]  Horace  trouve  l'effet  de  l'ail  fi 
terrible,  qu'il  afiure  que  la  drogue,  dont  Médée  fro- 
ta  Jafon,  étoit  de  véritable  ail,  &  non  pas  une  huile 
compofée,  comme  Pindare  le  dit  dans  l'Ode  IV.  des 
Pythioniques,  ni  un  fuc  d'herbes  enchantées,  comme 
Ovide  &  quelques  autres  Anciens  l'ont  prétendu. 
Mais  comment  peut-on  fauver  ce  qu'il  dit  dans  la 
Milite,  que  la  robe,  que  Médée  envoya  à  la  fille  de 
Créon,  étoit  empoifbnnée  avec  de  l'ail  ?  D'où  vient  que 
l'ail  a  eu  deux  effets  fi  contraires?  Ici  il  eft  falutaire 
a  Jafon,  &  dans  le  vers  fuivant  il  eft  funefte  à  Glau- 
cé.  C'eft  une  difficulté  de  Jule  Scaliger,  &  elle  pa- 
roît  fort  plaufible  ;  mais  il  n'eft  pas  difficile  d'y  ré- 
pondre, Horace  prétend  que  Médée  avoit  donné 
quelque  antidote  à  Jafon  ;  &  que  cet  ail,  dont  elle  le 
frcta,  n'agiffoit  point  contre  lui,  mais  contre  les  tau- 
reaux qu'il  vouloit  dompter. 

1 3  Hoc  delibutis  ulta  donis  fellicem  ]  Jafon,  en  s'en 
retournant  de  la  Colchide  avec  Médée,  paffa  à  Co- 
rinthe,  &  y  devint  amoureux  de  Glaucé,  fille  du 
Roi  Créon.  Médée,  au  defefpoir  de  cette  ingratitude, 
refolut  de  s'tn  venger  fur  la  maitreflè.  Pour  en  ve- 
nir. 
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nir  à  bout,  elle  diffimula  Ton  dépit,  &  envoya  à 
cette  jeune  Princeffe  une  robe  de  noces  fort  magnifi- 
que, &  une  couronne  d'or  qu'elle  avoit  empoifonnée^ 
Ces  prefens  firent  leur  effet,  &  Glaucé  ne  les  eut  pas 
mis  un  moment,  qu'elle  fe  fentit  dévorée  par  un 
feu  qu'on  ne  pou  voit  ôter  ni  éteindre.  Euripide  a 
fait  une  fort  belle  tragédie  fur  ce  fujet,  fous  le  nom 
de  Médée.  Dona,  font  donc  ici  la  couronne  d'or  Se 
la  robe  de  noces  qu'Euripide  apelle  •zroiKïteç  <zr{~ 
TA»? ,  <variam  vejïem  ',  car  les  jeunes  filles  &  les  jeu- 
nes mariées  portoient  des  habits  de  diverfes  couleurs. 
Pafferat,  qui  a  fait  la  traduction  Françoife  que  nous 
avons  d'Apo'ilodore,  a  mal  traduit  péplum,  un  cou-ure- 
chef. 

Delibutis]  C'eiï-à-dire  imhutis  \  il  a  dit  de  même 
dans  l'Ode  XVII.  de  ce  Livre  : 

Quantum  nequt  atro  delihutus  Hercules 
Nejfî  cruore. 

Et  Ciceron  :  Medicamentis  delibutus. 

Pellicem"]  Il  apelle  ainfi  Glaucé,  parcequelle  épou '- 
fâ  Jalon  qui  étoit  marié. 

14  Serpente  fugit  alite']  EHe  s'enfuit  fur  un  char 
trainé  par  des  dragons  ailés.  Apollcdore  à  la  fi n  du 
premier   Livre:     Ksa     Ket£*<TdL  <zrctf  H"àJ*    appa 

A&nvciç,  Ayant  reçu  du  Soleil  un  char  tiré  par  des 
dragons  ailés,,  elle  monta  dejjus,  Ï3  s'enfuit  à  Athènes* 
Elle  dit  à  Jafon  dans  Euripide  : 

-  -  -  -  El  Q  fc^u»  yjpû&v  V/eiÇy 
Aiy   et  ri  Ç>vK&,  y&ù  iP  à  ^cwfeiç  troT* 
TolovJ*  o^y.et  ircLTfGÇ  HvA/(&»  <sra,7)îp 
ùklfwfflV   YI^ÎV    ifVlJ.0,  Goteuistç    /M^* 

G  4  ** 
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Si  tu  fouhaites  quelque  chofe  de  moi,  dis-le  Ji  tu 
veux,  Cjf  nefpere  pas  de  pi  avoir  jamais  en  ta  puif- 
Janc£ ;  car  le  Soleil,  mon  aïeul,  ma  donné  ce  char 
four  me  fawver  des  mains  de    mes  ennemis. 

1 5  Siderum  infedit  <vapor  ]  Horace  apelle  vapeurs 
dis  ajires  ,  les  chaleurs  étoufantes,  qui  font  ordi- 
nairement la  caufe  de  la  pefte  &  de  la  conta- 
gion. 

16  Siticulofœ  Apuli<e*\  Horace  parle  de  la  Pouil- 
le  Dauniene  qui  eft  fort  aride,  &  dont  les  eaux  font 
taries  pendant  l'été  ;  c'eft  pourquoi  il  a  dit  dans 
l'Ode  XXX.  du  Livre  III.  Pauper  aquœ  Daunus. 
Infedit  fit iculofœ  Jpuliœ,  comme  dans  Virgile  ponto 
nox   incubât. 

17  Nec  munus  bumeris~\  Munus,  c'eft  ici  la  ro- 
be que  Déjanire  envoya  à  Hercule ,  après  l'avoir 
trempée  dans  le  fang  du  Centaure  NefTus.  Sophocle 
a  fait  fur  ce  fujet  une  belle  tragédie  intitulée  les 
Yracbinies. 

Efficacis  Herculis]  Cette  épithete,  efficax,  eft  fort 
belle  ;  c'eft  comme  il  a  dit  ailleurs  impiger  lier- 
fulss. 

1 8  &jluofius  ]  Si-tôt  que  cette  robe  fut  un  peu 
échauffée  fur  le  corps  d: Hercule,  le  feu  s'y  prit  de 
telle  manière  qu'on  ne  pat  jamais  l'éteindre  :  il  pé- 
nétra jufques  aux  moëles,  Se  enlevoit  les  chairs.  Il 
y  a  de  l'aparence  que  cette  robe,  &  celle  que  Mé- 
dée  envoya  à  Glaucé,  avoient  été  trempées  dans  un 
bitume  liquide,  apeilé  naphthe,  qu'on  trouvait  au- 
tour de  Babylone,  &  qui  eft  d'une  nature  fi  fubtile, 
qu'il  s'enflamme  dès  qu'on  l'aproche  du  feu,  ou  qu'il 
lent  la  moindre  chaleur  ;  &  l'on  ne  fauroit  1  éteindre 
qu'avec  une  quantité  prodigieufe  d'eau  ou  en  étouf- 
fant ce  feu  avec  de  la  boue,  du  vinaigre,  de  l'alun 
&  de  la  glu.  Alexandre  en  fit  l'expérience  fur 
un  jeune  garçon  ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à 
fauver. 

1  9  Si  qùîd  unquam  taie  eoncupiveris]  Si  l'envie  vous 
reprend  jamais  de  manger  de  l'ail. 

20   Jor 
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20  Jocofe  Mœcenas  ]  Mécénas  étoit  d'une  com- 
plexion  fort  amoureufe  &  fort  enjouée,  &  c'eit  ce 
qui  fonde  l'imprécation  qu'Horace  fait  contrelui. 
*  Je  n'ai  pas  exprimé  l'épithete  jocofe  dans  la  traduc- 
tion, parceque  notre  langue  ne  s  accommode  pas,  fuiv 
tout  en  profe,  de  ces  épithetes  badines,  apliquées  à  i 
des  hommes  confiderables. 

22.  E^xtrernâ  cif"'  in  fpondâ '  cuhet  J  Sponda  efl 
proprement  le  côté  extérieur  du  lit,  celui  qui  fait 
la  ruelle  ;  car  l'autre ,  qui  joignoit  le  mur,  étoit 
apellé  pluteux,.  Ovide  embrafle  l'un  &  l'autre  dans 
te  vers  : 

Car  preffus  prior  ejï    interiorque  torus. 

Torus  prier  eft  fponda,  le  côté  de  la  ruelle  ;  &•  /j* 
rus  interior,  c'eft  plateui,  le  côté  du  mur. 


N    G    T    E    s 
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3    T?  Dit]  A  ce  que  M.  Dacier  dit  pour  defFenw 
XJj  dre  cette  leçon  j'ajoute  que  Ton  trouve  dans- 
Plaute  : 

Vtrum  crudum,  aut  coclum  edimt  niJLiu  mibi.es-  tutor. 

Cependant  le.P.  Sanadon  lit  edat,  après  Lambin, 
Cruquius   &   Figulus.-     Ceux  qui   lifent  edit,    dit  il, , 
nous  rapeiient  un  archaiïme   qui   n'eit  point    nécef--- 
iaire,  &  qui  n'étoit  nullement  du  go ûç  d'Horace. 

Cs  A  Vu 
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A     D        M     E     N     A     M, 

^LIBERTUM    MAGNI    POMPEIL. 

ODE       IV. 

Upis  &f  agnis  quanta  fortito  obtigit,: 
m-j  Teeum  mihi  difeordia  eft9 
Ihericïs  perujîe  funibus  latus9. 

Et  crura  dura  eompede. 
Lie  et fuperbus  ambuks  pecunia^  5^ 

Fortuna  non  mutât  genus. 
Vide/ne,  faeram  me  fiente  te  viam 

Cum  bis  ter  ulnarum  togâ9 

Ut  or  a  vsrtat  bue  &  hue  euntium 

Liber  rima  indignatio?  là 

Seâïus  flageïïis  hic  Triumvir alibus9 

Prœeonis  ad  fajiidium, 
Arat  Falerni  mille  fundi  jugera9 

Et  Appiam  mannis  terit  : 
Se  dili  bu/que  magnus  in  primis  eques.9  1-5 

Othone  contemto,  fedet. 
$uid  attinet  tôt  or  a  navium  gravi 

Rojlrata  duei  pondère 
Contra  latrones  atque  fervihm  manum7. 

Hoc  hoc  Tribum  militum  ?  ZQ 
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AFFRANCHI    DU     GRAND    POMPEE. 
ODE      IV. 

LES  agneaux  n'ont  pas  naturellement  plus 
d'averfion  pour  les  loups,  que  j'en  ai  poui 
toi,  vil  efclave,  qui  as  le  dos  tout  cicatriie  de 
coups  de  fouet,  &  qui  portes  encore  les  marr 
ques  de  ta  chaine.  Quoique  tu  fois  fier  de  tes 
immenfes  trefors,  la  fortune  ne  change  point 
la  condition.  Quand  tu  te  promenés  dans  la 
rue  facrée  avec  cette  robe  de  fix  aunes,  ne  vois- 
tu  pas  que  tout  le  monde  détourne  la  vue,  en 
témoignant  ouvertement  fon  indignation  ? 
Quoi!  dit-on,  cet  homme,  qui  a  été  mitigé 
par  arrêt  des  Triumvirs,  jufqu'à  lafler  le  Crieur 
public,  poilede.  un  fonds  de  mille  arpens  dans 
le  terroir  de  Falerne  !  il  embarafle  de  ion 
pompeux  équipage  toute  la  voie  Appienne,  & 
il  a  fa  place  marquée  dans  le  banc  des  Cheva- 
liers, au  grand  mépris  de  la  loi  d'Othon! 
Pourquoi  donc  envoyer  contre  les  corfaires  & 
les  efclaves  une  iï  grofiè  ilote  fous  ce  -  Tnbua  i 
de  foldats  ? 
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REMARQUES 

S  u  r     l?  O  D  E    IV. 

HORACE  écrit. ici  contre  un  efclave  apellé  Me- 
nas, que  le  grand  Pompée  avoit  affranchi,  & 
qui  après  la  mort.de  ce  premier  maître,  s'attacha  à 
ion  fils  le  jeune  Pompée,  qui  le  combla  de  biens,  & 
qui  le  fit  Lieutenant  Général  de  fon  armée  navale. 
Mais  là  guerre  civile  s'étant  rallumée  entre  ce  dernier 
Pompée  &  Augufte,  Tan  de  Rome  715.  l'affranchi 
quita  le  parti  de  ion  bienfaiteur,  &  embrafîa  celui 
de- ion  ennemi,  auquel  il  livra  la  Sardaigne  &  l'af» 
mée  qu'il  commandoit.  Cette  perfidie  ne  lui  fut  pas 
inutile;  Augufte  ajouta  beaucoup  de  biens  à  ceux  qu'il 
avoit  déjà,  l'annoblit,  lui  donna  le  droit  de  portée 
des  anneaux  d'or,  l'éleva  au  rang  des  Chevaliers,  & 
lui  fit  quelquefois  l'honneur  de  le  faire  manger  à  fa- 
table.  Tous  ces  grands  bienfaits  ne  purent  encore 
fixer  ce  perfide,  qui  étant  accoutumé-  à  gouverner 
fes  maîtres,  &  à  ne.  voir  perfonne  au-defius  de  lui, 
trouva  mauvais  qu'Augufte  ne  lui  donnât  pas  de  com- 
mandement ;  c'eft  pourquoi  il  le  quita  Tannée  fui- 
vante,  &  s'en  retourna  vers  le  jçune  Pompée,  qui 
prenant  ce  retour  pour  un  véritable  repentir,  lui  par-: 
donna,  le  remit  dans  fes  charges,.  &  le  rétablit  dans 
fà  première  faveur.  Cette  bonté  fut  une  des  princn 
pales  caufes  de  la  perte  de  Pompée  ;  car  Menas,  qui 
ne  cormoiffoit  ni  fidélité  ni  devoir,  le  quita  pour  la 
féconde  fois,  l'an  de  Rome  717.  pafla  encore  du  cô- 
té d'Augufte  avec  la  fîote  qu'il  commandoit,  décou- 
vrit à  ce  Prince  tous  les  fecrets  qui  lui  avoient  été 
confiés,  &  le  iërvit  fort  utilement  dans  cettè.guerre. 
Augufte,  ravi  de  profiter  des  avis  de  ce  vil  efclave, 
&  craignant  de  le  perdre  une  féconde  fois,  le  fit  Tri- 
bun de  ioldats  ;  mais  çn  particulier  il  déteftoit  fa  per- 
fidie 
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fidie  &  fon  ingratitude  ;  &  c'eft  cela  même  qui  don- 
na à  Horace  la  hardieffc  d'écrire  contre  lui,  &  de  le 
traiter  fi  mal  dans  cette  Ode,  qu  il  n'auroit  point 
hafardée  afTurément,  fi  Menas  avoit  été  auiîi  bien 
auprès  d'Auguile  cette  féconde  fois  que  la-  première. 
Il  eu  donc  certain  que  cette  Ode  fut  faite  l'an  de  Ro- 
me 717.  &  la  trentième  année  de  l'âge  d'Horace, 
quelques  mois  avant  ie  combat  de  Miles  ou  Milazzo* 
L'année  fuivante  Menas  fut  tué  au  fiége  de  Belgrade 
dans  la  Pannonie.  Torrentii  s  s'eii  trompé  quand  il  a 
cru  qu'il  faloit  écrire  Mœnas  par  un  es  ;  ce  nom  n'a 
jamais  été  en  ufage  parmi  les  Romains  ;  on  diibit  Me- 
nas pour  Memdorus,  comme  Damas  pour  Demetrius, 
Au.  relie.  M.  MaiTon  sinferit  en  faux  contre  ce  ti- 
tre. Il  veut  qu  Horace  ait  fait  cette  Ode  contre  quel- 
que vil  efclave  ion  ennemi,  &  nullement  contre  Me- 
nas. Il  en  donne  plufieurs  raiibns  qu'il  croit  bonnes, 
&  qui  ne  font  pourtant  d'aucun  poids.  Il  eft  certain 
que  tous  les  titres  de  ces  pièces  ne  font  pas  de  la  maia 
d  Horace  ;  mais  il  y  en  peut  avoir  qui  en  font  ;  & 
les  autres  font  fi  anciens,  qu'on  ne  doit  pas  les  rejet* 
ter  fans  des  preuves  évidentes  de  leur  fuuffeté  :  il  n'y 
en  a  ici  aucune.  Horace  a  pu  fort  bien  écrire  contre 
Menas,  après  qu  il  eut  quité  Pompée  pour  la  fecojv 
de  fois,  &  il  l'a  pu  fans  craindre  de  déplaire  à  Au- 
gufle,  dont  il  connoifToit  les  fentimens.  Il  eu  vrai 
qu'après  cette  féconde  défection,  Auguile  ne  lui  con- 
fia aucun  commandement  conflderable,  comme  dit 
Dion:  i.fjii/jot  ^  Wiçîvït  t/  W  ajôra  .  Mais  ce 
n'éioit  pas  avoir  en  lui  une  grande  confiance  que  de  le 
faire  Amplement  Tribun  de  foldats.  Auguile  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  lui  donner  quelque  rang,  après  les 
grandes  promettes  qu'il  lui  avoit  faites,  furtout  en 
ayant  encore  befoinj  car  ce  traître  éteit  très  bon  Of- 
iicier  de  marine,  &  avoit  beaucoup  d'expérience  ;  Au- 
gufte l'avait  éprouvé.  En  un  mot,  quand  cette  Ode 
feroit  venue  à  nous  fans  titre,  l'Hiiloire  nous  autori- 
fèrort  à  lui  donner  celui-ci. 

1   Lupis  Ésf  a^nis~]  11  y  a  une  fi  grande  antipathie 

naturelle   entre  les  agneaux  &  les   loups,   qu.*  les 

C  7  Fhilo- 
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Philofophes  aflurent  que  le  feul  heurlement  des  loups 
fait  fou  vent  mourir  les  agneaux,  &,  ce  qui  eft  encore 
plus  incroyable,  que  de  deux  tambours,  dont  l'un  fe- 
ra fait  d'une  peau  d'agneau,  &  l'autre  d'une  peau  de 
loup,  û  on  les  frape  en  même  tems,  on  n'entendra 
que  celui  qui  a -la  peau  de  loup,  &  qu'on  ne  fauroit 
tirer  le  moindre  fon  de  l'autre.  On  peut  voir  Appien 
dans  le  troifieme  Livre  de  la  chafle.  C  eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  A.vKo<pi\la,  dont  Platon  fe  fert 
dans  fa  troifieme  lettre. 

Sortito  ]  Ne  lignifie  point  ici  fortuiib,  par  hafard, 
par  cas  fortuit  ;  car  û  cette  antipathie  étoit  un  effet 
du  hafard,  elle  ne  feroit  pas  ordinaire.  Sors,  chez, 
les  Anciens,  eft  pris  quelquefois  pour  fatum,  &  c'eft 
la  nature,  le  deftin  qui  a. donné  à  ces  animaux  cette 
grande  averfion. 

2  Tecum  mihi  difeordia  ejf]  Il  faut  fous-entendre 
tanta,  qui  doit  fuivre  néceffairement  après  quanta', 
mais  il  y  a  plus  d'élégance  à  le  fuprimer.  La 
haine  qu'Horace  témoigne  pour  Menas  lui  fait  hon- 
neur, &  ne  pouvoit  déplaire  à  Augufte,  qui  déteftoit 
le  traître  dans  le  tems  même  qu'il  proiitoit  de  fa  tra- 
hifon. 

3  Iberich  perufte  funibus  latus  ]  Il  reproche  à  cet 
efclave  qu'il  avoit  fur  fon  dos  les  cicatrices  des  coups 
de  fouet  qu'il  avoit  reçus.  On  faifoit  ces  fouets  a- 
vec  des  cordes,  &  Horace  apelle  ces  cordes,  Iberi- 
cos  funes,  pareeque  les  étoupes  venoient  d'Efpagne. 
Quintilien  en  quelque  endroit  fê  moque  d'un  Ora- 
teur qui  pour  dire  des  étoupes  ou  du  chanvre,  avoit 
dit    herbas   Ibericas.        Ridiculus    Cif   ineptus    Orator 

fuit  qui  pro  fparto  herbas  Ibericas  dixit.  Et  ailleurs  : 
Ut  Me  qui  in  aclione  Ibericas  herbas  fe  folo  nequicquam 
intelligente  dicebat,  nijî  irridens  hanc  <vanitatem  Caf- 

Jtus  Severus,  fpartum  eum  dicere  <velle  indicaffet.  Mais 
Horace  n'eft  point  tombé  dans  ce  défaut,  en  difant/«- 
ne s  Ibericos. 

Perufte  ]  Comme  il  a  dit  ailleurs  uri  fagrir,  & 
comme  Catulle,  inufia  flagella.  Le  mot  fagrum  mê- 
me a  été  formé  du  mot  fagrare,  brûler. 
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4  Et  crura  dura  compede  ]  Il  avoit  fur  fes  jam- 
bes des  marques  de  la  chaine  qu'il  avoit  portée  quand 
il  étoit  efclave,  &  avant  qu'il  eut  été  affranchi  par  le 
grand  Pompée.  Et  peut-être  qu'Horace  charge  un 
peu  le  portrait. 

5  Superbus  ambuJes  pecunia]  Menas  avoit  amaffé 
de  grands  trefors  fous  le  grand  Pompée,  fous  le  jeune 
Pompée  fon  fils,  &  fous  Augufte  ;  mais  encore  plus 
fous  le  jeune  Pompée  queibus  les  deux  autres  ;  car  ce 
jeune  Prince  fe  laifîbit  entièrement  gouverner  par  fis 
efclaves,  &  par  fes  affranchis.  Velleïus  dit  de  lui, 
libertorum  fuorum  libertus,  ferworumque  fervus  ;  P af- 
franchi de  Jes  affranchis)  Cif  P  efclave  de  fes  efcla- 
ves. 

Ambules  ]  Les  Anciens  difoient  amfailare,  pour  ire, 
turrere,  aller,  marcher,  courir. 

6  Fortuna  non  mutât  genus  ]  Tous  les  foins  que  le 
jeune  Pompée  &  Augufte  avoient  pris  de  corriger  par 
les  charges  Se  par  les  dignités  le  défaut  de  la  naiffance 
de  Menas,  étoient  inutiles  ;  la  fortune  ne  fauroit  ja- 
mais changer  la  condition,  ni  empêcher  qu'un  affran- 
chi n'ait  été  efclave. 

7  Sacra  m  met  tente  te  viam  ]  Metiri  fe  dit  propre- 
ment d'un  homme  qui  marche  avec  orgueil,  &  en 
comptant  fes  pas.  C'eft  ce  que  les  Grecs  apellent 
wCcLpîvi&cu-  La  rue  facrée  étoit  la  plus  paffante  de 
toutes  les  rues  de  Rome.  Elle  conduifoit  au  palais 
d'Augufte  &  auCapitole;  Menas  y  paffoit  tous  les- 
jours  pour  aller  faire  fa  cour,  &  peut-être  même  qu'il . 
s'y  promenoit  pour  fe  faire  voir. 

8  Cum  bis  ter  ulnarum  togâ  ]  Les  robes  fort  traî- 
nantes ont  toujours  été  une  marque  de  moleffe  &  de 
vanité.  Platon  les  apelîe  Ip&rlm  itâ&ç-  Les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  pris  cela  des  Âfiatiques, 
Mais  à  Rome  la  toge  trainante  paffoit  pour  une  mar- 
que de  folie.  C'eft  pourquoi  Valere  Maxime  écrit: 
Quàm  certœ  quant  etiam  notœ  infaniœ  Tuditanus,  ut 
pote  qui  populo  nummos  Jparferit,  togamque,  velut  tra- 
gicam  vejlem,  in  foro  trabens,  maximo  cum  hominuiri 
rifu  confpeftusfuerit.  Porphyrion  a  remarqué  fur  cet  en- 
droit* 
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droit,  hanc  autem  juftas  togae  menfuram  intelligendum 
eft.  Il  faut  entendre  que  c'était  la  mefure  de  là 
toge  apellée  jufta  toga.  Un  lavant  Interprète  expli- 
que- fort  bien  ce  jujia,  magna,  parceque  cette  toge 
de  fix  aunes  étoit  la  toge  laticlavia,  c'eft- à-dire,  de 
ceux  qui  étoient  laticlaves,  qui  portoient  la  tunique 
bordée  de  la  large  bande  de  pourpre,  &  que  Menas  la 
portoit  comme  Tribun  ;  car  les  Tribuns,  qui  comman- 
doient  une  légion,  étoient  latïcla<ves.  On  peut  voir 
un  paiTage  du  Scholiafte  de  Perfe  fur  le  14.  vers  de 
la  Satire  V.  *  Au  reite  cette  manière  de  compter 
cum  bis  ter  ulnarum  togâ,  a  choqué  M.  Bentlei,  &  il  a 
Corrigé  cum  bis  trium  ulnarum  togd;.  mais  la  dureté 
de  ce  vers  me  perfuade  qu'Horace  avoit  écrit  cum  bis 
Ur  ulnarum  toga.  Dans  toutes  les  langues  les  nom- 
bres fe  mettent  fouvent  de  cette  manière,  &  il  ne  faut 
pas  les  changer.  C'eit  comme  fi  quelqu'un  étoit  bief- 
ïé  de  lire  en  notre  langue  Henri  quatre,  Charles  quint  i 
te  qu'il  voulût  nous  forcer  à  dire  Henri  quatrième^ 
Charles  cinquième.  Horace  fa  voit  mieux  compter  en. 
fa  langue  que  M.  Bentlei.  * 

9  Ut  ora  <vertat  hue  &  hue  euntium  ]  PreftJUî. 
tous  les  Interprètes  prennent  ici  ce  wrtat  pour 
couvert  at  jmais  je  crois  au  contraire  qu'Horace  i'a? 
mis  pour  avertat,  car  c'eft  l'effet  ordinaire  de  1  in- 
dignation de  faire  détourner  la  vue  des  objets  qui  la, 
cauient. 

Hue  &  hue  euntium  ]  De  ceux  qui  vont  &  qui. 
viennent. 

10  Liberrima  indignœtio]  L'indignation  eft  une* 
p^orr-direclernent  opoiee  à  la  pitié.  La  pitié, 
©cit..  quand  on  s'afflige  du  mal  qu'on  voit  à  une- 
perfonne  qui  ne  le  mérite  point;  &  l'indignation, 
c*eil  quand  on  Te  fâche  de  voir  du  bien  à  une  per- 
ibnne  qui  en  elt  indigne,  Liberrima  indignatio , 
une  indignation  ouverte,  que  Ton  ne  prend  pas  la> 
peine  de  cacher.  Horace  a  mis  cette  épithete,  liber- 
rima, à  caufe  de  ce  qui  fuit,  feclus  flagellis',  car  ce 
n'elt  plus  Horace  qui  parle,  c'eft  le  peuple  ;  auffi  le 
vieux  Commentateur,  a  fort  bien  remarqué  fur  cet  en- 
droit : 
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droifc  Hœc  quafl  indignantis  populi  verbafunt  in  Menam. 

1 1  Seclus  flagelli,  hic  Triumviralibus  ]  II  y  avoit 
à  Rome  trois  Juges  que  l'on  apelloit  les  Triumvirs 
Capitaux,  qui  jugement  les  voleurs  &  les  efclaves, 
&  les  châtioient  eux-mêmes,  ou  les  faiibient  châtier 
en  leur  preience  près  de  la  colomne  que  l'on  apel- 
loit Menia,  qui  écoit  dans  le  Comice.  Afconius  : 
Fur  es  ac  fervi  nequam  apud  Triumviros  Capitales 
ad  columnam  Meniam  puniri  [oient.  C'eft  donc  un 
reproche  fanglant  qu'Horace  fait  à  Menas,  en  difant 
qu'il  avoit  palfé  par  les  mair.s  de  ces  Triumvirs. 
Torrentius  prétend  qu'Horace  a  voulu  faire  voir  par 
là  que  Menas  n'aveit  pu  être  mis  dans  une  entière  li- 
berté, ni  devenir  citoyen  Romain  par  la  loi  Elia  Sen- 
tia.  Mais  cette  loi  ne  fait  rien  pour  ce  pafiàge  d'Hora- 
ce, car  elle  ne  fat  faite  que  trente-neuf  ans  après  cette 
Ode,  &  onze  ans  après  la  mort  d'Horace,  fous  le  Con- 
fuiat  d'^lius  &  de  Sentius,  l'an  de  Rome   756. 

1 2  Prœconis  ad  fafîidium  ]  A  Rome  quand  oa 
puniiloit  quelqu'un  en  public,  les  Sergens  étoient 
précédés  par  un  Çrieux,  qui  publioit  à  haute  voix 
le  crime  de  celai  que  l'on  menoit  au  fuplice.  Lam- 
pridius  dans  la  Vie  d  Alexandre  Sévère:  In  fit 0  tran- 

jitorio  ad Jïipitem  illum  ligari  prœcepit,  cjf  fumo  ap- 
porta quem  ex  flipulis  atque  humidis  lign'n  fieri  ju/Te- 
rat,  necavit,  prœcone  dicente,  fumo  punitur  qui  vendidit 
fumum.  Il  commanda  qiion  rattachât  au  pilier  dans 
le  forum  tranutorium  &  en  l'environnant  de  paille 
C55  de  bois  humide  il  le  fit  mourir  par  la  fumée  , 
l  HviJJier  criant  à  haute  voix,  celui  qui  a  vendu 
de  la  fumée,  efl  puni  par  la  fumée.  Quelquefois  le 
Cr.eur  ne  fe  coutentoit  pas  d'expliquer  le  crime,  il 
faifoit  eniuite  une  petite  exhortation  à  lafTembiée.  A- 
gatàas  dans  le  Liv.  IV.  en  parlant- de  quelques  meur- 
triers q\:e  l'on  faifoit  mourir  ;  9  K*f  y£  tôç'cv  t/  (molKA 

Xj  o'jvcou  Àfiy.coV  cCTïyj$cu,  Le  Crieur  crie  d'une  voix 
porte  C3?  claire,  C?'  il  exhorte  les  afji flans  à  craindre  les 
loixt  &  à  ne  point  tremper  leurs  mains  dans  le  fang. 
Les  Romains  avoient  pris  cela  des  Grecs,  qui  dans  ces 

Qcca- 
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occafions  employoient  auffi  des  Crieurs  publics.  Pla- 
ton dans  l'onzième  Livre  des  loix  :  ruT^i-ba  TiïKnyàç 
v'to  Kripua®*  \v  t?  &yop£  Ktipvi;ctvl®*  av  Ïvîka 
tt£M«  TV7r]i&cU'  Quil  foit  batu  de  <vcr  es  au  milieu 
de  la  place,  £ff  que  le  Crieur  publie  à  haute  <voix  la 
rai/oit  pour  laquelle  il  eji  châtié.  Souvent  l'exécuteur 
failbit  l'office  de  Crieur  ;  quelquefois  auÛi  c'étoit  le 
patient  même,  comme  ce  malheureux  du  VI.  Livre 
de  l'Enéide,  qui  au  milieu  de  fes  tourmens  crie  dans 
les  eniérs  : 

Di/cite  jujlïtiam  moniti,  &  ?ion  temncre  Vivo  s. 

On  fe  fert  encore  aujourd'hui  de  Crieurs  publics  dans 
quelques  provinces  de  droit  écrit. 

Ad  fajlidium\  Faftidium,  lajfitude  ;  cette  exagéra- 
tion fert  à  marquer  l'énormite  des  crimes  de  Menas, 
qui  avoit  été  fouetté  jufques  à  lafTer  le  Crieur  public. 

1 3  Arat  Falerni  mille  fundi  jugera  ]  Jl  y  a  dans  ce 
Vers  deux  fujets  d'indignation  :  le  premier  eft  de  ce 
que  Menas  pofTédoit  mille  arpens  de  terre  contre  la 
loi  des  anciens  Législateurs,  qui  ne  foufFroient  pas  mê- 
me que  les  principaux  citoyens  en  euflènt  plus  de 
fèpt  :  &  l'autre,  de  ce  qu  il  avoit  ces  mille  arpens 
dans  le  terroir  de  Falerne,  qui  étoit  un  des  meilleure 
d'Italie  pour  le  vin  &  pour  le  bled.  Horace  dit  arat, 
parceque  toutes  les  vignes  étoient  labourées,  &  qu'on 
femoit  le  bled  parmi  les  feps,  comme  le  vieux  Inter- 
prète Ta  fort  bien  remarqué  :  Ligatis  ad  arbores  vifi- 
bus  omnes  arantur  <vineœ. 

14  Appiam  mannis  terit~\  Horace  parle  ici  de  la 
voie  Appienne,  parceque  Menas  y  paffoit  pour  aller  à 
fa  terre  dans  la  Campanie,  &  parceque  c'étoit  le  che- 
min le  plus  beau:  &  le  plus  fréquenté  ;  c'eft  pourquoi 
il  eft  apellé  par  Stace,  regina  viarum.  Il  s'étendoit 
depuis  la  porte  Capene  jufqu'à  Brindes. 

Mannis  ]  Manni,  de  petits  chevaux,  de  petites  ha- 
quenées  ;  c'étoit  ordinairement  les  chevaux  de  felie  de? 
grands  Seigneurs,  &  Menas  les  mettoit  à  fon  caroffe. 
Cela  marque  fa  molette  Se  fa  vanité. 

15  Sedilibufque  métgmè  in  primis  ]  Toutes  les  pla- 

ce. 
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ces  de  l'amphithéâtre  é  oient  marquées.  I/orchef- 
tre,  le  lieu  le  plus  près  de  l'arène,  était  pour  les  Sé- 
nateurs ;  après  i'orcheftre  les  quatorze  premiers  dé- 
grés étoient  pour  les  Chevaliers,  &  de  ces  quatorze  les 
deux  premiers  étoient  retenus  pour  les  Tribuns.  Il 
ne  faut  pas  s  étonner  de  ce  qu'il  y  avoit  deux  rangs 
entiers  pour  les  Tribuns,  car  il  falloit  des  places  non 
feulement  pour  les  Tribuns  qui  étoient  en  charge,  mais 
auffi  pour  ceux  qui  en  étoient  fortis,  &  pour  les  Tri- 
bons  qu'on  apelloit  honoraires.  Sedilia  font  les  fiéges 
que  1  on  mettait  fur  les  dégrés,  fubfellia.  Vitruve 
dans  le  chapitre  VI.  du  Livre  V.gradus  uhi  fubfdli* 
componantur.  Comme  Horace  dit  ici  fedîlibus  in  pri~ 
mis,  fur  les  premiers  bancs,  j'avois  cru  qu'il  vouloit 
faire  entendre  que  Menas  avoit  &  place  marquée  dans 
l'un  de  ces  premiers  bancs  en  qualité  de  Tribun.  Mais 
Horace  peut  avoir  dit  fteUltbui  in  fritms,  peur  mar- 
quer en  général  les  bancs  des  Chevaliers,  comme  dans 
la  loi,  in  ordinihus  primis  ne  fedeat. 

16  Othone  cojitemto  ]  L.  Rofcius  Otho  Tribun 
du  peuple,  avoit  fait  une  loi  pour  féparer  les  Che- 
valiers davec  le  peuple  dans  le  théâtre,  &  pour 
leur  afligner  quatorze  bancs  après  les  Sénateurs.  Cet- 
te loi  avoit  plufieurs  chefs  ;  car  en  accordant  ces  qua- 
torze bancs  aux  Chevaliers,  il  en  excluoit  ceux  qui 
avoient  dimpé  leur  bien,  decoflores,  Jive  fuo  fi<ve  for- 
tunée 'vitio't  il  leur  marquoit  une  place  ailleurs,  &  or- 
donnoit  une  peine  contre  ceux  qui  fe  placeroient  dans 
ces  bancs  avec  les  autres.  Il  en  excluoit  auffi  ceux 
qui  feroient  montés  fur  le  théâtre,  qui  artem  ludi- 
cram  exercuiffeut.  Et  il  defendoit  qu'aucun  affranchi 
ou  fils  d  affranchi,  qu'aucun  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple fût  fait  Chevalier.  Ex  infîrr.o  génère  hominum  equi- 
iem  péri  non  îkere,  dit  le  vieux  Commentateur.  *  Et 
il  ne  faut  pas  douter  qu'un  homme  qui  auroit  été 
fuftigé  par  arrêt  des  Triumvirs  n'en  fut  encore  plus  ex- 
clus. *  Menas  violoit  donc  cette  loi,  puifquayant 
été  efclave  &  fuftigé,  il  ne  lailToit  pas  d'être  alîis  dans 
les  bancs  des  Chevaliers,  à  peut-être  même  dans  le 
premier  rang,  comme  Tribun.     Si  Horace  n'eût  bien 

connu 
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connu  les  véritables  fentimens  d'Augufte-  il  n'àurolt 
pas  parlé  fi  librement  ;  car  ce  reproche  tombe  propre- 
ment fur  ce  Prince  qui,  pour  élever  Menas,  avoit 
parte  par  defîus  cette  loi  d  Othon.  Augufîe,  qui  avoit 
donné  cela  à  la  néceiîité  des  tems  fe  foucioit  fort  peu 
que  l'on  mortifiât  ce  traître.  Comme  M.  Mafforc 
veut  que  cette  Ode  ait  été  faite  contre  un  véritable 
efclave,  il  prétend  qu'Horace  dit  fimplement  ici  que 
ce  coquin  foulant  aux  pieds  la  loi  d'Othon,  fe  pla- 
çoit  dans  les  bancs  des  Chevaliers  par  infolence,  com- 
me feroit  un  gueux,  qui  par  audace  fe  mettroit  dans 
une  place  honorable.  Il  faut  être  bien  prévenu,  pour 
ne  pas  fentir  le  ridicule  de  cette  opinion.  L'efclave 
auroit  é:c  chane,  &  on  lui  auroit  donné  les  étrivieres. 
Horace  parle  d'une  place  occupée  de  droit,  par  la 
grâce  du  Prince,  en  vertu  de  l'anguiliclave  &  de  Pan- 
neau d'or.  *  M.  Bentlei  a  voulu  combatre  ma  Re- 
marque, &  foutenir  que  je  n'avois  point  entendu  O- 
thone  contemto,  Se  voici  comment  il  l'explique  :  Menas 
fe  moquait  de  la  loi  d'Oibon,  dit-il,  pareequil  po/Je- 
doit  plus  que  les  quatre  cents  mille  fejîercss  qu  il falloit 
avoir  pour  être  Chevalier,  cif  quainfi  comme  il  en  a- 
*voit  dix  fois  davantage  ;  poterat  contemnere  Qthonem 
&  legi  ejus  impuni  oppedere.  Voici  un  raifonnement 
tout  nouveau.  Quoi!  quand  une  loi  détend  que  ce- 
lui qui  n'aura  pas  un  certain  bien  entre  dans  un  or- 
dre, dans  une  charge,  je  pourai  moi  me  moquer  de 
cette  loi,  pareeque  j  aurai  plus  de  bien  que  cette  loi 
n  en  demande  ?  Mais  tout  ce  bien  que  j'ai  de  pins 
n'empêche  pas  que  je  ne  fois  reçu  en  vertu  de  cotte- 
loi.  Je  luis  furpris  qu'un  homme  d'efprit  comme  M. 
Bentlei  raifonne  de  cette  manière.  * 

1 7  Tôt  or  a  navium  ]  Horace  met  tôt,  pour  mar- 
quer le  grand  nombre  de  vaififeaux  qu'Augufte  armoit 
contre  Pompée.  Antoine  lui  en  avok  fourni  cent  vingt. 
*  Ora  rojîrata,  elt  fort  bien  dit  pour  des  vailTeaux  qui 
avoient  des  becs  d  airain,  &  rien  n'ell  plus  vain  que  la 
conjecture  de  M.  Bentlei  qui  veut  qu'on  liie  tôt  ara 
Tiavium  rojîrata.  JEra  rojîrata,  dit-il,  pour  rojira 
#rea.     Cela  n'eft.  point  d'Horace.  * 

1.9  Con~ 
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1 9  Contra  latrones  atque  ftr-vilem  manum  ]  Le 
jeune  Pompée  avoit  reçu  dans  Tes  troupes  tous  tes 
corfaires  &  tous  les  efclaves  qu'il  avoit  pu  trouver, 
&  il  en  avoit  fait  une  armée  confiderable.  Velleïus  : 
Is  tum  occupatâ  Siciliâ  fervitia  fugitivofque  in  nume- 
rum  exercitûs  fui  recipiens  magnum  modum  legio»um 
ejfecerat.  Et  Florus  :  O  quàm  diverfus  à  pâtre  !  Me 
piratas  Cilicas  extinxerat,  hic  fecum  pu  atas  natales 
agit  abat.  Quelle  dïffertnce!  le  grand  Pompée  avoit 
exterminé  les  pirates,  &  le  ievne  Po>>pée  fe  mettait  À 
leur  tête.  Augufte,  quelques  mois  après  que  Menas 
fe  fut  rendu  à  lui  po.r  la  drmere  fois,  donna  auffi 
la  liberté  aux  rameurs  de  fe3  trirèmes,  &  aux  lui  nu- 
méraires, qui  reûoient  après  leur;  va  if-aux  perdus  ', 
Se  il  les  mit  dans  l'armée  d'Antoine,  qui  manquoit 
d'hommes.  Mais  cela  eft  très  cifFerent  de  ce  qu  avoit 
fait  Pompée,  &  cette  Ode  po-vu.i  ure  faite  avant  ce 
tems-là. 

20  Hoc  hoc  Tribuno  militum  ]  Menas  avoit  été  en- 
clave &  corfaire.  Ceto:t  donc  une  cho.e  très  ridi- 
cule d  envoyer  contre  les  cor. aires  &  les  efclaves  une 
armée  lous  un  tel  Tribun  de  foldat-,  qui  avoit  été 
lui-même  efclave  &  conaire.  Plutarque  aptlle  tou- 
jours Menas,  écumeur  de  mer.  Quand  Horace  fît  cet- 
te Ode,  on  croyoit  fans  doute  à  Rome  qu'Augufte 
donneroit  quelque  commandement  à  Menas  dans  la 
flote,  comme  il  lui  en  avoit  donné  un  confiderable  a- 
prh  la  première  defedion;  mai*  ce  Prince,  qui  ri*a- 
voit  en  iui  aucune  connance.  fe  contenta  de  l'envoyer 
avec  fon  grade  de  fimple  Tribun  de  foldats.  Je  fais 
bien  qu^n  peut  entendre  ce  paiiage  tout  fimplement: 
A  quoi  bon  envoyer  contre  le*  orfaires  &  les  efclaves 
une  fi  grojfe  flûte,  ou  Pon  voit  un  tel  Tribu»  de  fol- 
dats? Mais  de  l'autre  manière  le  pafiage  eft  plus  vif, 
&  a  plus  de  fel. 
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NOTES 

Sur   l'ODE  IV.   L  i  v.   V. 

LE  Père  Sanadon,qui  place  la  compolîtion  dé  cet- 
te pieee  entre  712.  &  718.  comme  le  v.  19. 
femble,  dit-il,  le  donner  à  entendre,  ne  convient  point 
qu'elle  ait  été  faite  contre  Menas,  affranchi  de  Pom- 
pée. Ses  raifons  font,  I.  que  Dion,  Appien,  Vel- 
leïus  Paterculus,  Suétone,  Zonare,  ne  difent  pas  un 
mot  du  Tribunat  militaire  de  Menas,  &  qu  il  n'efî 
pas  même  vrahemblable  que  cet  affranchi,  qui  venoit 
de  commander  l'armée  de  Pompée,  fe  fût  contenté 
d'un  ii  mince  emploi  en  fe  donnant  à  Ottavien. 
II.  Que,  quoique  l'ancien  Scholiafte  ait  prétendu  que 
Menas  commanda  la  flote  d'O&avien,  il  n  en  eft  pas 
moins  fur  que  Ton  ne  peut  attacher  ce  commandement 
à  aucun  des  deux  tems  où  Menas  fe  rangea  de  fon 
côté,  puifqu'il  ne  le  quita  la  première  fois  que  par 
mécontentement  de  n'en  point  avoir  ;  indigne  ferens 
nullum  fibi  proprium  ej/e  imperiumy  fed  Sabino  ejje  fub- 
jeâium  ;  &  qu'après  (on  retour  il  ne  put  regagner  la 
confiance  du  Prince  ;  ita  illum  recepit  denuo,  ut  tamen 
nullam  deinceps  ei  fidem  haberet.  III.  Qu  enfin  le 
Poète  reprefente  un  Courtifan  affidu,  qui  ne  paiTe  au- 
cun jour  fans  aller  au  palais  d'Oclavien  faire  fa  cour, 
Sec.  Mais  que  Menas  qui  ne  fut  à  Octavien  qu  en 
716.  &  718.  ne  pouvoit  être  cenfé  faire  à  Rome  tout 
ce  qu'Horace  lui  fait  faire,  puifquOclavien  fut  prelque 
toujours  abfent  pendant  ces  deux  années-là,  auffi  bien 
que  Menas  même,  qui  fe  trouva  en  perfonne  à  la 
journée  de  Cumes  ;  outre  qu'il  feroit  affez  difficile,  a- 
joute  le  P.  S,  d'affigner  un  tems  où  Horace  eût  ofé  é- 
crire  avec  tant  d'aigreur  contre  cet  affranchi,  &  de  dire 
pourquoi  il  ne  lui  fait  aucun  reproche  fur  le  caractère 

de 
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de  perfidie  qui  paroît  dans  toute  fa  conduite.  De 
tout  cela  le  P.  S.  conclud  qu'on  ignore  quel  eft  laf- 
franchi  contre  qui  l'Ode  a  été  faite. 

8  Cum  bis  ter  iilnarum  toga]  Suivant  le  P.  S.  Ho- 
race parle  ici  de  la  toge  &  non  de  la  tunique,  &  il  lit, 
comme  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam,  cum  bis  trium 
ulr.arum  togâ,  après  une  citation  de  Barthius,  la  leçon 
ordinaire  étant  abfolument  contraire  à  la  grammaire. 

15  Magnus  eques]  Le  P.  S.  remarque  qu'il  y  avoit 
deux  fortes  de  Chevaliers  Romains,  les  uns  de  naif- 
fance,  &  les  autres  de  fortune  ou  de  fervice,  &  que 
magnus  eques  en  cet  endioit  doit  être  entendu  quafi  ef- 
fet ma:nus  eques.  Il  ajoute  que  les  Tribuns  n'avoient 
aucun  droit  de  fe  placer  dans  les  fiéges  des  Cheva- 
liers, contre  ce  que  dit  M.  Dacier,  trompé  par  le 
Scholiafte,  qui  eft  le  feul  qui  fe  (oit  avifé  de  leur  ac- 
corder ce  privilège. 

17  Ora  navium  rofrata]  Le  P.  S.  a  corrigé  rof- 
tra  navium  <eratat  ora  rofrata  étant  un  pléonaime, 
comme  s'il  y  avoit  roflra  rofrata. 

1  9  Contra  /atronev"]  Cet  endroit  prouve  contre  M, 
Dacier,  dit  le  P.  S.  que  TOde  ne  peut  avoir  été  faite 
quelques  mois  avant  le  combat  de  Miles,  qui  fe  donna 
en  718.  parcequ'Oilavien  ayant  actuellement  vingt 
mille  efclaves  fur  fa  ilote,  le  reproche  d'Horace  lui 
eât  été  injurieux. 


♦§§♦ 


IN 


7*  ODE    V,    LIB,    V, 


IN      CANIDIAM. 

O    D    E      V. 

AT  o  Deorum  quidquid  in  cœh  régit 
Terras  &  humanum  genus, 
Quid  ijîe  fert  tumultus  ?  13  quid  omnium 

Vultus  in  unum  me  truces  ? 
Ter  îiberos  te,  fi  vocata  partubus  5 

Lucina  veris  affuit  ; 
Per  hoc  inane  purpura  de  eu  s  precor  3 

Per  improbaturum  hac  Jovem  ; 
*%uid  ut  noverca  me  intuer h ,  aut  uti 

Petita  ferro  bellua  ?  •    1  o 

Ut  hac  trementi  queftus  ore,  conjiitit 

Injtgnibus  raptis  puer, 
Impube  corpus,  quak  pojfet  impia 

Mollire  Thracum  peclora: 
Canidia  brevibus  implicata  viperis  15 

Crines  &  incomtum  caput9 
Jubet  fepukhris  caprificos  erutas, 

Jubet  cupreffus  funèbres, 

Et  uncla  turpis  ove  rana  fanguiney 

Plumamque  noclurna  Jirigis,  20 

Her- 
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CONTRE    CANIDIE. 

O    D    E      V. 

M  Ai  s,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux 
dans  le  ciel,tqui  régiffent  la  terre  & 
gouvernent  les  hommes,  que  lignifie  donc  ce 
bruit,  &  que  veulent  dire  ces  affreux  regards 
que  toutes  ces  femmes  lancent  fur  moi  ?  Ca- 
nidie,  je  te  conjure  par  tesenfans,  s'il  eft  vrai 
que  Lucine  ait  jamais  affilié  à  tes  couches,  je 
te  prie  par  l'inutile  éclat  de  cette  pourpre,  & 
par  la  divinité  de  Jupiter,  qui  détellera  cette 
action,  pourquoi  me  regardes- tu  comme  une 
marâtre ,  ou  comme  une  ti greffe  qui  fe  fent 
bleffée  ?  Après  que  ce  pauvre  enfant  eut  fini 
fa  plainte,  on  lui  arracha  fes  ornemens,  qui 
étoient  les  marques  de  fa  qualité  &  de  fa  jeu- 
neffe,  &  on  mit  à  nu  ce  beau  corps,  qui 
auroit  touché  le  coeur  des  plus  impitoyables 
Thraces  :  &  Canidie  toute  échevelée ,  &  les 
cheveux  entortillés  de  ferpens,  commanda  que 
l'on  fît  bouillir  fur  le  feu  magique  des  bran- 
ches de  figuier  fauvage  arraché  des  cimetiè- 
res ,  de  funeftes  rameaux  de  ciprès,  les  plu- 
mes &  les  oeufs  d'une  chouete  trempés  dans 
le  fang  d'un  crapaut,  &  les  herbes  d'iolcos  & 
Tom.  K  D  d'ibe- 
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Herbafque  quai  Ioïcos  atque  Iberia 

Mittit,  venenorum  ferax, 
Et  offà  ûb  or£  rapta  jejunœ  canlsy 

Flammii  adurl  Colchicis. 

At  expedita  Sagana,  per  totum  dotrtum         25 

Spargens  Avernales  aquas, 
Horret  capiliïs,  ut  marïnus,  afperls7 

Echinus^  aut  currens  aper. 

Abaïïa  nuïïâ  Veia  confcientiây 

Jjigonibus  duris   humum  30 

Exhauriebat^  ingemens  laboribus  : 

Quo  poffet  infqfus  puer 
Longo  die  bu  terve  înutata  dapis 

Inemori  fpeflacuïo  : 

£>uum  promineret  ore,  quantum  extant  aquâ     3  5 

Sufpenfa  mento  corpora: 
Exfucïa  uti  medui/a,  &  aridum  jecur, 

Amom  effet  pccuium  ; 
ïntemnnato  quum  few.el  fixa  cifo 

Intabuiffent  pupulœ.  40 

Non  defulffe  mafculœ   lïbïdinh 

Arïmlnenfem  Foliam, 
Et  ciiofa  credidit  Neapclis, 

Et  omne  vuinum   oppidum , 
&>uœ  fidzra  excantala  voce  Tbtfâld,  45 

Lunamque  cœk  deripit* 

Hic 
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d'Iberie,  qui  font  les  terroirs  les  plus  fertiles 
en  poifons  ;  elle  y  ajouta  les  os  arrachés  de  la 
gueule  d'une  chienne  à  jeun.  Cependant  Sa- 
gana,  la  robe  trouflee,  &  les  cheveux  dreffés 
comme  le  poil  d'un  herifïbn  de  mer,  ou  d'un 
fanglier  pourfuivi  par  les  charTeurs,  répandoit 
par  tout  le  logis  des  eaux  de  l'Averne;  &  Veïa 
de  fon  côté,  fans  aucun  remords  de  confcien- 
ce,  bêchoit  la  terre  avec  des  efforts  prodi- 
gieux, &  faifoit  une  fofîè  pour  y  enterrer  ce 
jeune  enfant,  de  telle  manière  qu'en  ne  mon» 
trant  au  dehors  que  la  tête,  comme  les  na- 
geurs, dont  tout  le  corps  eft  plongé  dans  l'eau, 
&  qui  paroiffent  fufpendus  par  le  menton,  il 
mourût  peu  à"  peu  d'envie  de  manger  des  vian- 
des qu'on  lui  ferviroit,  &  qu'on  lui  change- 
ait deux  ou  trois  fois  ;  &  qu'après  que  les 
yeux  feroient  éteints ,  en  regardant  toujours 
avec  de  violens  defîrs  ces  viandes  défendues, 
de  fes  moëles  à  demi  confumées,  &  de  fon 
Foie  defleché  on  pût  compofer  un  philtre. 
Naples ,  féjour  ordinaire  de  l'oifiveté  ,  crut 
avec  toutes  les  villes  voifines,  que  la  tribade 
Folia  y  étoit  prefente,  cette  fameufe  forciere 
d'Ariminum,  qui  par  fes  enchantemens  fait 
defcendre  du  ciel  les  aftres  &  la  lune  mê- 
me. 
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Hic  inrefeclum  Java  dente  livido 

Canidia  rodens  pollicem, 
ghiid  dixït  ?  aut  quid  iacuit  ?  O  rébus  mets 

Non  infidèles  arbitra ',  50 

Nox  &  Diana,  qua  filentium  régis, 
Arcana  quum  fiunt  facra, 

Nu  ne  nunc  adejle,  nunc  in  hojliles  âomos 

Iram  atque  numen  vertite. 
Formidoîofts  dura  latent  fylvis  fera,  55 

Dulci  Jopore  languida, 

Senem,  quod  omnes  rideant,  adulterum 

Latrent  Suburana  canes, 
Nardo  perunclum,  quale  non  perfeclius 

Mea  laborarunt  manus.  60 

£hiid  accidit  ?  Cur  dira  Barbara  minus 

Venena  Me  de  a  valent, 
Quitus  fuperbam  fugit  ulta  pellicem, 

Magni   Creontis  fi  lia  m, 

IÇuum  palla,  tabo  munus  imbutum,  novam     65 

Incendio  nuptam  abjlulit  ? 
Atqui  nec  herba,  n'ec  îatens  in  afperis 

Radix  fefellit  me  lotis. 
Indormit  unclis  omnium  cubilibus 

Oblivione  pellicum.  70 

Ah  !  ah  !  folutus  ambulat  venefica 

Sàmùoris  carminé. 

Non 
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me.  Quand  tout  fut  préparé,  Canidie  en  ron-  ■ 
géant  avec  fes  vilaines  dents  fon  pouce  bcrd'é 
d'un  ongle  qui  n'avoit  jamais  été  coupé,  fe 
mit  à  prononcer  fes  prières.  Que  dit-elle? 
Grands  Dieux  !  ou  plutôt  que  ne  dit-elfe 
point  ?  Fidèles  témoins  de  toutes  mes  entre- 
prifes,  s'écria- t-elle  enfin  avec  une  voix  épou- 
ventable,  Nuit  &  Diane,  qui  prefidez  au  ff- 
lence,  quand  nous  célébrons  nos  miiteres  les 
plus  fecrets,  venez,  venez  maintenant  à  mon 
fecours,  Se  tournez  contre  mes  ennemis  toute 
votre  colère.  Pendant  que  tous  les  animaux 
accablés  d'un  doux  fommeil  font  cachés  dans 
i'affreufe  obfcurité  des  bois,  faites  que  tous 
les  chiens  de  Subura  aboyent  ce  viesx  adultè- 
re, que  je  viens  de  froter  d'un  nard  le  plus  par- 
Fait  que  mes  mains  ayent  jamais  compolé. 
Mais  quoi  !  d'où  vient  que  mes  drogues  font 
moins  efficaces  que  celles  dont  Médée  fe  fenit 
pour  fe  venger  de  fa  rivale,  de  la  fille  du  grand 
Créon  qu'elle  fit  périr  le  propre  jour  de  fes 
noces  par  une  robe  empoifonnée  dont  elle  lui 
fit  prefent  ?  C'eft  donc  en  vain  que  je  connois 
les  vertus  de  toutes  les  herbes  &  de  toutes  les 
racines  des  montagnes  les  plus  inacceflibles, 
puifque  cet  infidèle  couche  tranquilement  avec 
toutes  mes  rivales  fur  des  lits  frotés  d'une  ef- 
fence,  qui  lui  infpire  pour  moi  un  oubli  trop 
injurieux.  Ah!  ah!  je  vois  ce  que  c'eft  -y  quel- 
que forciere  plus  habile  l'a  fans  doute  dégagé 
D  3  par 
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Non  ufitatis,  Vare,  potionibus 
(  O  muîta  fleturum  caput  ) 

Ad  me  recurres  :  nec  vocata  mens  tua  75 

Marfis  redibit  vocibus, 

Majus  parabo,  majus  infundam  tïbi 
Fajîidienti  poculum: 

Priùfque  cœlum  fidet  inferius  mari, 

Tellure  porreclâ  fuper,  go 

Quàm  non  amore  fie  meo  fi agrès ,  uti 
Bitumm  aîr'is  ignibus. 

Sub  hcee  puer,  jam  non,  ut  ante,  molli  bus 
Lenire  verbis  impias  : 

JSed  dubius  unde  rumperet  fikntium,  85 

Mifit  Thyejleas  prêtes: 

Venena,  magnum  fas  nefafque,  non  valent 
Convertere  humanam  vicem  : 

Diris  agam  vos  :  dira  detejlatio- 

Nullii  expiatur  viclimâ.  90 

Quin^  ubi  perire  juffus  expiravero, 
Noclurnus  occurram  furor  y 

Petamque  vultus  timbra  curvis*  unguibus^ 
§>uœ    vis  Deorum  ejl  Manium, 

Et  inquietis  ajfidens  praeordiis,  f$ 

Pavot  e  fomnos  auferam. 

Va 
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par  fes  charmes.  Malheureux,  je  te  ferai  re- 
venir à  moi  par  des  potions  extraordinaires,  & 
on  aura  beau  rapeller  ton  efprit,  tous  les  en- 
chantemens  des  Maries  ne  feront  pas  capables 
de  le  délivrer.  Je  te  prépare  un  breuvage  beau- 
coup plus  fort  &  plus  efficace  que  le  premier, 
pour  vaincre  tous  tes  dédains,  &  Ton  verra 
les  cieux  s'abaiflèr  au-defîbus  de  la  terre,  Sz 
la  terre  s'élever  au-deilur  des  cieux,  ou  Ton- 
te verra  brûler  de  mon  amour,  comme  ce  bi- 
tume brûle  dans  ce  feu.  Après  ces  terribles 
paroles,  ce  jeune  enfant  ne  tâcha  plus  comme 
auparavant*  de  fléchir  ces  impies  par  fes  prières 
&  par  fes  larmes  ;  il  ne  chercha  qu'à  rompre 
le  lilence  par  tout  ce  qu'il  pouroit  imaginer 
de  plus  menaçant  j  Se  enfin  il  s'avifa  de  pro-- 
noncer  contre  elles  toutes  les  imprécations  de 
Thyefte.  Les  fortiléges,  dit-il,  peuvent  iqu-- 
verfer  l'ordre  de  la  nature ,  &  confondre  la- 
juitice  &  l'injuitice  des  hommes;  mais  ils  ne 
fauroient  jamais  empêcher  que  la  vengeance 
divine  n'ait  fon  cours,  &  que  les  méchans  ne 
foient  punis  de  leurs  crimes.  Je  vous  accable- 
rai d'imprécations,  &  les  imprécations  ne  peu- 
vent être  expiées  par  des  victimes.  Dès  le  mo- 
ment que  vous  aurez  aiîbuvi  votre  rage,  &  que 
j'aurai  rendu  l'efprit,  je  ferai  toutes  les  nuits 
votre  Furie  -,  mon  ombre  vous  déchirera  le 
vifage  avec  fes  ongles,  car  tel  elt  le  pouvoir 
des  Dieux  Mânes,  &  inceflamment  attaché 
à  vos  entrailles  bourellées,  je  ferai  que  les 
frayeurs  ne  vous  lai  lieront  pas  un  feul  mo- 
D  4  ment 
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Vos  turba  vicatim   hinc  &  hinc  Jaxis  petens 
Contundet  obfcœnas  anus, 

PoJï9  infepulta  membra  différent  lupi, 

Et  Efquilinœ  alites.  i<w> 

Ntque  hoc  parentes ,  heu  !  mihi  fuperjlites, 
Effugerk  fpeclaculum. 
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ment  fermer  l'œil.  Enfin  on  pourfuivra  de 
jue  en  rue  vos  abominables  carcafles  à  grands 
coups  de  pierres,  Se  quand  on  vous  aura  ai- 
ïbmmées,  les  loups  &  les  oifeaux  des  Efqui- 
Iies  femeront  çà  &  là  vos  membres,  qui  n'au- 
ront point  été  enterrés.  Et  mes  trilles  parens, 
helas  !  qui  m'ont  furvécu  contre  leurs  vœux 
&  leur  efperance,  auront  encore  la  confola* 
îion  d'être  témoins  de  cet  agréable  fpeclacle, 
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REMARQUES 

S  u  r    ty  O  D  E      V. 

VO  i  c  i  une  des  pièces  des  plus  fàtiriques  8c  des- 
plus  piquantes,  qui  nous  reftent  de  l'antiquité* 
Horace  écrit  contre  Canidie,  &  il  lui  reproche  qu'el- 
le a  dérobé  un  jeune  enfant  de  qualité,  qu'elle  va 
faire  mourir  dune  cruelle  manière,  pour  compofer 
de  fon  foie  &  de  fes  moëles  un  breuvage  amoureux 
qu'elle  veut  donner  à  un  de  fes  amans,  nommé  Varus, 
qui  Tavoit  abandonnée.  Il  explique  ici  les  préparatifs 
de  cette  mort,  &  toutes  les  cérémonies  qui  précè- 
dent. Cette  Ode  efl  fort  confiderable  par  fon  ftile 
qui  eft  pur.  &  ferré,  par  fes  tours  qui  font  vifs  & 
ingénieux,  &  par  beaucoup  de  particularités  qu'elle 
nous  enfeigne.  Mais  ce  que  j'y  trouve  encore  de 
plus  fin  &  de  plus  délicat,  c'elt  que  fans  faire  fem- 
blant  d'y  toucher,  Horace  donne  à  ce  Varus  un  cer- 
tain ridicule,  qui  ne  peut  pas  manquer  de  divertiiy 
quand  on  le  connoît. 

i  At~]  C'eft  une  particule  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois avec  grâce  au  commencement;  elle  donne: 
même  de  la  force  à  l'expreffion,  &  elle  prépare  les 
efprits  à  quelque  chofe  de  nouveau  &  de  furprenant. 
Dans  les  tradu&ions  on  doit  conferver  religieufement 
ces  petits  traits,  quand  ils  font  comme  l'ame  du 
difcours. 

Deorum  quidquid]  C'étoit  le  mot  ordinaire  quid- 
quïd  Deorum,  lorfqu'on  imploroit  tous  les  Dieux, 
ememble,  ou  qu'en  juroit  par  eux.  Tite-Live  dans 
le  Livre  XXIII.  chap.  IX.  Paucœ  horœ  funt  intra 
quas  jurantes  per  quidquid  Deorum  eji.  Il  ny  a  que  peu 
d'heures  quen  jurant  par  tout  ce  quil  y  a  de  Dieux. 

3  Quid  ijie  fert  tumuîtus  ?  J  Ce  pauvre  enfant  étoit 
effrayé  du  bruit  que  ces  forcreres  faifoient  autour  de  lui. 
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Çhiid  omnium  quitus  in  unum  me  trucesP"]  Tou- 
tes ces  forcieres  avoient  toujours  les  yeux  fichés  fur 
lui  ou  pour  faire  Jeurs  enchantemens,  ou  pour 
l'empêcher  de  s'enfuir  1  dans  l'expreflion  d'Horace 
il  faut  fous-entendre  intenti.  Tite-Live  :  Quid  in~ 
unum  intenti  omnium  oculi  ? 

5  Si  vocata  partubus  Lueina  veris  ajfuit  ]  Tor- 
rentius  a  fort  mal  expliqué  ce  paflage.  Horace 
reproche  ici  à  Canidie  non  feulement  qu'elle  n'avoit 
jamais  eu  d'enfans,  mais  auffi  qu'elie  avoit  fou- 
vent  fait  femblant  d'accoucher;  car  c'étoit  la  coutu- 
me des  forcieres  de  ce  tems-là  ;  elles  fupofoient  des 
grofleffes,  afin  de  pouvoir  tenir  chez  elles  les  en- 
fans  qu'elles  voloient,  &  qu'elles  gardoient  pour  t'en, 
fervir  dans  les  occafions.  Âufïi  dans  les  contreveritéa 
qu'Horace  dit  à  Canidie  dans  l'Ode  XVII.  ilnou-- 
fclie  pas  de  parler  de  fes  couches. 

Tuufque  l'enter  partumeius  cif    tuo 
Cruore  rubros  objietrix  pannes  lavit, 
XJtcumque  fortis   exilis  puerpera. 

Je  P avoue,  votre  ventre  ejî  fécond,  &  fitot  qui 
vouZç  relevez  de  vos  esuebes,  gui  ne  diminuent  jamais 
vos  forces,  il  ejï  certain  que  la  fage  femme  lave  dès 
draps  qui  font  rouges   de   votre  fang. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

6  Lueina']  Diane  qui  étoit  la  même  que  Junon. 
Juno  Lueina.  Terence.  Voye*  les  Remarques  fur 
ce  vers  de  l'Ode  XXII.  du  Liv.  III. 

Çhtœ   laborantes    utero  puellas 
Ter  vocata  audis. 

Veris~\  Car  Lucine  n'aflîftoit  point  aux  faux  accou^ 
chemens.  Catulle  apelle  ces  couches  fupofées,  vex~ 
trem  ?nendacem,  un  ventre  menteur. 

7  Per  hoc  inane  purpurœ  decus  ]  Decus  purpurœ, 
c  eft  la  robe  qu'ils  apelloient  prétextant,  parcequ'elle 
avoit  un  bord  de  pourpre.    Beaucoup  de  gens  ont 
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cru  que  les  enfans  quitoient  cette  robe  à  l'âge  de 
quatorze  ans  pour  prendre  la  robe  virile,  mais  ils 
fe  font  trompés.  Voici  en  peu  de  mots  fur  cela 
la  pratique  des  Romains  :  Jufqu'à  l'âge  de  douze 
ans  ils  portoient  une  eipece  de  veile  à  manches  qui 
étoit  apellée  alicata  chlamys  ;  à  douze  ans  ils  la  qui- 
toient pour  prendre  la  robe  bordée,  &  ils  la  portoient 
jufqu'à  ce  qu'ils  priflènt  la  robe  virile,  qu'ils  ne 
prenoient  qu'à  feize  ou  à  dix-fept  ans.  Ce  jeune 
garçon  conjure  Canidie  par  cette  robe,  non  feule- 
ment parcequ'elle  étoit  la  marque  de  fa  grande  jeu- 
nèfle  &  de  fa  qualité,  mais  aufli  parcequ'elle  étoit 
facrée,  &  on  ne  la  donnoit  aux  enfans  de  cet  âge 
que  pour  les  garantir  par  là  de  toutes  les  violences 
auxquelles  ils  étoient  expofés.  Quintilien  dans  la 
Déclamation  CCCXI.  Ego  <vobis  allego  etiam  illud  fa- 
crum  prœtextarutn,  quo  Sacerdotes  velantur,  quo  Magi- 
Jiratus  :  quo  infirmitatem  pueritiœ  facram  facimus,  ac 
wenerabilem.  Je  'vous  allègue  la  faintetê  des  robes 
de  pourpre  qui  couvre  les  Prêtres  &  les  Magijïrats, 
&  par  laquelle  nous  rendons  inviolable  &  facrée  la 
foibleffe  des  enfans.  Et  c'eft  à  caufe  de  cette  mê- 
me robe  facrée  que  l'on  a  dit  majejlas  pueritia,  la 
majeflé  de  l'enfance. 

lnane~\  Il  apelle  cette  pourpre,  vaine,  inutile, 
parcequ'elle  ne  l'avoit  pas  fauve  de  leurs  mains. 

9  Çhtid  ut  noverca  me  intueris  ]  La  haine  dea 
marâtres  pour  leurs  beaux-fils  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe novercalis  vultus  ,.  regard  de  marâtre  ;  no- 
vercale  odium,  haine  de  marâtre.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  1  Ode  XXIV.  du  Liv.  III. 

1 1  Conjlitit  ]  H  faut  joindre  ce  mot  avec  les. 
deux  fuivans,  conjiitit  infignibus  raptist  il  fe  trouva 
ians  ornemens.    Les  Interprètes  s'y  font  trompés. 

r  2  Infignibus  raptis  J  Horace  apelle  infignia  la  robe 
bordée,  &  le  petit  bijou  apelle  bulla,  que  l'on  pendoit 
au  cou  des  enfans  le  même  jour  qu'on  leur  faifoit 
prendre  la  robe  bordée^  C  étoit  un  coeur  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  pendoit  fur  l'eitomac  des  enfans  de  quali- 
té; les  autres  en  avoient  de  cuir  ;  ce  coeur  leur  mar- 
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quoit  qu'ils  dévoient  s'apliquer  à  acquérir  du  fèns  & 
de  la  raiibn  pour   fe  gouverner  bientôt  eux-mêmes. 

13  Impube  corpus']  L  âge  de  puberté  eft  depuis 
quatorze  ans  jufqu'à  dix-huit.  Ce  jeune  garçon  n'é- 
toit  donc  pas  encore  forci  de  l'enfance  pour  entrer 
dans  1  âge  de  puberté. 

Jmpia  mollire  Tbracum  pe£îora~\  Horace  apelle 
les  Thraces,  impies,  parcequ'ils  étoient  fort  cruels,  & 
qu  ils  ne  reconnoiffoient  d'autre  Dieu  que  leurs  paf- 
" fions.     Voyez  l'Ode  XVIII.  du  Liv.  I. 

15  Canidia  ]  C'elt  le  nom  propre  de  cette  forciere; 
il  en  a  été  affez  parlé  fur  le  8.  vers  de  l'Ode  III. 

Bre<vibus  implkata  viperis  ]  Canidie  eft  reprefentée 
ici  comme  une  des  Furies,  qui  ont  toujours  mille  fer- 
pens  fur  leur  tête  &  dans  leurs  cheveux;  brevibus, 
parceque  les  plus  petites  vipères  font  ies  plus  méchantes. 

1 7  Jubet  fepulcbris  caprificos  erutas~\  Horace  fait  ici 
le  dénombrement  de  la  plupart  des  drogues  que  les 
forcieres  employoient  ordinairement  dans  la  compo- 
fition  de  leurs  philtres  &  de  leurs  fortiléges.  Le  fi- 
guier fauvage  y  entroit,  parcequ'il  n'aporte  ni  fleur,  ni 
fruit,  &  qu'il  étoit  du  nomjre  des  arbres    que  l'on 

^apelloit /##(/?<?*  &  malheureux-,  il  falloit  le  prendre 
dans  un  cimetière,  &  ne  le  couper  point,  mais  l'ar- 
racher ;  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit   e  rut  as. 

18  CupreJJus  funèbres  ]  Le  ciprès  étoit  auffi  un  arbre 
funefte.     Voyez  l'Ode  XIV.  du  Liv.  U. 

19  Et  unfta  turpis  enta  ranœ  fanguine^\  Horace  met 
rana,  une  grenouille,  pour  rubeta,  une  grenouille  de 
buiffon,  un  crapaut.  Les  grenouilles  de  terre  ont  beau- 
coup plus  de  venin  que  les  autres,  &  c'eft  pourquoi  les 
forcieres  s'en  fervoient  dans  prefque  toutes  leurs  conv 
pofitions.  Quelquefois  elles  n'en  prenoient  que  le  fangj 
d'autres  fois  elles  n'employoient  que  les  poulmcVis.  Ici 
Canidie  trempe  dans  le  fang  d'une  grenouille  de  buiffon 
les  oeufs  d'une  chouete  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre ce  palTage,  ova  ftrigis  un8a  cruore  turpis  rana; 
&  non  pa?  o-va  rana.  Par  ova  Horace  entend  les  oeufs 
&  les  entrailles  que  l'on  arrachoit  à  une  chouete  vi- 
vante, comme  Médée  dans  Séneque. 
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-  -  -  -  Mifcetque  &  obfcanas  aves 
Marfiique  cor  bubonis,   &  raucœ  Jlrigis: 
ExfecJa  vives  vifcera. 

Elle  y  mêle  les  chairs  des  plus  f une  fi  es  oifeaux,  le 
coeur  d'un  crapaut,  &  les  entrailles  qu'elle  a  arrachées 
à  une  chouete  vivante. 

20  Plutnamque  noclurnœ '  flrigis~\  Pline  allure  que 
Ton  ne  fait  point  précifément  quel  oifeau  c'en*  que  les 
Anciens  apelIoient^n>.  Il  eft  certain  qu'il  ne  paroif- 
foit  que  la  nuit,  &  on  le  nommoit  Jirix,  à  caufe  de 
fon  cri.     Ovide  dans  le  VI.  Livre  des  Faites  ; 

Efi  illis  firigibus  nomen,  fed  nominis  hujus 
Caiifa  quod  horrenda  Jlridere  noclt /oient. 

Il  y  a  de  l'aparence  qu'il  refTembloit  fort  à  notre 
chouete.  On  croyoit  que  les  forcieres  fe  métamor-- 
phofoient  en  cet  oifeau,  &  c'eft  pourquoi  on  les  apel- 
loit  Jirigas.  Les  Italiens  leur  donnent  encore  ce  nom; 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus. 

Plumamque~]  Canidie  employé  ici  les  entrailles  &  les 
plumes  d'une  chouete  qu'elle  a  fendue  ;  quelquefois  on 
ne  fe  fervoit  que  des  plumes  trouvées  fur  les  bûchers. 
Erop.  dans  l'Elégie  IV.  du  Livre  III. 

Illum  turgentis  ranœ  portenta  rubetœ, 

Et  leJIa  exeBis  anguibus  offa  trahunt, 
Et  jlrigis  inventœ  per  bujia  jacentia  plum<e% 

La  vertu  furprenatite  d'une  grenouille  de  buifîon  toute 
bouffie  de  venin,  des  os  de  ferpens  éventrés,  &  des  plume: 
d'une  chouete  trouvées  Jur  les  cendres  d'un  bûcher,  r  at- 
tirent, &c. 

Dans  Ovide,  Médée  mêle  les  plumes  &  les  chairs  d'une 
chouete  dans  la  compofition  qu'elle  prépare  pour  ra- 
jeunir Eibn: 

Et  Jlrigis  infâmes  ipji s  cum  carnibus  a/as. 

21  Quas 
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2!   Çhtas  Iolcos  atque  Iberia  tnittit]    Quelques   Sa- 
rans  ont  prétendu  qu'il  faut  lire  : 

Herbafque  quas  &  Colchos  atque  Iberia. 

Parce,  difent-ils,  qu'il  y  a  plus  d'aparence  de  joindre 
l'Iberie  &  la  Colchide  qui  font  limitrophes,  que  Iol- 
cos  &  l'Iberie,  qui  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre,, 
puifque  Iolcos  elt  en  ThefTalie  fur  le  rivage  du  Sinus 
Pelafgicus  ;  mais  on  ne  doit  pourtant  rien  changer. 
C'eft  l'ordinaire  des  forciers  &  des  charlatans  ;  ils  fon- 
dent la  vertu  de  leurs  remèdes  Se  de  leurs  iecrets  fur 
réloignement  des  lieux,  dont  ils  font  femblant  d'em- 
ployer les  herbes  ou  les  drogues,  &  par  cette  raifon 
les  herbes  cueillies  en  Thefîàlie  &  en  Iberie  dévoient 
être  bien  plus  efficaces,  que  il  elles  avoient  été  prifes 
dans  l'Iberie  &  dans  la  Colchide,  qui  peuvent  prefque 
palier  pour  les  mêmes  lieux. 

.-  23  Et  o(Ja  ab  ore  rapta  ]  Le  vieux  Commentateur 
explique  ici  offa,  des  dents  ;  mais  iî  fe  trompe.  Les 
Anciens  croy oient  que  la  chair  &  les  os  arrachés  de  la 
gueule  d'un  chien,  &  de  quelque  autre  animal,  étoient 
admirables  pour  les  fortiléges,  pourvu  que  l'animal 
fût  encore  à  jeun  ;  c'eft  pourquoi  Lucain  dit  d'une  ma- 
gicienne de  ThefTalie,  Liv.  VI. 

-  -  -  -  Morfufque  luforum 
Expédiât  Jiccis  raptura  è  faucibu:  artus. 

Elle  attend  que  les  loups  commencent  à  mordre  ces  ca- 
davres pour  les  leur  arracher  de  la  gueule,  avant  qui  h 
en  ayent  mangé. 

Dans  Apulée,  la  fervante  de  la  forciere  Pamphile  met 
entre  les  chofes  qui  fervoient  à  compofer  un  philtre, 
les  crânes  arrachés  de:  dents  d'une  béte,  extorta  fera* 
rum  dentibus  trunca  calvaria.  La  main  d'homme 
qu'un  chien  porta  un  jour  fur  la  table  de  Vefpafien 
pendant  qu  il  dinoit,  ne  fait  rien  contre  ces  paflàges, 
Se  cela  eil  tout  différent. 

^  Jejunœ  canis]  Parceque  l'haleine  &  la  falive  des  a- 
nimaux  à  jeun,  &  iunout  des  chiens,  elt  une  efpece 
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de  venin  qui  fe  communique  aux  os  qu'ils  rongent. 

24  Flammis  aduri  Colchicis  ]  Flammœ  Colchkœ,  des 
feux  magiques,  des  feux  allumé*  par  de?  enchantemens 
&  des  iortiléges,  comme  les  feux  dont  Médée  fe  fervoit. 

Aduri  ]  Les  Interprètes  ont  cru  que  Canidie  faifoit 
brûler  toutes  les  drogues  dont  Horace  vient  de  parler, 
&  par  là  ils  font  bien  voir  qu'ils  n'ont  rien  compris 
dans  cette  Ode,  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne 
paroît.  Le  deitein  de  Canidie  eft  de  faire  un  onguent 
qui  lui  puiffe  ramener  Varus  ;  c'eft  pourquoi  elle  fait 
bouillir  le  tout  enfemble  pour  cette  compolition. 

25  At  expedita  Sagana  ]  Sagana  eft  le  nom  propre 
d'une  forciere,  amie  &afTociée  de  Canidie.  On  peut 
voir  la  Sat.  VIII.  du  Liv.  I.  Expedita,  troulTée,  qui 
a  relevé  fes  jupes  fous  fa  ceinture  pour  agir  avec  plus 
de  liberté. 

26  Spargens  Avernales  aguas"]  Les  Anciens  croy- 
oient  que  l'on  delcendbit  aux  enfers  par  le  lac  Aver- 
ne,  qui  eft  dans  la  Campanie  ;  c'eft  pourquoi  on  fe 
fervoit  de  fon  eau  pour  fe  rendre  favorables  les 
Dieux  des  enfers;  &  on  croyoit  cette  eau  d'une  fi 
grande  efficace,  que  quand  on  n'en  avoit  pas  de  vérita- 
ble, on  en  répandoit  d'autre  en  l'apellant  de  ce  nom, 
comme  Didon  dans  le  IV.  Livre  de  l'Enéide  : 

Sparferat  &   latices  Jtmulatos  fontis  Avertit. 

27  Marinus  Echinus  ]  Il  y  a  le  heriflbn  de  mer,  & 
le  heriiTon  de  terre.  Horace  compare  Sagana  au  pre- 
mier, dont  les  pointes  font  plus  fines  &  plus  aiguës 
que  celles  de  l'autre,  &  par  conféquent  elles  reflem- 
blent  mieux  à  des  cheveux  heriffés. 

28  Aut  currens  aper  ]  Le  fanglier  drefle  toutes  fes 
foies  quand  il  court.  *  Cela  fuffit  pour  apuyer  cette. 
leçon.  On  pouroit  lire,  comme  M.  Bentlei,  furens 
aper.  Mais  le  Lawens  aper  d'Heinfius  eft  ridicule  ;  il 
ne  s'agit  pas  du  pays,  mais  de  l'état  du  fanglier.  * 

29  Abaiïa  nullâ  Feia  confcientiâ  ]  Veïa  eft  en» 
core  le  nom  propre  d'une  forciere,  &  Horace  dit  qu'elle 
creufloit  une  fofte  pour  ce  jeune  emant,  fans  être  tou* 
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chéc  d'aucun  remords  ;  abacla  nullâ-  confcientia.  A- 
battay  atterrit  a.  Jule  Scaliger  n'a  pas  eu  rai  fon  de 
critiquer  ce  pafiage,  il  ne  la  pas  même  entendu. 

3 1  Ingemens  laboribus  ]  Cette  expreflîon  eft  fort 
hejureufe,  Se  Horace  donne  par- là  un  image  fort  na- 
turelle du  bruit  que  fait  la  refpiration  des  fofîbyeurs 
&des  fendeurs  de  bois,  quand  ils  lâchent  le  coup. 

3  3  Longo  die  bis  terve  ]  Ce  longo  die  embarafte  les 
Interprètes,  &  ils  font  tous  la  même  faute  en  l'expli- 
quant d un  jour  d'été,  comme  s'il  étoit  poflible  qu'un 
enfant  enterré  jufqu 'au  menton  mourût  dans  un  jour. 
Longo  die.,  c'eft  ce  que  nous  difons  à  la  longue.  Cet  en- 
fant pouvoit  vivre  en  cet  état  trois  ou  quatre  jours  ; 
c'eft  pourquoi  Horace  dit,  que  les  forcieres  lui  lervoi- 
ent  deux  ou  trois  repas  ;  car  tous  les  jours  elles  ôtoi- 
entles  viandes  du  jour  précédent,  &  lui  en  fervoient 
de  nouvelles,  afin  que  leur  fumée  rallumât  fes  defirs 
te  fon  apétit. 

34  Inemori  fpeéîaculo"]  Cela  eft  fort  heureufe- 
ment  dit,  inemori  fpeclaculo,  mourir  d  envie  en  voy- 
ant, &c. 

3Ç  Quum  prominerêt  ore  quantum  ]  Je  ne  fais  à 
quoi  fongeoit  Jule  Scaliger  quand  il  écrivoit  :  Neque 
intelligo  qui  d  fît  quantum  extant  aquâ  fufpenfa  mento 
corpora  ;  quœnam  in  patibulo  fufpenfa  extant  ab  aquâ. 
Je  n  entends  pas  ce  qu'Horace  a  -voulu  dire  dam 
ce  vers,  quantum  fufpenfa,  &c.  Quels  corps  pendus  à 
un  gibet  peuvent  for  tir  de  Peau,  peuvent  nager  fur 
l'eau.  Cela  eft  pitoyable.  Horace  ne  pouvort  mieux 
comparer  un  enfant  enterré  jufques  au  cou,  qu'aux  na- 
geurs, qui  ayant  tout  le  corps  dans  l'eau,  ne  mon- 
trent que  la  tête,  &  fe  foutiennent  en  nageant,  com- 
me s'ils  étoient  fufpendus  par  Je  menton  ;  on  ne  fau- 
roit  exprimer  cela  par  une  image  ni  plus  naturelle, 
ni   plusjufte. 

3  7  Exfucla  uti  medulla  &  aridumjecur  ]  Les  vian- 
des que  l'on  fervoit  à  ce  pauvre  enfant,  fans  qu'il  pût  y 
toucher,  ne  faiîoient  qu'augmenter  fon  envie  &  fa  faim, 
qui  lui  confommoi^nt  les  moëles  &  lui  defléchoient 
entièrement   le   foie  1     c'eft   pourquoi    on    croyoit 

fo- 
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fotement  que  ces  moè'les  &  ce  foie  étoient  admirables 
pour  la  compoiition  d'un  philtre,  &  qu'elles  donnoient 
à  celui  qui  les  avaioit  autant  d'amour  &  de  paflion 
pour  la  personne,  qui  avoit  fait  ce  philtre,  que  cet  enfant 
en  avoit  fenti  pour  ces  viandes,  à  la  vue  defquellçs  il 
étoit  mort,  fans  pouvoir  contenter  fon  envie.  Exfuc- 
ta  medulla,  une  moële  deiTéchée  &  consommée  ;  c'eft 
l'effet  ordinaire  des  violens  defirs.  Les  Interprètes  ne 
l'ont  point  entendu.  *  Il  n'en:  nullement  necefîaire 
de  lire  exe/a.  * 

38  A 'mort 's  effet  poculum"]  Un  breuvage  d'amour', 
c'eil  ce  qu'il  apelle  ailleurs,  defiderii  poculum,  un  breu- 
vage de  defir. 

39  Interminato  quum  femel  fixa  eibo~\  Scaliger  a 
fait  deux  fautes  horribles  fur  ce  paffage.  La  pre- 
mière, en  prenant  interminato  pour  infinita.  Inter- 
minatus  eft  ici  pour  <vetitus  ,  défendu  ;  &  Horace  a- 
pelle  ainii  ces  viandes,  pareeque  ce  jeune  enfant  n'y 
pouvoit  toucher.  L'autre  faute  de  Scaliger  eft  fax  fixa? 
pupulœ  qu'il  n'a  point  du  tout  entendu  ;  car  il  de- 
mande :  ïguâ  notitia   dodus  Horatius   dixit  fixas  effe 

pupulas  ab  inediâ?  Quelle  philo/opbie  a  enfeigné  à 
Horace  que  la  faim  fait  figer  les  prunelles  des  yeux  ? 
Fixa1  pupulœ  ne  fignifle  point  des  prunelles  figées. 
Torrentius,  qui  a  repris  Scaliger,  n'a  pas  mieux  ex- 
pliqué ce  paffage.  S'ils  avoient  pris  la  peine  d'en  fai- 
re la  conltruclion,  ils  en  auroient  trouvé  le  fens.  Voi- 
ci donc  l'ordre  naturel  des  paroles  d'Horace  :  Ç)uum  pu.- 
fulœ  fixa  cibo  interminato  intabuijjent  femel  ;  après 
que  ces  prunelles  fichées  fur  ces  'viandes  défendues  au- 
roient une  fois  perdu  toute  leur  force,  &  fer  oient  en- 
tièrement éteintes.  Il  donne  une  image  de  ce  pauvre 
enfant,  qui  preflé  dune  faim  enragée  avoit  toujours 
lès  yeux  fichés  fur  ces  viandes.  Il  n'y  a  jamais  eu  de 
plus  malheureux  Critique  que  Ju!e  Scaliger.  Cela 
h,it  voir  que  ceux  qui  s'apliquent  tard  aux  Lettres» 
feri  fludiorum,  quelques  efforts  qu'ils  faffent,  ne  peuvent 
jamais  acquérir  le  bon  goût  &  la  jufteiTe  néce flaire 
pour  juger  finement  &  iurement  des  ouvrages  des  An- 
ciens. 

40  £? 
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40  Intabuijfent  ]  Ceft  le  mot  propre  pour  expri- 
mer l'effet  qui  fe  prod.it  dans  les  yeux  d'une  perfon- 
ne,  qui  regarde  un  objet  qu'elle  fouhaite  avec  pafîion, 
&  dont  elle  ne  fauroit  ;  ourtant  jouïr.  Leur  humeur 
criftaline  fe  eonfume  peu  à  peu,  leur  lumière  s'affai- 
blit, &  la  langueur  qu'ils  contractent,  les  fait  paroi- 
tre  mourans.  Ceft  ainfi  qu'un  berger  dit  à  Daphnis 
dans  Théocrite  : 

Kcw  tv  <T  €t«  *  Icoftîe  tac  ■ar*p<&f&*  oî*  yîKvvl't 
Tâvicu  oçd-ctKfX&ç  oTi  «   fJ-îTA    n?oiï<Tt  ^opîuetf. 

Et  toi,  quand  tu  'vois  nos  jeunes  bergères  rire  C5*  dan- 
fer,  tu  te  meurs,  &  tes  yeux  fe  confument  de  ce  que  ta 
ne  danfes  pas  avec  elles. 

Je  ne  faurois  mieux  faire  entendre  ce  qu'Horace  dit 
dans  ces  deux  vers,  1 'n tet minai lo  quum  femel fixa  cibo, 
&c.  que  par  un  trait  que  nous  fournit  1  hiiloire  du 
dernier  iîecle.  Après  l'efcalade  de  Genève,  les  Ma- 
gillrats  firent  exécuter  tous  ceux  qui  furent  pris  dans 
la  ville,  &  plantèrent  leurs  têtes  iur  les  murailles. 
La  femme  d'un  de  ces  malheureux  Officiers  alla  de- 
mander la  tête  de  fon  mari  ;  les  Magiftrats  la  lui  re- 
fuierent.  Cette  pauvre  femme  au  deièfpoir  safijtt  vis* 
à-'vis  du  lieu  ou  cette  tête  (i  iefirée  était  plantée,  £ff  eut 
toujours  les  yeux  colés  fur  ce  trijîe  objet  de  fon  amour 
Cif  de  fon  dejefpoir,  jufquà  ce  que  les  langueurs  de  la 
mort  lui  en  euffent  6 té  la  'vue.  Mez.  Abr.  Chron.  ad 
ann.  1602.  On  ne  pouroit  mieux  peindre  l'état  de 
cette  femme  que  par  ces  paroles  d'Horace,  en  chan- 
geant feulement  un  mot:  Interminato  quum  fe  me  l  fixai 
capiti  intabuiffent  pupulœ. 

41  Mafculœ  libidinis}  Folia  efl  le  nom  propre 
d'une  autre  forciere.  Horace  dit  quelle  étoit  mafculte 
libidinis,  c'efl-à-dire,  qu'elle  aimoit  les  femmes  comme 
les  hommes  les  aiment  ;  qu'elle  étoit  tribade,  comme 
Sapho,  qui  par  cette  raifon  étoit  apellée  mafcula. 

42  Ariminenfem']  Elle  étoit  de  la  vi.le  d  Arimi- 
num,  aujourd'hui  Rimini  fur  le  bord  de  la  mer  Adria- 
tique dans  la  Romagne.  43  Qtfr. 
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43  Otiofa  credidit  Neapolis]  Napies  a  toujours  été 
le  féjour  de  roifiveté. 

-  -  *  -  Et  in  otiâ  natam 
Parthempen. 

Car  Napies  étoit  aufïi  apellée  Parthenope.    Virgile  à 
la  fin  des  Géorgiques: 

Mo  Virgilium  me  tenpore  dulcis  alebat 
Parthenope,  Jiudiis  fiorentem  ignobilis  eti. 

Dans  ce  tems-laje  vivais  heureufemsnt  a  Parthenope, 
dans  les  douces  occupations  quinfpircnt  le  repos  tif  /  ot~ 
Jîveté. 

44  Et  otnne  <vicinum  oppidum]  Les  villes  voinnes 
de  Napies,  comme  Noie,  Puzzol,  Acerra,  Atella, 
Capoue,  Cumes.  Horace  ne  cherche  pas  tant  à  faire 
croire  que  la  forciere  Foïia  étoit  prefente  à  cette  ac- 
tion, qu'à  prouver  l'action  même,  &  à  faire  voir  que 
ce  n'eft  pas  un  conte,  mais  une  hiftoire  véritable,  & 
ce  tour  eil  fort  ingénieux. 

45  ^uee  fidera  excantata  voce  Theffalâ]  Les  for- 
ciers  faiioient  croire  au  peuple,  toujours  crédule  &  fu- 
perftitieux,  qu'ils  avoient  le  pouvoir  d'arracher  du  ciel 
la  lune  &  tous  les  aftres  par  des  enchantemens,  & 
de  les  faire  defcendre  en  terre.  Us  prenoient  pour 
cela  le  tems  des  éclipfes,  &  ils  fe  fervoient  de  cer- 
taines pierres  tranfparentes  qu'ils  avoient  accommo- 
dées, &  dans  îefquelles  ils  faiioient  voir  ou  la  lune  ou 
le  foleil,  &c. 

Excantata"]  C'elt- à-dire,  cantu  e  fedibus fuis  rnota, 
que  Ton  fait  fortir  de  leur  place  par  des  enchantemens. 
Plaute  a  dit  de  même,  excantare  cor  :  nam  tu  quidem 
cuivis  excantare  facile  cor  potes. 

Voce  Thejald]  Les  Theffaliennes  pafToient  pour 
les  plus  habiles  de  toutes  les  forcieres  ;  c'eft  pourquoi 
les  forciers  des  autres  nations  fe  fervoient  de  leurs 
mots  magiques,  comme  Horace  dit  ici  de  Çanidie, 

*voce 
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&dee  Thejfalâ.  Sofiphane  dans  fa  pièce  intitulée  Me- 
/éagre,  aflure  qu'en  Thelïalie  il  n  y  avoit  point  de 
femme,  qui  ne  fît  accroire  que  par  des  cha©ts  ma- 
giques elle  faifoit  defcendre  la  lune  du  ciel. 

Mciyoli  l'ToJ'oiïç  nÂGS'ci  Qi<T7*hiç  Kopn 
'Vîiifïit  <rihî\ns  oùàtç®*  kcltmCatiç- 

Dans  le  Gorgias  de  Platon  il  ef  parlé  de  ces  femmes 
de  ThefTalie  :     ràç    7Y)V  <TihY\vm  K&$cu$x<raç  Tct£ 

Hic  inrefeclum]  Hic  pour  tune,  alors. 

47.  Inrej'eclum~\  Les  forcieres  fe  laiflbient  venir  les 
ongles  fort  longs,  parcequ'elles  en  avoient  fouvent  be- 
foin  pour  creufer  la  terre,  comme  Horace  dit  de  C&- 
nidie,  &  de  Sagana  dans  la  huitième  Satire  : 

-  -  -  -  Sca/pere  terram 
Vnguibus. 

48  Rodens  pollicem~\  Ceux  qui  font  ou  dans  la 
fureur  ou  dans  la  méditation,  ont  accoutumé  de  fe 
ronger  les  ongles.  Pétrone,  en  parlant  d'un  furieux  : 
Polit  ce  ujque  adpericulum  rafo  j  le  ponce  rongéjufques  au 
vif. 

49  Quid  dixit?  aut  quidtacuit?  ]  Un  fa vant  In- 
terprète a  cru  qu'Horace  vouloir  dire  par-là,  quid  taci- 
te dixit?  Parce,  dit-il,  que  les  forciers  ne  font  que 
marmoter:  Apulée  dans  la  première  Apol.  Magia 
carminiùus  murmurata,  &  dans  ia  première  des  Milcji. 
Magico  fufurr aminé ',  comme  Juilinien  a  dit,  magkos 
fufurros  i    &  Achilles    Tatius ,   ^.t-d-vetTfJLo,    Wv<P»{> 

Mais  il  a  eu  tort  de  confondre  la  prière  avec  l'enchan- 
tement ;  dans  la  prière  ils  parloient  fort  diltinctement,. 
au  lieu  que  quand  il  s'agiflbit  de  faire  l'enchantement 
&  de  prononcer  les  mots  magiques,  alors  ils  ne 
faifoient  véritablement  que  marmoter  certaines  filla- 
bes  barbares  qu'on  ne  pouvoit  entendre.  C'efl  pour- 
quoi Tibulle  apelle  ce  langage  magicum  Jiridoremi 
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Arnobe,  fremorem  <verborum\  &  Iamblichus  dans  le 
XXV.  chap  du  premier  Livre  de  Pythagore  :  ^igAÎr- 
fActTA  aVîu  hi&eoÇi  abfque  diclione  carmina,  des 
chants  inarticulés,  des  chants  muets.  Ici  donc  Horace 
n'a  voulu  dire  autre  chofe  que  ce  que  nous  difons  or- 
dinairement dans  notre  langue  :  Que  dit- elle,  ou  plu- 
tôt que  ne  dit -elle  point  ? 

O  rébus  meis  non  i?ijîdeks  arbitra,  nox  &  Diana] 
Les  forciers  s'adreffoient  à  la  lune  &  à  la  nuit,  qui 
étoient  toujours  les  témoins  de  leurs  abominations. 
Médée  dans  le  VII.  Livre  des  Métamorph, 

Nox,  ait,  arcanis  fidiffima, 

Tuçue  triceps  Hécate,  qua  cceptis  confcia  nojïris 
Adjutrixque  venis. 

Nuit,  dit-elle,  qui  êtes  le  fidèle  témoin  de  nos  mif 
teres  i  &  vous,  Diane,  qui  favez  &  qui  favori/ex 
nos  de/Teins. 


Ils  învoquoient  suffi  la  Terre,  les  Dieux  terreftres 
&  les  Dieux  des  enfers. 

51  S>uœ  Jilentium  régis]  Les  Anciens  confide- 
roient  TafTemblée  des  aftres  comme  une  efpece  de  cer- 
cle, dont  la  lune  eft  la  Reine  ;  c'eft  pourquoi  ils  di- 
foient  qu'elle  régit  le  Jllence,  comme  ici  Horace, 
Diana,  qua  Jilentium  régis,  &  Virgile,  Jilentium  lu* 
nœ9  le  filence  de  la  lune  : 

_  .  -  .  Tacitœ  per  arnica  Jilentia  lunar* 

54  Iram  atque  nutnen]  Horace  dit  tram  atque  nu- 
men,  pour  numen  iratum,  ou  iram  numinis. 

55  Formidolofis  dum  latent  fy fois  fera]  Horace 
apelle  les  forëtsfo-midolofas,  à  caufe  de  leur  obfcuri- 
té.  Le  vieux  Commentateur  a  lu  formidolofa,  en  le 
raportant  à  fera  ;  mais  je  ne  le  trouve  pas  fi  beau . 
Formidoloja  fylva,  des  forêts  qui  font  peur,  qui  ef- 
frayent. 

57    Senem  quod   émues   rideant    adulterum]     Ce 

quod 
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f  uod  omnes  rideant  eft  né  de  fenetn  adulterum  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  qu'un  vieillard 
amoureux.  Quelques  Interprètes  l'ont  fort  mal  ex- 
pliqué. 

5  8  Latrent  Suburanœ  canes  ]  Subura  étoit  une  rue 
de  Rome,  entre  le  mont  Efquilien  &  le  mont  Celien  ; 
c  étoit  le  quartier  des  courtifanes ,  &  le  rendez- 
vous  ordinaire  de  tous  les  débauchés.  Perfe  dans  la 
V.  Satire  : 

Cùm  blandî  comités,  tôt  a  que  impune  Subura 
Permijit  fparjijjfe  oculos  jam  candidus  umbo. 

Quand  je  n'eus  plus  autour  de  moi  que  des  gens  corn- 
plaifans,  &  que-la  robe  blanche  (  c'eft-à-dire  la  robe 
virile  )  me  donna  une  pleine  licence  de  promener  impu- 
nément mes  yeux  dans  la  rue  Subura. 

Et  c'eft  pourquoi  on  apelloit  auffi  cette  rue,  Lupa- 
ria.  Victor  dans  la  defcription  de  Rome.  Canidie 
fouhaite  que  les  chiens  de  Subura  aboyent  après  Va- 
rus,  qui  alloit  paiTer  toutes  les  nuits  avec  des  courti- 
ïànes.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  ingénieux  que 
ce  trait  ;  &  fi  on  y  prend  bien  garde,  on  verra  que 
Varus  n'eft  pas  moins  maltraité  que  Canidie. 

59  Nardo  perunâlum]  Je  n'ai  encore  vu  perfonne 
qui  fe  foit  bien  tiré  de  ce  paflàge;  &  tous  les  Inter- 
prètes fe  font  trompés,  quand  ils  ont  cru  que  ce  nard 
étoit  ici  l'eflence  dont  il  a  été  parlé  fur  l'Ode  XI.  du 
Livre  II.  Rien  n  eft  plus  éloigné  du  fens  d'Horace. 
Canidie  étoit  une  forciere  &  une  empoifonneufe,  Se 
point  du  tout  une  vendeufe  d  efiènees  &  de  parfums. 
L'intelligence  de  cette  Ode  dépend  uniquement  de  ce 
vers  ;  &  pour  le  bien  entendre  il  faut  fupofer  que 
Canidie  aveit  là  une  figure  de  cire,  qui  reprefentoit 
Varus.  C'étoit  la  coutume  dans  tous  les  enchante- 
temer.s  ;  &  on  avoit  la  folie  de  croire  que  tout  ce 
qu'on  apliquoit  fur  cette  figure,  ne  manqroit  pas  de 
iaire  fon  effet  fur  la  perfonne  quelle  reprefentoit. 
Théocrite  dans  le  fécond  idile  ; 
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fit  TVTùV  70V   KctpOV    \yù  <7ÙV   <PcU(JLOVt  TAKUi 

Comme  je  fais  fondre  au  feu  cette  figure  de  cire, 
quainfi  le  feu  de  l" amour  fonde  tout  à  P  heure  le  coeur 
de  mon  Delpbis. 

Et  Virgile  dans  l'Edog.  VIII. 

Limus  ut  hic  durefcit,  £ff  hœc  ut  tera  Uquefcit 
Vno  eodemque  igni  :  fie  nofiro  Dapbnis  amore. 

Comme  cette  figure  de  terre  fe  durcit,  &  celle  de  cire 
fe  fond  au  même  feu,  quainfi  le  feu  de  mon  amour 
fonde  y  durcijfe  le  coeur  de  Dapbnis, 

Cette  femme,  dont  parle  Virgile,  avoit  fait  deux  fi- 
gures de  Daphnis,  parcequ'elle  vouloit  produire  en 
îui  deux  effets  tout  contraires  en  même  tems:  l'un  de 
l'amollir  pour  elle;  l'autre  de  l'endurcir  pour  fes 
rivales.  C  eft  le  véritable  fens  du  panage  de  Virgile, 
que  Servius  &  les  autres  Commentateurs  ont  mal  ex- 
pliqué. Ici  Canidie  veut  tâcher  de  ramener  Varus  a- 
vant  que  d'en  venir  à  l'extrémité,  qui  étoit  de  faire 
mourir  le  jeune  enfant,  pour  préparer  de  fes  moëles 
&  de  fon  foie  un  breuvage  amoureux.  Elle  aplique 
donc  fur  la  figure  de  cire  la  drogue  qu'elle  vient  de 
compofer  i  Se  elle  lui  donne  le  nom  de  nard  en  fe  mo' 
quant,  &  en  faifant  allufion  aux  effences  dont  Varus 
fe  parfumoit,  quand  il  alloit  voir  fes  maitreffes. 

Quale  non  perfeàtius]  2>uale  n'eft  point  ici  un  a- 
blatif,  mais  un  aceufatif,  &  cette  façon  de  parler  eft 
aflez  remarquable.     Horace  a  dit  de  même  : 

-  -  -  -  Anima  quales  neque  candidiores 
Terra  tuli. . 

61  S>uid  accidit]  Elle  connoît  à  l'air  &  au  mou- 
vement de  la  figure  de  cire,  que  fes  drogues 
n'ofit  pas  produit  l'effet  qu'elle  en  attendoit,  &  elle 

voit 
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voit  arriver  Varus  dans  la  rue  Subura  fans  aucun  obf- 
tacle. 

Cur  dira  barbarœ  minus]  II  faut  fous- entendre  1'  a- 
blatif  venenis  :  cur  dira  <venena  mea  minus  valent  te- 
nants Medeœ  barbares  !  Pourquoi  mes  parfums  ont  -  ils 
moins  de  vertu  que  ceux  de  Medée  ?  Canidie  raiibnne 
ici  du  plus  au  moins  ;  Médée  par  fes  poiions  a  bien  pu 
brûler  fa  rivale,  &  moi  par  les  miens,  je  ne  iaurois  ve- 
nir à  bout  de  ramener  Varus,  &  de  faire  aboyer  après 
ki  les  chiens  de  la  rue  Subura.  Scaliger  s'eft  encore 
fort  trompé  à  ce  paûage,pour  n'avoir  pas  pris  garde 
que  <venena  eft  un  mot  général ,  qui  fignifîe  toutes  les 
drogues  dont  on  fe  fervoit  dans  les  enchantemens ,  foit 
en  bien,  foit  en  mal. 

63  Çhùbus  fuperbam  fugit  ultâ\  On  peut  voir  le* 
Remarques  fur  l'Ode  III.  de  ce  même  Livre. 

65  Quum  palla]  Horace  apelle  pallam  la  robe  de 
noces  que  Médée  envoya  à  Glaucé.  Car  palla  étoit 
proprement  une  robe  trainante.  Ceft  pourquoi  Pro- 
perce a  mis  palla  pour  nuptiœ,  dans  l'Elégie  IV.  d\i 
Liv.  IV. 

.     .    -    -     Nuptœ 
Vos  médium  palla  fœdus  irtife  meâ. 

Tabo]  Tabum  fignifie  proprement  du  &ng  cor- 
rompu ;  mais  Horace  s'en  fert  ici  pour  pefie  ,  poi- 
fon.  Cette  robe  avoit  été  trempée  dans  la  naphthe  êc 
le  foufre. 

67  In  afperis  locis~\  Afperi  loci  ,  les  lieux  efearpés  ; 
c'eft  pour  dire  les  montagnes  les  plus  inaccefcbles , 
comme  le  vieux  Commentateur  l'a  fort  bien  remar- 
qué. 

68  Fefellit  J  Pour  latuit,  ne  m'a  point  écha- 
pé. 

69  Indormit  un3is  omHum  cubilibus~\  Le  vieux 
Commentateur  croit  qu  Horace  a  voulu  dire,que Varus 
dormoit  tranquiiementdans  ion  lit,  (ans  fe  ioucier  de  fes 

Tom.  V.  E  mai- 
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maitrefiès  :  indormit  cubilibus  unSlis  oblinjione  om~ 
nium  pellicum  ;  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  Torrenti us  8c 
îes  autres.  Mais  il  n'eu  pas  difficile  de  voir  que  cela 
ne  s'accorde  point  du  tout  avec  ce  qui  précède.  Va- 
rus  alloit  paflèr  toutes  les  nuits  dans  la  rue  Subura, 
&  à  l'heure  que  Canidie  parloit,  elle  le  yoyoit  cou- 
ché avec  une  de  fes  rivales.  Il  faut  donc  nécef- 
fairement  prendre  ici  le  contrepied,  &  faire  ainfî 
la  conftrudion  de  ce  pafTage  :  Indormit  omnium 
fellicum  (  mearum  )  cubilibus  unâlis  oblivione  (  mei  )  . 
Il  couche  avec  mes  rivales ,  fans  fe  fowvenir  de 
moi. 

Cubilibus  unéîis  oblivione']  Des  lits  f rot  es  d'oubli, 
ceft-à-dire,  des  lits  où  1  on  a  fait  des  enchantemens, 
&  que  Ton  a  frotés  avec  des  drogues  qui  cauièn* 
l'oubli.  Cela  eft  heureufement  exprimé,  &  Canidie 
parle  en  forciere,  qui  croit  que  rien  ne  fe  fait  que 
par  la  vertu  des  charmes  &  des  poifons.  Le  mot 
unfiis  fait  alîufion  à  la  coutume  des  courtifanes,  de 
parfumer  leurs  lits  d'effences.  Ici  au  lieu  d'eflên* 
ces,  la  maitreûe  de  Varus  avoit  mis  des  drogues 
pour  infpirer  l'oubli. 

71  Ah!  ah!  ]  Elle  découvre  enfin  la  vérité,  & 
elle  trouve  que  Varus  avoit  prévenu,  ou  détruit  l'ef- 
fet de  fes  enchantemens,  par  les  enchantemens  d'une 
autre  forciere  plus  habile  ;  car  la  fimplicité  &  la  fu- 
perftition  des  Païens  alloient  jufques-là  que  de  croire 
que  le  feul  moyen  de  refifter  aux  charmes  de  la  ma- 
gie, c'étoit  d  opofer  fbreier  à  forcier,  &  que  le  plus 
habile  étoit  toujours  le  plus  fort. 

Solutus]  C'eft  le  propre  mot;  car  ceux  qui  é- 
toient  enforcelés,  étoient  proprement  apellés  vincliy 
liés  ;  c'eft  ainfî  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XXVII.  du 
Livre  I. 

Qux  faga?  cuis  te  fofoere  Thejalis 
Magus  wenenis? 

Ambulat]  Comme  dans  l'Ode  IV.  de  ce  même 
J,ivre. 

72  Scîen- 
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72  Scientioris  ]  Ce  comparatif  efl  aiTez  rare,  mais 
il  eft  beau. 

73  Non  ufitatis,  Vare,  potionibus~\  Canidie  fe  pré- 
pare à  faire  le  breuvage  de  la  moelle  &  du  foie  de  ce 
jeune  enfant,  Se  c'eft  ce  qu'elle  apelle,  non  ufitatas 
potiones,  ou  pareequ  on  navoit  recours  à  ces  phil- 
tres qu'à  l'extrémité,  ou  pareeque  Canidie  étoit  la 
feule  qui  eût  inventé  ce  déteftable  remède,  &  qui  s'en 
fervît. 

74  O  muîta  Jîeturum  caput~]  Elle  menace  de  lui 
faire  beaucoup  de  maux,  quand  elle  l'aura  à  là  dif- 
crétion. 

75  Nec  evocata  mens  tua  Marfis  rediblt  imihus  } 
Marfe  voces,  les  enchantemens  des  Maries,  qui  é- 
toient  en  Italie  ce  que  les  Theflaliens  étoient  en 
Grèce.  Canidie  dit  que  quand  elle  aura  une  fois 
enibreelé  Varus,  les  plus  habiles  forciers  du  pays  des 
Marfes  auront  beau  le  rapeller  ;  ils  n'auront  pas  le 
pouvoir  de  le  faire  revenir,  &  de  le  délivrer,  &  c'efi 
ce  qu  elle  opofe  à  ce  qu'elle  avoit  dit  plus  haut  : 

Ah  !  ah  !  folutus  ambulat  -venefîcœ 
Scientioris  carminé. 

Ah  f  ah  t  je  'vois  ce  que  c'efi  ;  quelque  forciere  plus 
habile  la  fans  doute  dégagé  par  fe  s  charmes. 

76  Redibit~]  Nec  redibit  ad  te;  ne  retournera  point 
à  toi. 

77  Ma/us  parabo  ]  Majus  pocuîum,  un  breuvage 
plus  fort,  plus  efficace. 

Infundam  ]  C'eft  le  propre  terme.  Juvénal  dans 
la  Sat.  VI. 

Cui  totam  tremulo  frontem  Cafonia  pulli 
Infudit. 

78  Fafiidienti]  Il  faut  fous-entendre  me,  comme 
.l'a  fort  bien  vu  le  vieux  Commentateur  quiTexplique, 

afpernanti  me. 

E  2  79  Priuf 
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79  Priusque  ccelum  fidei\  Horace  dit  toujours  heu- 
Yeufement  tout  ce  qu'il  veut  dire;  la  mefure  du  vers  ne 
le  gêne  point ,  &  s'il  avoit  écrit  en  profe  y  il  n'auroit 
jpu  s'expliquer  en  moins  de  mots,  ni  d'une  manière 
plus  nette  &  plus  précife.  Tous  les  termes  de  cette 
Ode  font  choifis,  &  on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver 
de  plus  propres.  C'eir.  ce  ftile  pur  &  naturel  que  de- 
vraient étudier  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  au- 
jourd'hui de  faire  des  vers  Latins. 

Si  Jet]  Sidère  fe  dit  proprement  d' une  chofe  qui  va 
à  fond,  &  qui  prend  le  deffous  d'une  autre. 

8l   Uti  bitumen  atris  i^nibus]    En  difant  cela  Cani- 
rîie  jette  du  bitume  dans  le  feu  ;  c'eit  pourquoi  elle  dit 
atris  ignibus ,  par  ces  feux  noirs  ,  c'eit-à-dire  ,  par  ces 
Jeux  magiques. 

83  Sub  bcsc]  Sub  elt  ici  pour /a/? ,  comme  Ciceron 
écrit  dans  fes  Epitres ,  fub  litteras  Lepidi  jlatim  réci- 
tât œ  funt  tuœ.  Apres  les  lettres  de  Lépidus  on  lut  d^a- 
hcrd  les  'vôtres. 

Ut  ante  mollibus]  Car  d'abord  ce  jeune  enfant  a  tâ- 
ché de  les  fléchir  par  fes  prières  ;  mais  voyant  la  refo- 
lution  de  Canidie  ,  il  fait  qu'il  n  a  pius  rien  à  efperer; 
ceft  pourquoi  il  a  recours  aux  imprécations. 

S 4  Lenire]  Il  faut  fous- entendre  tentavit,  cœpit. 
.  85  Sed  dubius  un  de  rumperet  filent  ium  ]  Cela  efl 
extrêmement  naturel  :  ce  pauvre  enfant  ne  favoit 
par  où  commencer  fes  imprécations  ;  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  V  efprit  lui  paroiffoit  trop  foible  pour  la 
cruauté  que  ces  forcieres  alloient  exercer  fur  lui. 

86  Mijît  fhyefieas  preces]  Puces  eft  ce  qu'il  apelle 
plus  bas  diras,  des  imprécations ,  comme  dans  VOde 
XXVIII.  du  Liv.I. 


-  -  -  -  -  Precibus  non  linquar  inultis. 

Mes  imprécations  auront  leur  effet. 

Les  imprécations  que  Thyefte  fit  contre  fon  frère 

Atrée 
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Atrée  qui  lui  avoit  fait  manger  fon  fils ,  pafTerent 
comme  en  proverbe  parmi  les  Grecs  &  parmi  les  La- 
tins ,  qui  difoient  les  imprécations  de  Thyejle ,  pour  les 
plus  fortes  &  les  plus  épouvantables  de  toutes  les  im- 
précations. 

87  Venena  magnum  fa; que  nefasque]  Ni  le  vieux? 
Commentateur ,  ni  Turnebe  ,  ni  Torrentius  n'ont  en- 
tendu ce  pauage.  Lambin  eft  le  feul  qui  Tait  bien  ex- 
pliqué ;  car  il  a  fort  bien  vu  qu'il  en  faut  faire  ainfi  la 
contfrudtion,  <venena  valent  convertere  magnum  fas  &■ 
nef  as ,  fed  non  valent  convertere  humanam  vicem.  Ho- 
race veut  dire-  que  par  les  poifons  &  par  les  fortiléges 
les  forciers  peuvent  bien  éviter  la-  juftice  des  hommes, 
mais  non  pas  celle  des  Dieux.  Les  poifons,  dit-il, 
peuvent  confondre  la  juûice  &  l'injuftice  ,  changer  le 
bien  en  mal ,  &  le  mal  en  bien  ;  mais  ils  ne  fauroient 
changer  l'effroyable  punition  que  les  Dieux  préparent' 
aux  méchans.  *  Vices ,  dit  fort  bien  le  vieux  Com- 
mentateur ,  appellantur  pœna?  quœ  in  feeleratos  rege- 
runtur.  *  La  correction  de  Rutgerfius  qui  lifoit  par 
©pofitien  ,  venena  magie um  fasque  nefasque  ,  eft  ridi- 
cule. *  M.  Bentlei,  après  avoir  fait  tous  fes  efforts 
pour  expliquer  autrement  ce  paffage,  avoue  qu'il  n'eft 
pas  content  de  ce  qu'il  a  dit,  &  il  a  raifon  ;  mais  il  a 
tort  de  croire  qu'il  faudroit  pafler  léponge  fur  ces  deux 
vers.     C'eft  un  violent  remède.  * 

88    Humanam  vicem]    C* eft  proprement  le  talion  ; 
car  les  Anciens  croyoient  que  les  hommes  étoient  pu- 
nis dans  le  monde  à  proportion  des  maux  qu'ils  y  a- 
voient  faits j    ceux   qui   avoient  tué,    étoient   tués; 
ceux  qui  avoient  bleflé  t   étoient  blefles ,    &c.     Us 
avoient  fans  doute  fondé  cette  opinion  fur  ces  paroles 
de  l'ancienne  loi ,    oeil  pour  œil,  dent  pour  dent.    Los 
Grecs  en  avoient   fait   un  article,  que  les  Romains 
conferverent  dans  les  XII  tables:    Si  memèrum  rup- 
fit,  nec  cum  eo  pafeit ,   talio   ejîo:    celui   qui   a  rompu- 
quelque   membre   à   quelqu'un ,     *V/  ne   s  accorde    avec 
lui,    quil  fait    fujet   à   la   loi   du   talion.       Horace 
dit  donc  à  ces  forcieres  qu'elles  n1  éviteroient  point  la 
peine  qui  étoit  due  à  leur  crime,  &  qu'un  jour  elles 
E  3  péri- 
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periroient  cruellement.  Il  a  dit  de  même  dans  PO- 
es  XXVÎÏL  du  Livre  I. 

-  —  -  Vice/que  fuperba 
*Te  maneant  ipfum. 

1  Vous-même  vous  ferez  cxpofé  à  ces  mêmes  viciffîtudes* 

C'eft-à-dire,  on  vous  fera  un  jour  ce  que  vous  me  fai- 
tes, &c. 

89  Diris  agam  aw]On  apelloit  les  imprécations, 
diras,  parcequ'elles  faifoient  tomber  k  colère  du  ciel 
fur  ceux  contre  qui  on  les  failbit.  Dira  eft  un  ad- 
jectif; on  fous-entend  preces.  Ce  qu'Horace  dit  ici, 
diris  agere,  Suétone  le  dit,  diris  deteftationibus  inceffere. 
Dira  detejiatio  nulla  extiatur  <vi£imâ]  C'eil  com- 
me Archytas  dit  dans  l'Ode  vingt-huitième  du  Livre 
premier  : 

Teque  piacula  nul/a  refol<vent. 

Les  Anciens  croyoient  que  rien  n*  étoit  capable  de  dé- 
tourner PefFet  des  imprécations  que  Ton  avoit  faites 
tout  de  bon.  C'eft  pourquoi  Pline  écrit  dans  le  cha- 
pitre XXI.  du  Livre  XXVJII.  Defigi  diris  detefta- 
tionibus nemo  non  metuit.  Il  ny  a  perfonne  qui  na- 
fréhende  les  imprécations .  Ordinairement  elles  étoient 
prefque  auffi  funeftes  à  leurs  auteurs,  qu'à  ceux  contre 
qui  elles  avoient  été  faites.  On  peut  voir  ce  que  ra- 
porte  Plutarque  dans  la  Vie  de  CraiTus,  qui  fut  mau- 
dit par  Ateïus. 

91  Quin]  Il  veut  dire,  que  bien  loin  que  fes  im- 
précations n'ayent  pas  un  jour  leur  effet,  que  même 
un  moment  après  fà  mort,  ces  forcieres  commence- 
ront à  fentir  la  puni -.ion  de  leur  crime  ;  c'eft  la  force 
du  mot  quin. 

9  2  NoSiurnus  occurram  fur  or  ]  Les  Anciens  cro- 
yoient que  les  meurtriers  étoient  tourmentés  par  les 
âmes  ou  par  les  ombres  de  ceux  qu'ils  avoient  tués. 
Ciceron  &  beaucoup  d'autres  attribuent  cela  au  re- 
mords 
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*îords  de  k  confcience,  qui  fait  voir  aux  médians 
des  objets  qui  ne  font  point.  Mais  il  efl  certain  que 
les  Hiitoriens  ne  l'ont  point  entendu  de  cette  manière. - 
IL  ont  cru  les  choies  comme  ils  les  difoient,  &  cette 
op  nion  étoit  même  fondée  fur  un  article  de  leur  théo- 
logie, qui  leur  enfeignoit  que  les  âmes  de  ceux  qui 
étoient  morts  de  mort  violente,  n'étoient  reçues  dans 
les  enfers  qu'après  qu  elles  avoient  erré  longcems  dans 
le  monde,  &  quelles  s'étoient  vengées  de  leurs  enne- 
mis. 

03  Pètamque  quitus  umbra  curi'is  unguihtts~\  Le 
mot  umbra  fait  la  beauté  de  ce  vers.  Ce  jeune  garçon 
dit  à  ces  forcieres  qu'il  les  tourmentera  après  fa  mort, 
&  qu'il  leur  déchirera  le  vifage  avec  les  ongles, 
quoiqu'il  ne  foit  qa"une  ombre,  &  c*e5:  là  le  miracle 
qu'une  ombre  ait  des  ongles  ;  c'eit  pourquoi  auiu  il 
ajoute  : 

Ç>u<z  <vis  Déorum  eji  Manium. 

H  n'y  a  rien  d'impofTible  aux  Dieux  Mânes;  ils  don- 
nent aux  ombres  mêmes  des  ongles,  des  flambeaux, 
des  chaines  &  des  fouets  ;  c'eft  le  iens  de  ce  partage 
que  Ton  n  avoit  jamais  bien  expliqué. 

94  Manium]  Mânes,  les  Dieux  infernaux:  cétoît 
proprement  les  Génies  des  hommes.  Il  en  a  été  par- 
lé dans  le  Livre  I. 

95  Et  inquietis  ajfîdens prtecordiis)  Comme  le  vau- 
tour qui  rongeoit  le  foie  de  Prométhée ;  car  ceit  de 
là  qu'Horace  a  pris  cette  image. 

97  Vkatim~]  De  r je  en  rue,  par  toutes  les  rues, 
par  tous  les  quartiers. 

98  Objcanas  anus]  Le  mot  obfcœnas  ne  lignifie 
pas  ici  /aies  Se  puantes,  comme  on  la  cru,  mais  de 
mauvais  augure,  abominables,  qui  font  l'exécration  de 
tout  le  monde.  Virgile  a  dit,  ob/cana  /ames3  cb/canee 
pelagi  volucres. 

99  Pojï  ]  Après  cela,  après  votre  mort. 
In/epulta    membra]  Cela  étoit  expreffément  com- 
pris dans  les  imprécations  que  Thyefte  ht  contre  ion 

E  4  frère, 
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frère,  neque  Jepuîchrum  quo  recipiatur  habeat,  portum 
Corporis. 

Différent]  Differre  eft  proprement  in  diverfam 
fartent  ferre,  partager,  déchirer.     Virgile: 

At  procul  inde  cita  Metium  in  diverfa  quadrige 
Vijîulerant. 

ioo  Et  Ifquilina  alites]  Les  oifeaux  des  Efqui- 
îies,  c'eft-à-dire  les  oifeaux  de  proie,  qui  fe  tenoient 
ordinairement  aux  Efquilies,  parcequ'on  y  enterroit 
les  pauvres,  &  qu'on  y  jettoit  les  corps  de  ceux  qu'on 
avoit  fait  mourir  ;  c'étoit  mêm5  le  lieu  deftiné  pour 
les  fuplices,  &  la  terre  y  étoit  toute  couverte  d'oiTe- 
mens.  On  verra  les  Remarques  fur  la  VIII.  Satire 
du  Livre  I. 

loi  Neque  hoc  parentes]  Jule  Scaîigern'a  point  du 
tout  entendu  ces  deux  vers,  qui  font  pleins  de  paflion 
&  de  tendrefie.  Les  dernières  penfées  de  cet  enfant 
font  pour  fes  parens  ;  il  prévoit  la  douleur  qu'ils  au- 
ront de  lui  furvivre,  &  la  confolation  que  ce  leur  fera 
dans  leur  deuil  de  voir  périr  ainfi  miferablement  ces 
déteftables  forcieres,  qui  ont  été  Tinflrument  de  fa 
mort. 

Heu  ]  Ce  n'eft  pas  que  cet  enfant  foit  fâché  que 
fon  père  &  fo  mère  lui  furvivent  ;  cet  heu  vient  de  la 
tendrefTe  qu'il  a  pour  eux,  parcequ'il  fent  bien  toute 
la  douleur  qu'ils  auront  de  fa  perte  ;  car  naturellement 
les  pères  fouhaitent  toujours  de  mourir  avant  leurs  en- 
fans. 

NOTES 

Sur    l'ODE  V\   Liv.  V. 

LE  Père  Sanadon  prouve  que  cette  pièce  ne  fut  pas 
compofée  avant  730.  pareequ' Horace,   qui  dit 
Haas  l'Ode  XVJI.  qui  eft  pollerieure  à  celle-ci,  que  {es 

cheveu 
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cheveux  étoient  blancs,  ne  commença  à  blanchir  qu'en 
730. 

28  Currens  aper\  Le  P.  S.  lit  Laurens  aper,  après 
N.  Heinfius,  correction  dont  M.  Bentlei,  dit-il,  a 
prouvé  la  jufteffe  &  la  néceflîté.  Ceux  qui  lifent  ici 
currens  aper,  prétendent  que  le  fanglier  drefTe  toutes 
fes  foies  quand  il  court.  C'eft  tout  le  contraire  ;  il 
ne  les  drefTe  que  quand  il  efî  arrêté,  &  qu'il  le  défend 
contre  les  chaûeurs. 

33  Bis  ter<ve]  Le  P.  S.  lit  bis  ter  que,  fur  l'autorité 
du  Scholiafle,  de  tous  les  manufcrits  &  de  toutes  les 
éditions  avant  1500.  Bis  teraue,  dit-il,  fignifie  /au- 
vent, &  bU  ter<ve,  rarement. 

37  Exfufia]  M.  Cuningam  a  mis  dans  le  texte 
exfucca,  &  le  P.  S.  employé  cette  leçon,  qui  lui  paroît 
plus  naturelle  &  la  meilleure  de  fept  qu'il  a  vues. 

41  Mafculœ  libidinis~j  Pour  libidinis  robuftœ,  indo- 
mit <£,  fuivant  le  P.  S.  comme  Horace  a  dit  ailleurs, 
mafcula  Sapho,  c'eft-à-dire,  la  courageufe  Sapbo,  & 
comme  Perlé  mafcula  bilis,  pour  bilis  véhément ior  Cif. 
acrior. 

59  Nardo  perunclum~\  Le  P.  S.  croit  qu'il  faut 
entendre  cela  de  Varus  même,  Se  point  du  tout  de- 
ÉLreprefentation  en  cire,  comme  lentend  M.  Dacier, 
dont  l'explication  ne  lui  paroît  pas  fuportable. 

71  Solutus  ambulat]  Pour  folutus  ejl,  abiit,  <va- 
gatur,  comme  le  dit  le  P.  S.  qui  citej  pour  -  autorité 
ce  vers  de  Virgile  : 

Jpfa-eg+quœ  Divûm  incedo  regina  -  -  - 
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IN    CASSIUM   SEVERUE 
ODE      VI. 

QUi  d  immerentes  hofpites  vexas,  canis, 
„   Ignavus  adverfum  lupos  ? 
^uin  hue  inanes,  fi  potes,  vertis  minas. 

Et  me  remorfurum  petis  ? 
Nam  quaïïs  aut  Molojfus,  aut  fulvus  Laton,    £ 
(Arnica  vis  pajîoribus) 

Agam  per  aïtas  aure  fubîatâ  nives, 

gïuœcunque  praeedet  fera. 
Tu  quum  timendâ  voce  complejii  nemus, 

Projeclum  oàoraris  ribum,  _  io 

Cave,  cave  :  namque  in  malos  afperrimus 

Parafa  tollo  cornua: 
Qualis  Lycambœ  fpretus  infido  gêner , 

Aut  acer  bofiis  Bupalo.  # 

An,  fi  quis  atro  dente  me  peuvent ,  i  $ 

Inultus  utflebo  puer? 


5£ 
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A    CASSIUS     SEVERUS. 
ODE      VI. 

PO  u  r  o^u  o  1  aboyes-tu  tous  les  étrangers, 
qui  ne  te  font  point  de  mal,  vieux  mâtin, 
qui   es  fi   lâche    contre  les  loups  ?     Tourne , 
tourne,  fi  tu  l'ofes,  tes  vaines  menaces  contre 
moi,  qui  puis  te  montrer  les  dents  :  car  com- 
me un  dogue  d'Epire,  ou  comme  un  chien  de 
Laconie,  ami  fidelle  des  bergers,  l'oreille  drei- 
fée  je  pourfuis  par  les  neiges  les  animaux  les 
plus  féroces;  &  toi  quand  tu  as  rempli  du  bruit 
de  ta  voix  épouventable  toute  la  forêt,  tu  t'ar- 
rêtes à  fentir  le  pain  que  l'on  te  jette.    Prens 
garde,  prens   garde  à  toi  ;  car  je  fuis  toujours 
prêt  à  me  lancer  fur  les  méchans,  tel  qu'Ar- 
chiloque,  qui  fut  fi  bien  fe  venger  de  la  per- 
fidie de  Lycambe  ;  ou  tel  qu'Hipponax,  mor- 
tel   ennemi    de   Bupalus.      Si  quelqu'un    me 
donne  des  coups  de  fa  dent  empoifonnée,  m'a- 
muferai-je  à  pleurer  comrn£  un  enfant,  qui  n'a. 
pas  la  force  de  fe  venger  ? 


E  &  RE- 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E      VI. 

HORACE  fit  cette  Ode  contre  le  célèbre  Ora- 
teur Caiîius  Séverus,  qui  faiioit  métier  d'accu- 
Jèr  les  gens  en  plein  Sénat.  Ce  fut  lui  qui  accufa  No- 
nius  Afprénas ,  proche  parent  cTAugufte ,  d'avoir 
empoifonné  cent  trente  perfonnes  dans  un  feul  re- 
pas; mais  fes  accusations  lui  réuffifîbient  ordinaire- 
ment fort  mal,  les  aceufés  étoient  toujours  renvoyés 
abfous,  &  on  raporte  fur  cela  un  bon  mot  d'Au- 
gufte,  qui  laffé  des  longueurs  d'un  Architecte,  qui. 
n'achevait  point  le  forum  qu'il  lui  avait  commandé  : 
Vellem,  dit-il,  forum  etiam  meum  accujajfet  Cajfius. 
Cela  roule  fur  l'équivoque  du  mot  abfoudrey  qui  en 
iLatin  lignifie  achever  C51  renvoyer  innocent.  Ce  Caffius 
ne  fe  faifoit  pas  feulement  redouter  par  fes  aceufa- 
tions,  mais  encore  par  fes  écrits,  &  par  fes  libelles, 
où  il  attaquoit  la  réputation  de  tout  le  monde  indif- 
féremment, fans  épargner  lés  premiers  de  la  Cour  de 
Tun  &  de  l'autre  fexe  ;  ce  qui  attira  fur  lui  la  haine 
publique,  &  donna  occafion  à  Augufte  d  ordonner 
qu'on  informeroit  contre  les  auteurs  de  ces  fortes  d'é- 
crits. Peu  de  tems  après  il  fut  exilé  en  Candie.  Ce 
châtiment  ne  le  rendit  pas  plus  fage  :  il  continua  d'é- 
crire, &  dix  ans  après  la  mort  cTAugufte,  Tibère- fon 
fucceffeur  fut  obligé  de  1  envoyer  dans  Tille  de  Se-1 
riphe,  aujourd'hui  Serphone,  où  il  mourut.  Si  le  la- 
vant Vofiius  s  etoit  fouvenu  de  cette  circonftance,  il 
ifauroit  pas  confondu  ce  Caflîus  Séverus  avec  Caflius 
Parmenfis,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Satire  X.  du  Li- 
vre premier,  &  dans  x'Epitre  IV.  Caffius  Parmenfis 
étoit  mort  longtems  avant  Augufte,  puifque  ce  fut 
Varus  qui  le  tua  par  Tordre  de  cet  Empereur.  Quin- 
tiikn  &'a  point  du  tout  parlç  de  ce  Caffius.  ;  mais  il 

parle 
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parle  de  ce  Camus  Séverus  dans  le  premier  chapitra 
du  Livre  X.  où  il  marque  admirablement-  Ton  carac- 
tère :  Mu/ta,  fi  cum  judicio  legatur,  dabit  imitations 
digna-  Caffius  Senjerus,  qui  fi  cœteris  virtutihus  colorent 
&  gra-vitatem  orationis  adjeciffct,  ponendus  inter  frœ* 
cipuos  foret.  Kam  &  ingenii  plurimum  eji  in  eo,  Ù>  a* 
cerbitas  miraT  C5*  urbanités  &  'vis  fumma,  fed  plus  fio~ 
macho  quàm  confilio dédit-  Si  on  lit  avec  jugement  les- 
écrits  de  Caffius  Séverus,  on  y  trou-vera  beaucoup  dé 
chofes  dignes  d^être  imitées  ;  &  fi  avec  toutes  les  gran- 
des qualités  que  cet  Orateur  poffedoit,  il  eut  aujfi  donné 
de  la  couleur  &  de  la  gravité  a  fin  difcours,  il  me-- 
riteroit  détre  compté  parmi  les  premiers  ;  car  il  a  beau- 
coup d'efprit  &  beaucoup  de  force  ;  il  efi  fort  plai- 
fanty  £ff  fies  railleries  font  fines  &  piquantes  ;  mais 
il  na  pas  tant  donné  à  la  prudence  quà  Vimpé* 
tuofité  de  fin  naturel  bilieux  &  mordant.  On  ne 
fauroit  dire  précifément  en  quel  tems  Horace  fit  cet- 
te Ode,  mais  il  y  a  de  l'aparence  qu  il  étoit  déjà 
vieux. 

I  Qjiid  immerentes  hofpites]  Il  compare  Caffius 
à  un  chien  timide,  qui  n'aboyé  que  ceux  qui  paf- 
fent,  ou  qui  entrent  dans  fa  maifon,  &  qui  le  cache 
quand  il  voit  un  loup.  Torrentius  s'eft  trompé  fur  ce. 
pafTage. 

3  Quin  hue  inanes~\  Inanes,  vaines,  qui  n'ont  point. 
d^efTet;  Horace  a  égard  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  Caf- 
fius, que  ceux  qu'il  accufoit,  étoient  toujours  renvoyés, 
abfous. 

5  Nam  qualîs  aut  Molofus]  Après  avoir  comparé 
Caffius  à  un  chien  timide  &  cafanier,  il  fe  compare  à 
un  gros  chien  d'Epire  ou  de  Laconie,  c  eft-à-dire,  à 
un  chien  fort  courageux,  &  qui  pourfuit  les  bêtes  les. 
plus  féroces. 

Mohffus\  Les  chiens  d'Epire  &  ceux  de  Laconie  é-- 
toient  les  plus  efiimés  ;  on  s'en  fervoit,  comme  on  fe 
fert  aujourd'hui  des  dogues  d'Angleterre,  &  ils  étoient 
fort  bons  pour  la  chaffe.  Platon  a  parlé  des  chiens 
de  Laconie  dans  le  Parménide,  où  Zenon  dit  à  So- 
ttatÇ;  ftsw  701    jSrwipyz  «a    àcUcuycu  çwjK&mç 
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fx.îT&&ei{  ^  \yyiv(AÇ  rot  ^iyj^iv^a,  Quoique,  cof» 
me  les  chiens  de  Laconie,  vous  Juîviez,  fort  bien  la  pifie 
de  mon  difcours. 

6  Arnica  vis  paftoribus  ]  Gela  eft  tourné  heurea- 
Jêment  ;  les  chiens  font  les  bons  amis  des  bergers,  par<- 
cequ'ils  gardent  leurs  troupeaux. 

7  Jurefublatâ~]  Car  plus  les  chiens  font  courageux, 
plus  ils  dreffent  les  oreilles  en  courant. 

8  Quœcunque  prœcedet  fera  ]  Quelque  animal  que 
ce  foit,  &  quelque  dangereux  qu'il  puiffe  être.  C'eft 
pour  montrer  la  différence  qu'il  y  a  de  lui  à  Caffius, 
<£ui  étoit 

Jgnavus  adverfum  lupcs. 

Lâche  contre  les  loups- 

g  Tu  quum  timendâ  voce  ]  Il  faut  bien  remarquer 
l'artifice  de  ce  vers,  où  Horace  imite  parfaitement  le 
bruit  que  fait  un  gros  chien,  qui  aboyé  dam  une  fo- 
rêt. II  eft  impofîîble  de  faire  bien  fentir  cela  dans  une 
Remarque.     Il  faut  confulter  fon  oreille. 

ro  Projeélum  odoraris  cibum"]  Il  reproche  à  Caf- 
fius  qu'il  fe  laiflbit  corrompre  par  Pargent,  que  les 
méchans  lui  offroient  pour  l'obliger  à  fe  taire,  comme 
les  chiens  lâches  &  gourmands,  à  qui  les  voleurs 
jettent  des  morceaux  de  pain  pour  les  empêcher  d'a- 
boyer. 

i  2  Parafa  tollo  comua'jye  levé  les  cornes;  c'eft.  une 
métaphore  prife  des  taureaux  :  nous  ne  fàurions 
nous  en  fèrvir  dans  notre  langue,  à  caufe  de  l'idée  que 
cela  nous  donne.  Cette  idée  étoit  inconnue  aux  Grecs 
Se  aux  Latins. 

1 3  Qualis  Lycambœ  Jpretus  infido  gêner  ]  Lycam~ 
be  ayant  promis  fa  fille  Neobulé  au  Poëte  Archilo- 
que,  &  n'ayant  pas  voulu  enfuite  lui  tenir  parole,  Ar- 
chiloque  fit  contre  lui  des  vers  ïambes  fi  fabriques  & 
fx  piquans,  que  le  père  &  la  fille  fe  pendirent  de  de- 
fefpoir.  Voilà  pourquoi  Horace  a  dit  de  Lycambe, 
infido f  perfide*  qui  ne  tient  point  ce  qu'il  a  promis  ; 

& 


sur    l'ODE  VI.    LiV,.  V.     ut 

&  (TArchiloque,  gêner  fpretus,  gendre  méprifé',  parce- 
ceque  ionbeau-pere  prétendu  lui  avoit  refafé  fa  fille, 
après  la  lui  avoir  accordée.  Archiloque  commença 
fen  poème  par  ces  vers  : 

Tl&TÇp  Avx,du£ay  trotov  \qç$jju  roS't^ 

Père   Lycambe,  quejl-ce  que  'vous  venez   de   dirt? 
Qui  vous  a  troublé  Pe/prit  ? 

Ce  Poète  vivoit  vers  la  XXVIII.  Olympiade,  ûx 
cents  foixante  &  fix  ans  avant  JESUS  C  H  R I ST  s 
il  étoit  de  rifle  de  Paros.  Ses  vers  furent  défendus  à- 
Lacédémone. 

14  Aut  acer  bojlis  Bupalo~\  Acer  hoftis9  c'eft  le 
Poète  Hipponax,  qui  pour  fe  venger  des  deux  frères 
Bupalus  &  Anthermus,  Peintres  célèbres,  qui  avoient 
lait  fon  portrait,  où  ils  l'a  voient  peint  fort  laid  &  fort 
ridicule,  fit  contre  eux  des  vers  qui  les  mirent  au  de- 
fefpoir.  Quelques  Auteurs  ont  afîuré  qu'ils  fe  pen- 
dirent. Mais  il  y  en  a  qui  lbutiennent  qu'ils  fe  con- 
tentèrent de  quiter  Ephefe.  Pline  elt  du  fentiment  de 
ces  derniers;  &  il  prétend  que  depuis  la  Satire  d'Hip- 
ponax  les  deux  Peintres  firent  piufieurs  ouvrages 
fort  eftimés.  Hipponax  noriiïbit  vers  la  LX.  Olym- 
piade. 

1 5  Atro  dente  ]  Une  dent  noire,  pour  une  dent 
médifante,  pleine  de  venin. 

16  Inultus  ut fiebo puer}  Il  feroit  ridicule  de  chan- 
ger inultui  ut  puer  fleam,  il  n'y  a  point  d'oreille  déli- 
cate, qui  ne  foit  choquée  de  ces  deux  mots,  puer  fleam, 
à  la  fin  d'un  vers* 
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AD   POPULUM  ROMANUM, 
G    D    E      VII. 

QUO  quo  fcelejii,  ruitis  P  aut  cur  dexterïs 
m  Aptantur  en/es  conditi  ? 

Parumne  campis  atque  Neptuno  fuper 
Fufum  eji  Latini  fanguinis  ? 

Non  ut  fuper  bas  invida  Carthagints  g 

Romanus  arces,  ureret  : 

Jntaclus  aut  Britannus  ut  defcetîderet 
Sacra  catenatus  via  : 

Sed  ut,  fecundùm  vota  Partkorum,  fuâ 
Urbs  hœc  périr  et  dexterâ.  10 

Ne  que  hic  lupis   m  os,  nec  fuit  konibus 
Unquam,  nifi  in  difpar,  feris.  - 

Fur  orne  cœcus,  an  rapit  vis  acrior  f 
An  culpa?  refpcnfum  date. 

Tacent:  &  or  a  pallor  aîbus  inficiti  i  £; 

'   Mentefque  perculfs  fiupent. 

Sic  efi  :  acerba  fa  ta  Romanos  agunt%, 
Sceîufque  fraterncs  necis^ 

Vi  immerentis  fluxit-in  ttrram  Rémi 

Sacer  nepotibus  cruor%  ç& 
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ODE    VIL 

OU  courez-vous,  fcelerats?  où  courez-vous,, 
&  que  voulez-vous  faire  de  ces  épées  nues 
que  vous  aviez  remises  dars  le  foureau?  N'a- 
t-on  point  répandu  encore  affez  de  lang  Ro- 
main fur  la  terre  &  fur  la  mer?  Non,  pour 
détruire  la  fuperbe  Carthage,  rivale  de  Rome, 
ou  pour  mener  en  triomphe  par  la  rue  facrée 
les  Bretons  que  nous  n'avons  point  encore 
attaqués \  mais  pour  faire  périr  Rome  même 
par  fes  propres  forces,  félon  les  voeux  des 
Parthes.  On  ne  remarque  cet  acharnement 
ni  aux  loups,  ni  aux  lions  :  ils  n'exercent 
jamais  leur  rage  que  contre  les  animaux 
d'une  autre  efpece.  Eft-ce  une  fureur  aveu- 
gle, ou  quelque  force  majeure  qui  vous  en- 
traine ?  Sont-ce  vos  crimes  ?  Parlez.  Ils  fe 
taifent  :  la  pâleur  couvre  leur  vifage-,  leurs 
efprits  font  faifis  d'étonnement.  Il  n'en  faut- 
point  douter  :  c'elt  le  meurtre  de  Rémus,  c'ell 
ce  fang  innocent,  qui  a  été  fatal  à  toute  la, 
pofterké,  &  qui  attire  fur  nos  têtes  le  couroux 
des  Dieux, 
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REMARQUES 

Sur     l>  O  D  E  VII. 

HORACE  écrit  ici  contre  les  guerres  civiles;  maïs 
il  ne  faut  pas  croire,  avec  la  plupart  des  In- 
terprètes, que  ce  ibit  contre  Erutus  &  Caifius,  qui  é- 
toient  morts  j  encore  moins  contre  Augufle,  dont  il 
venoit  d'obtenir  fon  pardon.  Il  s'adrefîë  affurément 
à  Sextus  Pompeïus,  &  à  tes  troupes,  qui  avoient  rom- 
pu le  traité  fait  avec  Augufle,  &  qui  continuoient  la 
guerre  civile.  Ce  fut  Tan  de  Rome  7 1 6.  Horace  n'a? 
voit  que  vingt-neuf  ans. 

1  iguo  quo  fcelejîi']  Horaceapelle  le  jeune  Pompée, 
&  ceux  qui  le  fuivoient,  fcelejlos,  des  fcelerats  -,  parce- 
qu'ils  portoient  les  armes  contre  leur  patrie,  &  contre 
un  Prince,  qai  avoit  pour  lui  tous  [es  Dieux.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XIV.  du  Livre 
premier,  &  fur  TOde  IV.  du  Livre  III.  Il  a  apeilé 
ailleurs  de  même  /ce/us,  les  guerres  civiles. 

Cui  dabit  partes  fcelus  expiandi 
Jupiter  ? 

Mot  à  mot:   A  qui  Jupiter  donner  a-t-il  la  commijpon 
d^  expier  ce  crime? 

Aut  cur  dexteris  aptantur  enfes  conditi  ?  }  Ce  paf- 
fage  n  a  jamais  été  bien  expliqué.  Quand  Horace 
demande  à  ces  Romains  pourquoi  ils  tiroient  leurs  é- 
pées  qu'ils  avoient  mifes  dans  leur  foureau,  il  a  égard 
à  la  paix  qu'Augure  &  Antoine  avoient  faite  avec 
Pompée  quelque  tems  après  la  bataille  de  Philippes. 

3  Parumne  campis  atque  Neptuno  fuper  ]  Campis.y 
dans  les  champs  de  Philippes  ;  Neptuno,  fur  les  mers 
de  Sicile. 

No» 
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5  Non  ut  fuperbas]  Cela  dépend  de  fufum  efl>  & 
non  pas  de  ruitis  ;  autrement  Horace  auroit  dû  écrire 
urat,  pour  ureret. 

Invida  Carthaginis]  Du  tems  d'Augufte  Carthage 
étoit  entièrement  foumife  aux  Romains,  elle  étoit 
même  colonie  Romaine.  Pourquoi  Horace  dit-il 
donc  ici  à  ces  Romains,  que  ce  n  étoit  point  pour 
brûler  Carthage  qu'ils  avoient  verré  leur  fang,  &  fur 
la  terre  &  fur  la  mer?  C'eft  pour  faire  voir  à  ces 
furieux  la  différence  qu'il  y  avoit  deux  à  leurs  an- 
cêtres, qui  avoient  tant  de  fois  combatu  pour  la  con- 
quête d'Afrique,  Se  qui  brûlèrent  enfin  Carthage  fous 
la  conduite  de  Scipion.  C'eiï  le  fens  de  ce  paf- 
fage. 

Invida  Cartbaginis]  Carthage  avoit  toujours  été 
la  rivale  de  Rome;  c'eft  pourquoi  elle  eft  apehée 
Borna  amula. 

6  Arces]  Il  dit  arces  à  caufe  de  Byrfa,  qui  étoit  la 
citadelle  de  Carthage. 

7  Intaûus  aut  Britannus  ]  Cefar  avoit  été  le  pre- 
mier des  Romains,  qui  eût  porté  fei  armes  en  Angle- 
terre. Suétone  dans  le  chapitre  XXV.  Agrejfus  efî 
Cf  Britannos,  ignotos  antea  ;  fuperatifque  pecunias  & 
oh  fi  des  imper  avit.  Il  attaqua  les  Bretons  auparavant 
inconnus,  Cif  après  les  avoir  vaincus  il  leur  impofa  des 
tributs,  &  fe  fit  donner  des  otages.  Mais  on  peut 
dire  que  Cefar  n'avoit  encore  fait  que  montrer  le  che- 
min de  cette  ifle  à  fes  fuccefTeurs.  Augufte  n'avoit 
point  penfé  à  Taffujettir,  quand  cette  Ode  fut  faite» 
il  n'y  penfa  que  quelques  années  après  ;  c'eft  pour- 
quoi Horace  a  raifon  d'apeller  l'Anglois,  intaStus. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  V.  du  Livre 
III.  Intaéîus,  qui  n'a  point  encore  été  touché,  qui  n'a 
point  fenti  nos  armes,  comme  il  a  dit  dans  i'Ode 
vingt-quatrième  du  Livre  troifieme: 

Intaêiis  opulentior 

Tbefauris  Arabum,  &c. 

Plus  riche  que  les  Arabe?,  qui  n'ont  point  fenû   les  ar- 
mes Romaines. 

De/- 


n6  RE  M  A  R  Q^U  E  S 

Defcenderet  facrâ  catenatus  <viâ  ]  Depuis  le  bout 
de  la  rue  facrée  jufques  m  forum  Romanum  on  alloit 
toujours  en  defcendant  ;  &  Ton  montoit  depuis  le  fo- 
rum Romanum  jufques  au  Capitole,  &  cela  étoit  pro- 
prement apellé  cli<vus  Capitolinus.  Voilà  pourquoi' 
Horace  a  dit  defcenderet. 

9  Secundum  <vota  P  arthoru?n\  Les  Parthes  navoienlr 
alors  à  craindre  que  les  Romains  : 

Catenas  Partbus  &  Italum 
Robur. 

Le  Parthe  craint  les  chaînes  cif  les  forces  dey  Romains. 

Ils  ne  fouhaitoierrt  rien  tant  auffi  que  de  leur  voir 
tourner  leurs  propres  armes  contre  eux-mêmes;  car 
ce  font  toujours  les  ennemis  de  l'Etat,  qui  profitent 
de  fes  difTenfions,  Ce  pafTage,  &  tous  les  autres  fem- 
blables  que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins, font  imités  de  ce  que  Neftor  dit  dans  le  premier 
Livre  de  l'Iliade,  en  s'adrelTant  à  Agamemnon  &  à 
Achille  qui  fe  querelloient. 

H*  Kiv  ytânffou  Uelctfj.^,  XleidyLod  7î  ts-aiïcPiç, 
AvMo/  T5  Tpaiç  pi  fa,  k*v  Ki'/jL&iasTo  àvy.iïy 

E/    f$WlV  Tctd^i   <ïïcLv\&    tîvd-OHtTO  [ACtf>Vap.iVVQÏP» 

Quelle  joie  neferoit-ce  point  pour  Priam  &  pour  tous 
les  autres  Troyens,  s'ils  aprenoient  <ves  difputes  &  <vos 
querelles  F 

1 1  Neque  hic  lupis  mos  ]  Il  n'y  a  point  d'animal  qui 
fafîè  la  guerre  à  ceux  de  fon  efpece  :  l'homme  ieul, 
comme  le  plus  furieux  &  le  plus  enragé  de  tous  les  a- 
nimaux,  n'épargne  point  Ion  femblable.  On  voit 
même  les  hommes  plus  animés  contre  les  hommes,  & 
leur  faire  une  guerre  plus  cruelle  qu'ils  ne  la  font  aux 
bêtes  ;  cela  vient  fans  doute  de  ce  que  les  hommes 
fosst  fujets  à  plus  de  palfions  que  les  animaux,  & 
qu'ils  les  ont  même  plus  violentes. 

V.2   Nrjt 
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\  2  Ni/î  in  M/par,  feris  ]  Jule  Scaliger  dit  qu'il  n'en- 
tend point  cet  endroit,  &  tous  les  Commentateurs 
l'expliquent  mal:  j'en  luis  étonné,-  car  il  n'y  en  a 
point  de  plus  facile  dans  Horace.  Il  ne  faut  que  fe 
îbuvenir  que  le  neque  tient  lieu  de  deux  négations; 
c'ert,  comme  fi.  Horace  difoit  :  Neque  hic  mos  fuit  la- 
pis &  leonibus  nunquam  feris  niji  in  difpar  genus,  pour 
qui  nunquam  feri  funt  nifi  in  di/jar,  en  fous  encendant 
genus.  La  diverfe  leçon  que  Lambin  raporte,  eit  in- 
fuportable. 

I  3  Furorne  cœcus,  an  rapit  vis  acricr\  Car  les  hom- 
mes n'agiiTent  ordinairement  que  par  1  une  de  ces  trois 
caufes  :  ou  c'ert  une  fureur  aveugle  qui  les  emporte,  ou 
ils  font  entrainés  par  une  force  majeure,  c'ell-à-dire, 
par  l'ordre  iecret  des  Devinées,  que  le  Sage  même  ne 
îauroit  changer,  félon  les  Stoïciens  ;  ou  bien  ils  ibnt 
engagés  par  leurs  propres  crimes,  ceft-à- dire,  que  c'eft 
la  colère  des  Dieux  offen  es  qui  les  précipite  dans  le 
piège.  Cette  dernière  eft  prefque  toujours  le  principe 
des  deux  autres.  Ce  paffage  avoit  été  mal  expliqué. 
15  Tacent:  &  ora  pallor  ]  Voilà  en  deux  vers  une 
belle  image  de  tous  ceux  à  qui  la  conférence  reproche 
des  crimes. 

17  Sic  eft~\  De  leur  filence,  de  leur  changement 
de  couleur,  &  de  leur  étonnement,  Horace  conclud 
que  ce  font  leurs  crimes  qui  les  ont  engagés  dans  ces 
guerres  civiles,  qui  font  les  fléaux  dont  les  Dieux  vou- 
loient  les  punir. 

Acerba  fala  Romanos  agunt  ]  Il  faut  bien  s'empé- 
cher  de  lire  acerba  faâia.  Ce  pauage  n'a  point  été 
bien  expliqué  :  acerba  faia  n'cll  point  xi  ce  qu'il  a 
dit  plus  hc'ut,  vis  acrior.  Horace  a  aurait  garde  d  im- 
puter les  guerres  civiles,  &  la  mort  ce  Rémus  à  l'or- 
dre des  Deftins  ;  ce  leroi-.  en  quelque  manière  décla- 
rer les  Romains  innocens  contre  la  penfée.  Acerba  far 
ta  fcelufque  fraterna  neris,  ert  une  expie'Ton  que  les 
Grecs  apellent  \v  </Va  Suolv,  quand  on  fépare  en  deux 
une  même  chofe,  car  ceit  pour  fata  acerba  ob  felus 
fratemt  ne  As  ;  8c  fat a  acerba,  c'tfl:  prur  DU  ace/bi, 
DU  ùati,  comme  le  vieux  Commentateur  la  fort- 
bien 
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bien  vu.  Horace  fe  tient  ici  à  la  troifieme  caufe 
qu'il  a  marquée,  an  cu/paP  Cela  meritoit  d'être  bien 
cxp  îqué. 

18  Scelufque  fraterna  necis  ]  Virgile  raporte 
tous  les  malheurs  de  Rome  à  la  perfidie  de  Laomé- 
don: 

—  -  -  Jam  pridem  fanguine  nojiro 
Laomedonteœ  luimus  perjuria  Trojœ. 

Il  y  a  déjà  Iongtems  que  nous  payons  de  notre  fang  la 
perfidie  de  Laomédon. 

Mais  Horace  les  attribue  avec  plus  de  vraifemblance 
à  la  mort  de  Rémus  i  cela  touchoit  les  Romains  bien 
plus  fenfiblement. 

19  £//]  Pour  pojîquam.  Cette  colère  des  Dieux 
contre  les  Romains  ne  s'étoit  allumée  que  depuis  le 
meurtre  de  Rémub  ;  c'eft  donc  le  propre  crime  des 
Romains,  &  non  pas  Tordre  des  Deftinées  qui  leur 
attire  tous  ces  fléaux. 

20  Sacer  nepotibus  cruor  ]  Voici  encore  une  preuve 
bien  formelle  de  l'opinion  qu'avoient  les  Païens,  que 
le  crime  d'un  feul  homme  rejaillit  fur  toute  fa  pofte- 
rité,  &  lenvelope  dans  les  mêmes  peines,  comme  on 
i*a  déjà  remarqué  dans  le  Livre  premier. 
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NOTES 

Sur  l*  O  DE   VII.   L  1  y.    V. 

IE  Père  Sanadon  met  la  co m p^iui on  c!e  cette  Ode 
_j  à  la-fin  de  Tannée  721 .  peu  avant  que  la  guerre 
fe  déclarât  par  aucune  action. 

11  Neque  bic.  lupis  & c.  ]  La  confection,  dit  le 
P.  S.  eit,  *?£«£  hic  mos  fuit  lupis  neque  /eonièus,  qui 
nunquam  feri  funt  nijt  in  difpar  genus. 

12  Uvquam]  Le  P.  S.  lit  nunquam,  après  Joffe  de 
Bade,  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam,  comme  le  fèns 
naturel  de  la  phrafe  le  demande. 

13  Caecus\  M.  Bentlei  Se  M.  Cuningam  lifènî 
cœcos,  &  le  P.  S.  a  reçu  cette  leçon,  déjà  aprouvée 
par  Torrentius,  Se  qui  fe  trouve  dans  quatre  manus- 
crits, raportant  en  commun  cœccs  rapit  à  furor,  3 
*vis  acrior.  Se  à  culpa. 

15  Or  a  pallor  albus  infeitj  Le  P.  S.  amis,  albus 
era  pallor  irfeit,  arrangement  qui  rend  le  vers  plus 
élégant.  Trois  manuferits  &  deux  des  plus  ancien- 
nes édition-  portent  cette  leçon,  que  Jolie  de  Bade, 
M..  Bentlei  &  M.  Cuningam  ont  fuivie. 
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IN    ANUM     LIBIDINOSAM, 

ODE      VIII. 

RO  GAR  E  longo  putidam  te  fœcub* 
Vires  quid  enervet  meas? 
$uum  fit  tibi  dens  ater,   &f  rugts  vêtus 

Frontem  Jeneclus  exaret  ; 
Hietque  turpis  inter  aridas  nates  5. 

Podex,  veïut  cruda  bovis. 
Sed  incitât  me  peâlus,  y  mamma  putres9 
Equina  quales  ubera  ; 

Venterque  mollis^  fcf  fémur  tumentibus 

Exile  furis  additum.  10 

Efio  beata,  funus  atque  imagines 
Ducant  triumphaîes  tuum  : 

Née  fit  mariîa  qua  rotundioribus 

Onufia  baccis  ambulet, 
JÇuid,  quod  libetti  Sto'ici  inter  fericos  1 5 

Jacere  pulvïllos  amant? 
Jlliterati  num  minus  nervi  rigent  ? 

Minufve  hnguet  fafcinum  ? 
ghiod  ut  fuperbo  provoces  ab  inguine^ 

Ore  allaborandum  ejl  tibi.  2é 
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A   UNE   VIEILLE  AMOUREUSE, 
ODE      VIII. 

QUOI!  me  demander  que  j'ufe  avec  vous 
•  mes  forces,  vous  qui  n'avez  plus  de 
dents,  &  dont  le  vifage  elt  couvert  de  rides  ; 
vous  qu'une  longue  vieilleflè  a  rendu  la  plus 
dégoûtante  de  toutes  les  créatures  ?  Cette  gor- 
ge pendante,  ce  ventre  flétri,  &  ces  cuilîes 
décharnées  fur  ces  jambes  bouffies,  font  bien 
propres  à  me  donner  de  l'amour.  Soyez  riche 
&  de  qualité;  qu'on  porte  à  vos  funérailles 
les  portraits  d'une  longue  faite  d'aïeux  qui 
ayent  triomphé,  &  que  l'on  ne  voye  point  de 
Dame  qui  ait  de  fi  belles  perles.  L'Amour  fe 
rit  de  ce  vain  éclat.  C'eft  encore  inutilement., 
que  vous  faites  parade  de  tous  ces  Livres  de 
philofophie  que  l'on  trouve  toujours  fur  votre 
lit.  Les  femmes  pour  n'être  pas  favantes,  en 
font-elles  moins  aimables,  &  toute  votre  feience 
peut-elle  vaincre  les  dégoûts  que  Ton  a  pour 
vous  ?  *  *  * 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E     VIII. 

QUelques  Grammairiens  ont  cru  qu'Horace 
.  fit  cette  Ode  contre  Gratidie  dont  il  a  été  parlé 
fur  l'Ode  XVI.  du  Livre  I.  Si  cela  étoit,  ce  feroient 
fans  doute  les  ïambes  qu'il  avoit  promis  de  fuprimer  : 
mais  ils  ont  avancé  cela  fans  fondement  ;  il  y  a  mê- 
me beaucoup  d'aparence  qu'ils  fe  trompent  :  Gratidie 
n'étoit  point  de  qualité,  au  lieu  que  la  vieille,  dont 
il  eft  ici  queftion,  comptoit  des  Connais  &  d«s  Pré- 
teurs parmi  fes  ancêtres.  Mais  venons  à  l'Ode  ;  la 
plupart  des  gens  aujourd'hui  ne  fauroient  la  lire  iàns 
dégoût,  aufîi-bien  que  la  XII.  de  ce  même  Livre. 
Je  n'ai  garde  de  trouver  cela  mauvais  ;  au  contraire, 
je  trouve  que  ce  fentiment  fait  honneur  à  Horace, 
puifquon  a  de  l'averfion  pour  des  choies  qui  font 
faites  exprès  pour  en  donner.  Je  voudrois  feulement 
qucn  naffurat  pas  avec  tant  de  liberté  que  ces  deux 
Odes  font  indignes  de  ce  grand  Poète,  &  que  les 
3dées  qu'il  donne  font  trop  grofiieres  pour  un  efprit 
délicat  comme  le  fen.  Véritablement  le  fujet  qu'il 
traite  eft  groffier  &  defagréable;  mais  la  manière  dont 
jj  eft  traité  n'a  rien  de  groifier,  &  le  génie  d'Horace 
y  eft  fort  reconnoifTable.  Un  Peintre  peut  être  blâ- 
mé d'avoir  mal  choifi  fon  fujet,  &  il  ne  peut  jamais 
J'être  de  l'avoir  bien  reprefenté.  Je  confens  donc  que 
J*on  blâme  Horace  d'avoir  travaillé  fur  un  û  vilam 
original,  quoiqu  à  parler  franchement,  la  manière 
dont  il  s'en  eft  aquité,  mérite  allez  qu'on  lui  faffe  quel- 
que grâce.  On  doit  fe  ibu venir  que  dans  la  nature 
il  n'y  a  point  d'objet  fi  affreux  qui  étant  bien  imité, 
ne  puiffe  divertir  la  vue  &  plaire  à  l'efprit.  Quinti- 
ïien  étoit  fans  doute  un  Juge  févere,  fage  &  fcrupuleux; 
cependant  il  fe  contente  de  dire  :  Et  Horatium  in  qui- 

bufdam 
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bu/dam  nolim  interpretari  ;  je  ne  wcudrois  pas  expli- 
quer Horace  en  certains  endroits.  Aparemment  ces 
deux  Odes  font  comprifes  parmi  ces  certains  endroits 
dont  il  a  parlé  ;  il  ne  les  condamne  point,  il  ne  dit 
point  que  ces  endroits  foient  indignes  d'Horace  ;  mais 
il  ne  voudroit  pas  les  expliquer.  On  doit  imiter  la 
modération,  &  fuivre  le  jugement  de  ce  grand  hom- 
me. Pour  moi  je  puis  dire  que  je  n'ai  point  expliqué 
cette  Oie,  quoique  je  laye  traduite,  &  dans  mes  Re- 
marques je  tâcherai  de  faire  entendre  tout  ce  qu  il  y 
a  de  plus  difficile,  fans  choquer  la  mcdeftie,  &•  fans 
rn  éloigner  de  la  bienféance. 

i  Rogare"]  Les  infinitifs  marquent  fort  bien  l'indi- 
gnation i  nocre  langue  s'en  fert  avec  beaucoup  de 
grâce. 

Longo  putidam  te  fœcuh  ]  Putida,  foetens,  putri- 
da, vdLirç$..  Un  ancien  Poète  a  dit  de  la  même 
manière,  putrida  turba  faculorumi  ceft  dans  les  Pria- 
pées  : 

Cornix  Cff  caries  vetufque  huflum, 
Turba  &  putrida  facla  fceculorum. 

2  Vires  quid  ener<vet  meas  ]  Il  faut  nécessairement 
lire  quod,  comme  il  y  a  dans  quelques  éditions  & 
dans  quelques  manufcrits;  on  ne  iauroit  croire  d'abord 
le  changement  que  cela  fait  à  ce  paflage.  En  lilant 
quid  on  voit  Horace  dans  une  pofture  infâme,  au  lieu 
qu'en  lifant  quod  on  voit  feulement  que  cette  vieille 
fait  tous  fes  efforts  pour  lui  donner  de  l'amour. 
Cela  eft  allez  fenfible  fans  que  je  m'explique  plus 
clairement.  Ce  qui  a  trompé  les  Interprètes,  c  eft  ce 
qu'il  dit  au  feptieme  vers  : 


Sed  incitât  me  peàlus. 


Mais  il  faut  expliquer  cela  plus  favorablement  pour  ce 
Poète. 

3  Dens  ater  ]    Il  a  dit  de  même  à  Lycé  dans  l'O- 
de XIII.  du  Livre  IV. 

F  2  r Të 
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-'-  -  -  Te  quia  luridi 
Dentés,  te  quia  rugit 
Turpant. 

Vêtus  feneclus  ]  Cela  eft  aflez  remarquable  ;  les 
Grecs  &  les  Latins  pour  dire  une  grande  vieilleflè,  à\- 
foient,  une  vieille  <vieillejfe. 

4  Frontem"]  Frons,  le  front,  fe  prend  fouvent  pour 
Çput  le  vifage. 

Exaret  ]  Virgile  a  dit  de  même  : 


Et  frontetn  obfcaenam  rugis  arat. 


Mais  exarare  eft  encore  plus  fort  que  le  fimple  arare; 
il  lignifie  tracer  un  fillon  profondément,  &  le  tracer 
d'un  bout  à  l'autre. 

5  Aridas  nates]  Sèches,  maigres,  décharnées. 

6  Velut  crudœ  lovis]  Ce  crudœ  fait  une  image  ex- 
trêmement dégoûtante  ;  car  il  ne  faut  pas  l'entendre 
comme  Torrentius,  qui  l'explique  de  la  même  ma- 
nière que  dans  l'Ode  onzième  du  Livre  troifieme: 

«.•.--'  JE/  adhuc  protervo 
Cruda  marito. 

Qui  neft  pas  encore  en  âge  de  fouffrir  un  mari, 

Cruda  eft  ici,  qui  a  le  dévoyement,  &  c'eft  pourquoi 
il  a  dit,  turpis  podex.  Cela  ne  pouroit  être  fouffert 
en  notre  langue. 

7  Sed  incitât  me  pefius  ]  Il  eft  ridicule  de  penler 
qu'Horace  fe  prefente  ici  comme  s'il  étoit  en  attion, 
incitât  fignifie  Amplement  en  cet  endroit,  me  donne  de 
ramour, 

Mammœ  putres]  Des  mammelles  molles  Se  pen- 
santes. 

9  Fenterque  mollis  ]  Comme  un  ventre  qui  n'a  que 
£es  rides  &  des  peaux. 

Et  fémur  tumentibus  ]    Rien  n'eft  plus  vilain  que 

des 
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des  cuifTes  menues  fur  des  jambes  enflées  ;  cela  eft  or- 
dinaiie  aux  hidropiques. 

1 1  Efio  beat  a  J  Les  Romains  apelloient  beatos , 
les  gens  riches,  &  ceux  qui  étoient  dç  grande  naif- 
fance. 

Funus  atque  ]  Cela  efl  fort  piquant,  comme  fi  dé- 
formais elle  ne  devoit  fonger  qu'à  l'apareil  de  fes  fu- 
nérailles. 

Imagines  ducant  friumpfcalesl  A  Rome  les  hom- 
mes &  les  femmes,  qui  comptoient  parmi  leurs  ancê- 
tres ou  des  Généraux  d'armée,  ou  des  Magiftrats  Cu  ■ 
ru/esy  c'eft-à-dire,  qui  avoient  exercé  les  principales 
charges  de  la  République,  avoient  le  droit  de  faire 
porter  devant  leur  cercueil,  à  leur  pompe  funèbre, 
les  portraits  de  toute  leur  race,  Se  on  apelioit  cela  Jus 
imaginum. 

12  Ducant]  Car  comme  ces  portraits  parToient  l*s 
premiers,  il  fembloit  en  effet  qu'ils  menoient  la  pompe 
funèbre. 

13  Nec  fit  marital  Mari  ta  eil  plus  noble  que 
mulier. 

Rotundiorilus  onufta  baccis~\  Bacca?  font  propre- 
ment les  petites  pommes  de  laurier,  de  mirte,  &  on 
a  donné  ce  nom  aux  perles,  à  caufe  de  la  reflém- 
blance  qu'elles  ont  avec  ces  fruits.  De  là  on  a  dit, 
monile  baccatum,  un  colier  de  perles.  Rotundioribus, 
car  les  perles  font  particulièrement  recommandabbs 
par  leur  rondeur.  Pline  en  a  marqué  toutes  les  qua- 
lités dans  le  chap.  XXXV.  du  Liv.  IX.  Dos  omnis  in 
candore  ,  magnitudine ,  orbe ,  lœvore ,  pondère  ,  haud 
f  rompus  rébus,  in  tantum  ut  nulli  duo  reperiantur  in- 
difereti,  unde  no?nen  unionum  Romanœ  feilicet  impofue- 
re  de  licite.  Tout  leur  prix  vient  de  leur  blancheur , 
de  leur  grofieur  &  de  leur  rondeur',  il  faut  qu'elles  /oient 
polies  Cif  pefantes,  Cjf  cela  ejî  fi  difficile  a  trouver  en- 
femble  quon  nen  a  jamais  <vu  deux  entièrement  fembla- 
bles  ;  c* efl  pourquoi  les  Romains  les  ont  ape liées  uniones, 
fingulieres. 

14  Ambulet]  Ambulare  fignifîe  fimplement,  aller, 
marcher. 

F  3  15  %uid 
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1 5  Quid,  quod  Hhelli  Stotci  ]  On  n'a  point  entendu 
ce  paflage  :  Horace  fe  fait  faire  ici  une  objection  par 
cette  femme,  qui  lui  dit  :  Mais  tie  comptez-vous  pour 
rien  que  j  ai  toujours  fur  mon  lit  les  Livres  des  Stoï- 
tiens?  Comme  fi  elle  vouloit  l'engager  à  l'aimer  à 
caufe  de  fa  fcience.  Les  Dames  Romaines  s'apli- 
cjuoient  fort  à  l'étude  de  la  philofophie,  &  furtout  de 
la  philofophie  Stoïcienne,  parcequ'elle  donnoit  la  li- 
berté de  parler  de  tout  effrontément,  &  fans  chercher 
d'envelope.  Elles  fe  dédommageoient  de  la  féverité 
de  la  morale  par  la  licence  des  paroles. 

1 7  llliterati  num  minus  nervi  rigent  j  Tout  ce 
que  l'on  a  dit  fur  ce  partage  eft  ridicule  ;  il  ne  s'agit 
point  ici  d'hommes  favans,  mais  de  femmes  favan- 
tes.  Cette  vieille  prétendoit  qu'Horace  devoit  l'ai- 
mer, parcequelle  étoit  de  ce  nombre,  &  Horace  lui 
iépond  que  ce  n'eft  pas  toujours  un  moyen  pour  fe 
faire  aimer,  &  que  l'on  a  fouvent  plus  d'amour  pour 
une  ignorante  que  pour  une  favante.  II.  faut  donc  lire 
néceffairement  : 

llliterati  num  minus  nervi  rigent. 

llliteratœ,  pour  une  femme  qui  n'eft  pas  favante.  *On 
peut  lire  auffi  illiteratis,  pour  les  femmes  favantes.  * 
Cela  eft  très  évident. 

1 8  Minufve  languet  fafcinum]  Lambin  a  fort  bien 
vu  que  ce  vers  dépend  des  deux  fuivans,  &  qu'il  faut 
rejetter  le  point  interrogatif  à  la  fin.  Horace  de- 
mande à  cette  vieille  fi  Ton  fent  moins  d'ardeur  pour 
une  femme  qui  n'eft  point  favante,  &  il  continue  fa 
demande:  Ne  voyez-vous  pas,  dit-il,  que  Von  nef  pas 
plus  échauffé  pour  vous,  quoique  vous  faffez  tous  vos 
efforts  pour  mettre  les  gens  en  hu?neur,  Cif  que  pour  cet 
effet  vous  vous  ferviez  même  de  votre  louche  que 
mous  projîituez  au  plus  /aie  de  tous  les  emplois.  Mais 
il  faut  lire  minufne  pour  minufve.  Minufne  languet,  il 
faut  fous  entendre  tibi,  pour  vous  toute  favante  que 
vous  êtes. 

Fafcinum]  Fafcinare,  en  Grec,  ficiiTKcuveiVjenfa- 

celer 
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celer,  enchanter,  fafeinum,  enchantement  i  c'efî  la 
première  figniikation  de  ce  mot,  Se  enfuite  on  s'avifa 
d'apeller  fafeinum  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  détour- 
ner les  enchantemens,  ou  à  les  rompre  ;  &  comme 
on  employoit  ordinairement  à  cela  une  figure  du  mem- 
brum  virile,  on  difoit  auffi  fafeinum  pour  mentuîa. 
On  pendoit  cette  figure  au  cou  des  petits  enfans.  Var- 
ron  :  Pueris  turpkula  res  in  collo  fufpenditur,  ne  quid 
ebfit  borne  fetewœ  cauffa.  Turpicu/a  res,  c'efl  mentu- 
îa. On  la  pendoit  aufli  aux  portes  des  jardins.  Pline 
dans  le  chap.  IV.  du  Liv.  XIX.  î&rtofque  fef  fores 
tantum  contra  in'videntium  effafcinatior.es  dicari  mule- 
mus  in  remedio  fatyrica  figna.  Et  ce  qui  eft  encore 
bien  remarquable,  on  la  pendoit  aux  chars  de  ceux 
qui  triomphoient  ;  le  même  Pline  dans  le  chap.  IV. 
du  Liv.  XXVIII.  Et  fafinus  currus  tri  implant  in  m 
fub  bis  pendens  défendit  in-uidiœ  medicus. 

i  g  Superbe']  Qui  te  dédaigne,  qui  te  méprife,  com- 
me il  a  dit  du  rat  d*  ville  qui  méprifoit  les  mets  du 
rat  des  champs  : 

-  -  -  -  Tangentis    maie  Jîngula  dente  fuperbm 

înguine']  Tnguen  eft  proprement  l'aine. 

20  Ore~]  Il  n'eft  pas  poffible  d'expliquer  le  métier 
que  cette  vieille  faifoit  faire  à  fa  bouche,  il  feioit  mê- 
me à  fouhaiter  qu'on  ne  le  comprît  point  ;  &  je  fais 
bon  gré  à  notre  langue  de  n'avoir  point  de  terme  qu* 
puiffe  en  donner  l'idée. 

20  Allaborandum  ]  Ce  mot  marque  fort  bien  les 
efforts  que  cette  vieille  faifoit.  On  peut  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  le  mot  laboribut  de  lOde  XY. 
du  Livre  III. 
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AD    Mf  CENATEM, 
ODE      IX. 

QU  a  n  d  o    repojîum   Cacubum    ad  fejfas 
dapes , 
Viftore  lœtus.  Cœfare, 

Tecum  fub  alla,  fie  Jovi  gratum,   domo^ 
Béate  Mœcenas,  bibam, 

Sortante  nùftum  tibiis  carmen  lyrâ,  S 

%  Hac  Dorium,  Mis  Bar  bar  um  F 

Ut  miper  aclus  quum  freîo  Neptunhs 
Dux  fugit,  uftis  navibus, 

Minât  us  urbi  vincla,  ques  de  tr  axe  rat 

Servis  amicus  perfidis,  ia 

Romanus  (eheu  !  pofteri,  negabitis) 
Emancipatus  fœmincs, 

Fert  vaïïum  £s?  arma  miles,   &  fpadmbus, 
Servir e  rugofis  poteJî\ 

lnterque  figna  turpe  militaria  i$ 

Sol  afpicit  çonopeum* 

âd 
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ODE      IX. 

MON  cher  Mécénas,  quand  fera-ce  crue 
m'abandonnant  aux  tranfports  de  joie 
que  me  caufe  la  victoire  d'Auguile,  &  pour 
obéïr  à  Jupiter  ,  je  boirai  chez  vous  de  cet 
excellent  vin  de  Cécube  refervé  pour  les  gran- 
des fêtes,  h  que  j'entendrai  l'agréable  con- 
cert d'une  lire  fur  le  ton  Dorien,  avec  deux 
flûtes  fur  le  Phrygien  ?  C'eft  ce  même  con- 
cert que  vous  nous  donnâtes  il  y  a  quelques 
années,  lorfque  le  Général,  qui  vouloit  paf- 
fer  pour  fils  de  Neptune,  eut  été  chafTé  de 
nos  mers,  &  qu'on  eut  brûlé  fes  vaiflèaux, 
après  toutes  les  menaces  qu'il  avoit  faites  de 
mettre  Rome  dans  les  fers  qu'il  venoit  d'ôter 
à  des  efclaves  perfides.  Un  Romain,  le  croi- 
rez-vous,  races  futures  ?  un  P.omain  porte  les 
armes  fous  le  commandement  d'une  femme 
qui  le  maitrife:  il  eft  allez  lâche  pour  obéïr 
à  des  eunuques,  &  le  foleil  voit  un  infâme 
tonopk  au  milieu  de  nos  enfeignes.  Deux. 
E  5  milles 
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ifi  £z/#f  frementes  verUrunt  bis  mille  equos 
Galli  canentes  Ccefarem  -, 

Hojîiliumque  navium  portu  latent 

Puppes  finifirorfum  fit  a-,  z» 

Je,  Triumpbe,  tu  morarïs  aureos 
Currus,  &f  intafîas  boves  ? 

hy  Triumpbe,  nec  Jugurtbino  parem 
Bello  reportafii  ducem, 

Neque  Africano  :  eut  fuper  Caribaginem         z$ 
Virtus  fepulcrum  condidit. 

Terra  manque  viefus  bofiis,  Punie» 
Lugubre  mutavit  fagum: 

Aut  ille  centum  nobilem  Cretam  urbibus± 

Venus  iturus  non  fuis,  $p 

Extrtitatas  aut  petit  Syrtes  Noto^. 
Aut  fertur  incerto  mari, 

Capaciores  affer  bue,  puer,  JcypboSy 
Et  Cbia  vina3  aut  Lejbia  : 

Vely  quod  fiuentem  nanfeam  eoërceat,  3$ 

Meure  nobis  Cacubum. 

Curam  metumque  Ccefaris  rerum  juvat 
Du  là  Lyœo  folvere. 
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mille  chevaux   Gaulois   ont  bientôt   qui  té  le 
parti  de  ce  malheureux,  en  faifant  retentir  les 
airs  du  nom  de  Cefar;  &  dans  un  moment  oj 
a  vu  les  vai fléaux  ennemis  fe  préparer  à  faire 
voile,  &  à  cingler  vers  l'Egypte.  Divin  Triom- 
phe, après  une  victoire  fi  entière  nous  ferez- 
vous  encore  attendre  les  chars  dorés,  &  diffé- 
rerez-vous    longtems    le    facrifice  des  génices 
qui  n'ont  jamais  été   fous    le  joug?      Divin 
Triomphe,  vous   n'ayez  iamais  ramené  un  fï 
grand  Capitaine,  ni  Marius  après  la  défaite  de 
Jugurtha,   ni  Scipion  après   la   guerre  d'Afri- 
que, quoique  la  fiere  Carthage  foit  le  glorieux 
monument,  &  le  fuperbe  tombeau  que  lui  ont 
élevé   fes   grands  exploits.      L'ennemi   vaincu 
par  terre  &  par  mer,  s'eft  enfin  vu  réduit   à 
qui  ter  fa  robe  de  pourpre  peur  prendre  la  robe 
noire.     Et  maintenant  il  s'en  va  avec  les  vents 
contraires,  ou  à  Crète,  ou  vers  les  Syrtes,   ou 
il  court  les  mers  fans   tenir  de  route  certaine. 
Garçon,  aporte-moi    les  plus  grandes  coupes, 
&  verfe-moi  du  vin  de  Chio ,  ou  de  Lefbos , , 
ou   plutôt  donne-moi    du  Cécube   qui  fortifie 
le  coeur.     Je  veux  achever  de  diffiper  par  le 
vin  tous  les    foucis  &  toutes  les  craintes  que 
m'ont  donné  les  dangers  auxquels  Augufte  s'eft 
expofé. . 
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REMARQUES 

Sur    i/  O  D  E      IX. 

CETTE  Ode  eft  fort  belle,  elle  fut  faite  pour 
célébrer  la  victoire  d'Aclium,  l'an  722.  &  par 
coniequent  félon  l'ordre  des  tems,  elle  de  voit  être  mife 
Immédiatement  après  la  première  de  ce  même  Livre, 
&  avant  la  XXXVI.  du  Livre  I.  Horace  avoit  a- 
lors  trente-cinq  ans  prefque  accomplis.  Cette  date  eft 
marquée  vifiblement  en  dix  endroits  ;  cependant  M. 
Manon  veut  que  l'Ode  ait  été  faite  avant  la  bataille 
d'Actium,  &  qu'Horace  l'ait  compofée  pour  fouhaiter 
&  pour  prédire  à  Augufte  la  victoire  qu'il  remporta 
bientôt  après.  Les  raifons  dont  il  apuie  ce  fentiment 
ne  méritent  point  de  réponfe.  Elles  font  voir  feule- 
ment qu'il  n'y  a  rien  de  fi  éloigné  de  toute  vraifem- 
blance  dont  certains  efprits  ne  puiflènt  s'entêter.  Les 
feules  paroles  du  texte  les  réfutent  fuffifament,  comme 
on  le  verra  dans  les  Remarques. 

1  Quando  repoftum]  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut 
fupofer  que  Mécénas  étoit  encore  à  l'armée,  quand 
Horace  écrivit  cette  Ode  à  Mécénas  fur  les  premiè- 
res nouvelles  qu'on  eut  à  Rome  de  la  défaite  d  An- 
toine. 

RepoJîutri\  Repofttum,  que  l'on  garde  pour  les  gran* 
des  fêtes. 

Cœcubum]  Le  Cécube  croifToit  près  de  Caïette, 
©n  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XXVIII. 
du  Livre  III.  ^ 

^  Ad  f eft  as  dapes]  Dhpes  figninoit  proprement  les  fef- 
tins  que  l'on  faifoit  aux  ÏJieux,  &  il  fe  prend  pour 
toute  forte  de  feftins  magnifiques,  comme  ks  Anciens 
difoient  aufîî  dapatitia,  pour  opipara. 

2  Vifiore  lœtus  C a/are]  Tranfporté  de  joie  pour 
la  vi&oire  qu*Augufte  vient  de  remporter. 

%  Sub 
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3  Sub  ait â  domo]  Les  maifons  des  grands  Seigneurs 
croient  ordinairement  fort  exhaufTées,  puifque  dans  le 
veftibule  ils  mettoient  des  colomnes  d'une  hauteur 
prodigieufe.  Néron  avcit  dans  celui  de  Ton  palais  un 
cololie  de  f.x-vingts  pied?.  Ici  Horace  peut  avoir  a- 
pellé  la  mai.br.  de  Mécénas  haute,  à  cauie  de  fa  tour 
qui  dominoit  iur  toute  la  ville,  &  qu  il  apelle  ailleurs-: 

Moletn  popinqvam  nubîhut  arduis. 

Une  tour  qui  efi  <voiJîne  des  nues. 

Sic  jfoi'i  gratum"]  Car  Jupiter,  qui  avoit  donné 
la  vidloire  à  Augure,  prenoit  pîaifir  qu'on  la  célébrât. 

4  Béate  Mecenas\  Comme  dans  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre I.  Béate  Sexti  ;  il  a  été  allez  parlé  de  ce  mot  beatus 
fur  l'Ode  précédente. 

5  Sortante  t;iijîutn~)  Il  feroit  difficile  de  parler  à  fond 
de  la  variété  des  concerts  des  Anciens.  Horace  feul 
nous  en  fournit  de  plusieurs  fortes,  comme  on  Ta  vu 
dans  les  Livres  précédens.  Celui  dont  il  parle  ici  eft 
d'une  lire  &  de  deux  flûtes. 

Miftum  tibi.'s]  Tibîis  eft  un  datif.  Il  a  dit  de  mê- 
me dans  l'Ode  première  du  Livre  IV. 

Lyrœque  &  Berecynthice 

DeleSIabere  tibia 
Mijtis  carminïbus . 

6  Hac  Dorium,  Mis  Barbarum  ]  Les  Anciens  a- 
voient  trois  modes  principaux,  le  Dorien,  le  Ly^ 
dien  &  le  Phrygien.  Le  premier  étoit  fort  grave 
&  fort .  majeilueux  ;  le  fécond,  fort  aigu  &  fort  é- 
datant,  &  le  troifieme  étoit  mêlé  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Les  Romains  fe  iervoient  de  ces  tons  dans  leurs 
concerts  félon  la  nature  des  fujets  qu'ils  chantoient. 
Ils  fuivoient  le  Dorien  dans  les  matières  ferieufes,  le 
Lydien  dans  les  matières  gaies,  &  le  Phrygien  dans 
les  occailons,  où  la  religion  avoit  quelque  part,  &  où 
il  falloir  exciter  des  mouvemens  foit  paiTonnés  & 
fort  véhémens.  Quelquefois  auflî  pour  rendre  l'har? 
monie  plus  accomplie,  ils  les  mêloient,  par  exemple, 

F  7  dans 
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dans  le  concert  d'une  lire  &  d'une  flûte  ;  la  lire  auroit 
été  fur  le  mode  Dorien ,    &  la  flûte  far  le  Lydien  ; 
mais  ici  comme  le  concert  dont  Horace  parle  eft  de 
deux  flûtes  avec  une  feule  lire  ,     les    flûtes    chan- 
tent le  mode  Phrygien,  Barbarum,  &  la  lire  le  Do- 
rien.    Car  autrement  û   les  flûtes  euflent  été  fur  îe 
mode  Lydien,  elles  auroient  efracé  la  lire  ;   &  d'un 
autre  côté  fi  la  lire  eût   été  fur  le  mode  Phrygien, 
&  les  flûtes  fur  le  Dorien,  ce  dernier  auroit  trop  régné», 
l'harmonie   auroit  été   trop   grave ,     &   le    concert 
n'auroit  pas  aflez  marqué  la   joie  que  Mécénas   &. 
Horace  vouloient  témoigner  dans  cette  occafion.  Voi- 
là tout  ce  que  je  puis  dire  en  général  pour  donner  l'in- 
lelligence  de  ce  paflage,  où  les  Interprètes  ont  été  fort . 
embarafles.       Si  nous  étions  tant  foit  peu  instruits  de 
3a  mufique  dès  Anciens,   nous  pourions  peut-être  dé- 
couvrir ce  que  leurs  modes  tenoient  de  notre  bécare 
&  de  notre  bémol  ;    mais  elle  efl  entièrement  perdue, 
&  quelques  efforts  que  Ton  fafTe ,  on  ne  parviendra 
jamais  à  tranfpofer  quelqu'un  de  leurs  modes  fur  un 
mode  qui  nous  foit  connu. 

Barbaruni]  Car  les  Phrygiens  étoient  proprement 
apellés  Barbares.  Voyez  la  Remarque  fur  ce  vers  dp 
rOdeIV.duLiv.il. 

Harbarœ  poftquam  cea'dert  iurmœ. 

7  Ut  nuper]  Après  la  victoire  qu'Augufte  remporta 
fur  le  jeune  Pompée  qui  fut  entièrement  défait  dans 
le  détroit  de  Sicile.  Florus  :  Totâ  mole  belli  penitus 
in  Siculo  frète  Jwvenis  oppreffus  ejî.  C'étoit  Tan  de  ; 
Rome  dccxvii.  il  y  avoit  déjà  cinq  ans,  quand 
Horace  écrivoit  à  Mécénas. 

Afius  quum  freto  Neptunius]  Aïïus  fréta  j\\  faut  fous- 
entendre  Siculo,  chaffé  des  mers  de  Sicile.  Scaliger,  ni 
les  autres  Interprètes  ne  l'ont  point  entendu. 

Neptunius  dux]  Horace  ne  parle  pas  ici  d'An- 
toine, comme  Scaliger  l'a  mal  cru,  mais  du  jeune 
Pompée,  qui  devenu  orgueilleux  de  ce  que  fon  père. 

avoit 
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avoit  été  le  maître  de  la  mer,  voulut  paffer  pour  fi!? 
de  Neptune,  &  mit  une  robe  bleue,  ou  de  couleur  de 
mer  Dion  dans  le  Liv.  XLVIII.  Ao^av  J4  rtvct  yù 
ÇçovniÂtLj  aç  }y  Tlo<rei£icov!&>  wciïç  *>v  ort  traiç-nç 
<&onrl  o  <zrATrip  aùri  t*k  à&hdiro-nç  wp^s»  ^çs<ji^{\oa 
11  eut  la  euanité  de  croire  C5"  de  vouloir  perfuader  quil 
et  oit  fils  de  Neptune,  pareeque  /on  père  avoit  eu  ï*  empire 
de  la  mer.  Victor  attribue  cette  vanité  à  quelque  heu>» 
reux  fuccès  qu'il  avoit  eu  :  Et  cum  mari  féliciter  ute- 
retur,  Neptuni  fe  filium  confejjus  efi,  eumque  bobus  au- 
ratis  cif  equo  placavit.  Comme  il  avoit  été  a/fez 
heureux  fur  mer,  il  publia  quil  étoit  fils  de  Neptune ; 
&  il  tâcha  de  fe  rendre  ce  Dieu  propice  en  lui  offrant 
des  boeufs  Cif  un  cheval  Le  même  Dion  explique 
quel  fut  ce  fuccès  j  car  il  dit  que  ce  fut  pour  avoir 
batu  Augufte,  comme  il  pafToit  en  Sicile.  Ses  paroles. 
font  remarquables  &  illuftrent  le  paiTage  de  Victor  : 
jiprés  cet  échec,  Augujie  renonça  au  deffein  de  s'* emparer 
de  la  Sicile,  Cif  fe  contenta  d'en  bien  garder  la  cote, 
Mais  Sextus  Pompeïus,  plus  enflé  de  vanité,  fe  perfua~ 
da  quil  étoit  fils  de  Neptune,  prit  une  robe  bleue,  & 
jetta  dans  la  mer  des  chevaux,  ci?  même,  comme  quel" 
ques-uns  le  difent,  des  hommes  vivans. 

8  Ufiis  navibus  ]  Auguite  eut  l'obligation  de  cette 
victoire  à  Agrippa  ;  il  lui  donna  auffi  la  couronne  or- 
née de  becs  de  vaiffeaux,  Se  un  étendart  bleu. 

9  Minatus  urbi  vincla  ,  qnœ  detraxerat  fervis  1 
Le  jeune  Pompée  avoit  ôté  les  chaînes  à  tous  les 
efclaves,  &  il  les  avoit  enrôlés.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  l'Ode  quatrième  de  ce  Livre; 

Contra  latrones  atque  fervilem  manum. 

io  Perfidis]  Qui  font  infidèles  à  leurs  maîtres. 
Horace  dit  cela  particulièrement  pour  Menas,  dont  il 
a,,  été  afTez  parlé  fur  l*Ode  IV.  Virgile  a  voulu  par- 
ler aufli  de  ces  perfides,  quand  il  écrit  dans  le  VI. 
2,ivre  de  l'Enéide  : 

....  Qui. 
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-  -  -  -  Quique  arma  feqîtuti 

Impia,  nec  <veriti  dominorum  fallere  dextras. 

1 1  Romanus  ]  Horace  entre  ici  en  matière,  Se  il 
explique  en  deux  mots  l'infamie,  la  défaite  &  la  fuite 
cP Antoine.  Romanus  miles,  Antoine  &  tous  les  Ro- 
mains qui  étoient  avec  lui. 

Eheu  !  pojieri,  negabitis  ]  Cela  dépend  de  ce  qui 
fuit,  émancipât  us  fœminœ.  La  pofteriié  ne  poura 
croire  que  les  Romains  ayent  pu  être  û  honteufe- 
ment   afïujettis  au  pouvoir   d'une  femme  étrangère. 

I  2  Emancipa  tus  fœmir.œ  ]  Emancipatus  eft  un  mot 
de  droit;  il  fignifie  proprement,  qui  paiTe  au  pou^ 
voir  d'un  autre  pour  être  à  lui  en  propre,  Se  pour  en 
dépendre  abloiument,  comme  un  efclave  dépend  d  un 
maître.  Piaute  en  a  fort  bien  exprimé  la  force  dans 
ce  vers  des  Bacchides  : 

Nunc,  mulier,  tihi  me  emancupo,  iuus  fum,  tibi  operam  do. 

Maintenant^  Madame,  je  me  donne  à  'vous,  je  fuis  g 
*vous,  Cif  'vous  powvez  difpofer  de  moi. 

Cléopatre  s'étoit  fi  fort  afTujetti  Antoine  &  fes  trou- 
pes, qu'Antoine  avoit  accepté  la  charge  de  Gymna^ 
liarque  d'Alexandrie,  c'elt-à-dire,  d'Intendant  des 
exercices,  &  qu'il  fuivoit  à  pied  dans  les  villes  fon 
char,  &  que  les  Romains  ïe  tenoient  honorés  de  fervir 
dans  fes  Gardes  du  corps,  &  de  porter  fur  leur  bou- 
clier le  nom  de  Cléopatre. 

Fœminœ  ]  A  Cléopatre  qu'il  apelle  ailleurs  ?nulier9 
&c  Florus,  mulier  JEgypiia. 

13  Fert  vallum  &  arma']  Vallum^  c'efl- à-dire, 
des  pieux  pour  fe  retrancher  dans  le  camp,  en  faifant 
des  pâli  {fades .;  ces  pieux  étoient  auffi  apeilés  fudes  & 
furi  ;  c'eft  pourquoi  Ennius  a  dit  crebrifurium,  le 
retranchement  du  camp.  Horace  s'étonne  ici  que  les 
foldats  d'Antoine  fdiviflent  la  difcipline  Romaine  fous 
lès  ordres  d'une  femme  étrangère  ;  car  parla  diiei- 
cipline  Romaine  tous  les  foldats  étoient  obligés  '  de 
porter,  outre  leurs  armes,  leur  pain  de  munition  pour 
quinze  jours,  ou  pour  un  mois,  une  marmite,  une 

feie, 
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fcie,  un  panier,  une  bêche,  une  hache,  une  faux, 
une  corde  ,  une  chaine ,  $c  quelquefois  douze 
pieux. 

Et  fpadonihus  fervire  rugcjîs  ]  Il  parle  des  eunu- 
ques de  Ciéopatre,  dont  Properce  a  dit  : 

Et  famuîos  inter  fœmîna  tri  ta  fucs. 

Spadones  ]  Des  eunuques,  &  ce  mot  vient  du  Grec 
ÇTciV,  qui  fignirie  arracher  &  tordre. 

14  Rugo/is]  Les  eunuques  font  ridés  &  flétris,  & 
la  raifon  en  eft  affez  évidente. 

1 5  Interque  figna  turpe  militaria  ]  Le  mot  tur~ 
fe  fe  peut  joindre  avec  conopeum,  comme  Proper- 
ce a  dit,  en  parlant  de  la  même  hiitoire ,  fœda 
conopea  ;  ou  bien  on  peut  le  féparer ,  &  en  faire 
une  exclamation ,  turpe  !  chofe  horrible  ,  honteufe , 
&c. 

1 6  Sol  afpicit  eonopeum  ]  Le  conopée,  KCùVWTriîoVt 
étoit  une  tente,  un  pavillon,  dont  les  Dames  ie  fer- 
voient  en  Egypte,  pour  fe  garantir  des  coufms  qui  y 
font  en  grand  nombre,  à  caufe  du  voifinage  de  la  mer, 
&  des  marais  du  Nil.  Horace  dit  donc  qu'à  la  hon- 
te des  Romains  on  voyoit  parmi  leurs  enfeignes  un 
conopée,  qui  tenoit  la  place  de  la  tente  du  Général, 
qui  étoit  proprement  apellée  le  Prétoire.  Ge  paffage 
navoit  pas  été  allez  bien  éclairci . 

1  7  Ad  hune  fre?nentes  ]  Scaliger  dit,  que  ceci  nô 
fauroit  s'accommoder  avec  un  combat  naval  ;  mais 
Scaliger  devoit  fe  fouvenir  que  vis-à -vis  des  deux 
notes  ennemies  il  y  avoit  deux  armées  de  terre,  Se 
que  deux  mille  chevaux  Gaulois  le  détachèrent  de  l'ar- 
mée d  Antoine ,  &  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes 
d'Augufte.  Servius  fur  le  VI.  Liv.  de  i'Enéïde  :  Nam 
tranjierunt  ad  Augujlum  ab  Antonis  duo  milita  equitum- 
per  quos  ejî  ^uicloriam  confecutus.  Horace  dit  donc  ad 
hune,  pour  contra  hune,  contra  hune  Romanum,  contre 
Antoine.  *  M.  Bendei  a  lu  ad  hoc,  en  le  raportant  à 
eonopeum*  contre  ce  conofée  ;  ce  qui  ferou;  le  même 

fen$, 
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fens.  Mais  ad  hune  efl  la  véritable  leçon.  Horace 
defïgne  Antoine  fans  le  nommer  ,  pareequ'il  eft  allez 
compris  ious  ce  mot  général  Romanus  du  i .  vers.  Le 
fens  eft  clair  &  certain  par  V  Hifloire.  Mais  jroië  dire 
que  ces  deux  vers  me  paroifîent  bien  profaïques  pour 
une  fi  belle  Ode.  * 

1 8  GallQ  C'étoit  îe  relie  des  Gaulois ,  qui  avoient 
fuivi  Antoine  à  la  guerre  contre  les  Parthes.  Horace 
profcte  admirablement  de  cette  circonftance  pour 
rendre  plus  infâme  l'a&ion  de  ces  Romains,  en  leur 
reprochant  que  les  Gaulois  même  avoient  eu  honte  de 
fervir  fous  les  ordres  de  cette  femme,  &  de  Tes  eunu- 
ques ;  cela  eft  fort  piquant.  Cette  remarque  eft  du 
vieux  Commentateur. 

Canentes  Cœfareni]  En  chantant  les  louanges  de  Ce- 
far.  Ceft  l'explication  du  vieux  Commentateur; 
mais  il  fe  trompe  ;  canentes  cœfarem ,  en  chantant 
Cefar,  pour  en  chantant,  <vi<ve  Ce/ar9  comme  c'étoit 
la  coutume  des  Gaulois.  Virgile  a  dit  de  même 
des  troupes  de  Meiîapus: 

liant  esquati  numéro,  Regemque  canebant. 

Ils  mar choient  en  bon  ordre ,  &  ils  chantaient  leur 
Roi. 

19  Hojiiliumqui  navium  portu  latent  ~\  Horace 
parle  ici  des  ibixante  navires  que  Cléopatre  avoit  pla- 
cés derrière  les  vaiifeaux  d  Antoine,  &  qu'elle  tenoit 
toujours  prêts  à  faire  voile  :  car  cette  pauvre  Reine 
ne  iongeoit  pas  tant  à  la  victoire  qu'à  la  fuite ,  fans 
attendre  même  la  £n  du  combat. 

Portu]  Dans  le  port  d'Aclium. 

Latent  puppes~]  Comme  ces  navires  étoient  à  l'en- 
trée du  port,  toujours  en  état  de  faire  voile  ,  il  n'y 
avoit  que  les  poupes  qui  fuffent  cachées  ;  car  les  proues 
étoient  avancées  pou.  fendre,  les  flots  au  premier  lignai: 
voilà  pourquoi  Horace  dit  puppes  latent. 
\  20  Sinijîrorfum  Jita~\  Sinijîrorfum,  à  gauche,  c'eft> 
à-dire  du  côté  d'Egypte  &  d'Alexandrie.     Quand  on, 

eft 
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eft  dans  le  port  d'x^clium,  &  que  l'on  regarde  la  mer, 
Tltalie  eft  à  droite  ,  Se  l'Egypte  à  gauche.  Ciéo- 
pâtre  avoit  dore  difpofé  fes  navires  pour  voguer  du 
côté  d'Alexandrie  ;  auffi  Plutarque  écrit  qu'on  la  vit 
cingler  à  voiles  déployées  du  côté  du  Pe'oponefe,  qui 
étoit  juftement  la  route  pour  aller  en  Egypte.  Après 
ces  particularités  fi  bien  circonfknciées,  comment  a- 
t-on  pu  s  imaginer  qu'Horace  ne  parle  pas  d'une  vic- 
toire déjà  remportée  ;  mais  d'une  victoire  qu'il  efpe- 
re  &  qu'il  promet  ?  Rien  n'eft  fi  ridicu.e.  *M.Ben- 
tlei  fe  tourmente  ici  inutilement  pour  donner  un  autre 
fens  à  ce  pafiage.  Rien  de  plus  malheureux  ni  de 
plus  obfcur  que  fa  remarque.  Ce  que  j'ai  dit  eft  Ç\ 
conforme  à  THiftoire,  que  je  ne  comprends  pas  com- 
ment un  fi  lavant  homme  ne  s'y  eft  pas  rendu.  La 
vérité  doit  difliper  les  chimères.  * 

Sîtee']  11  y  a  ces  deux  leçons,  cita  Scjîta.  Prefque 
toutes  les  éditions  ont  la  première,  &  les  Interprète* 
l'ont  préférée,  Cita,  difent-ils,  <veloces,  celeres,  cela 
eft  fort  bien  ;  mais  que  fignine  cita  finiftrorfum  ? 
Veloces  ad  finiftram,  dit  on.  niais  enpSrhLïîfdc  gû* 
leres,  qui  font  encore  dans  le  port,  immobiles  & 
fans  action,  peut-on  dire  qu'elles  font  cita  finifiror- 
fum,  légères  à  gauche  ?  Ni  le  boa  fens  ni  la  langue 
ne  le  fouffrent.  Apurement  il  faut  lire  feta,  fituées, 
placées.  Ces  galères  étoient  fit  a  Jinijîrorfum,  difpo- 
fées  pour  prendre  à  gauche,  c'eft-à-dire,  pour  cinglef 
vers  l'Egypte. 

2 1  Io  Triumphe]  Il  s'adreffe  ici  au  Triomphe  com- 
me à  un  Dieu.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarque 
fur  ce  vers  de  l'Ode  II.  du  Liv.  IV. 

Titque  du  m  procedis,  Io  'îriumpbe, 

Tu  moraris  aureos  currus~\  Ce  pafTage  eft  fort  diffi- 
cile, &  il  me  femble  quon  ne  l'a  point  du  tout  enten- 
du ;  je  crois  même  qu'il  n'eft  pas  intelligible  de  la 
manière  qu'il  eft  écrit;  il  faut  nécenairement  lire  avec 
un  point  kiterrogam  à  la  fin  ; 
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Io,  Triumphe,  tu  moraris  aureos 
Currus  &  intafias  bornes  ? 

Apres  qu'Horace  a  parlé  de  la  défaite  Se  de  !a  fuite 
d  Antoine,  il  s'adrelTe  au  Triomphe,  &  il  lui  deman- 
de fi  une  victoire  fi  grande  &  fi  fignalée,  qui -fauve 
Rome  du  plus  grand  de  tous  les  affronts,  ne  mérite 
pas  bien  qu'il  ramené  Augufte  fur  un  char  doré,  &c. 
mot  à  mot  :  Triomphe,  quoi!  après  cette  grande  adion 
retenez-vous  encore  les  chars  dorés,  £ff  les  génices  qui 
n  ont  jamais  fenti  le  joug?  Avec  les  premières  nouvel- 
les que  Ton  eut  à  Rome  de  l'heureux  fuccès  de  la 
bataille  d'Adtium,  on  aprit  qu'Augufte  le  difpofoit 
à  fuivre  Antoine  &  Cléopatre  jufquà  ce  qu'il  les  eût 
pris,  ou  entièrement  défaits  ;  &  c'efî,  ce  qu'Horace 
voudroit  empêcher  par  un  mouvement  d'amour  &  de 
tendreife  pour  voir  plutôt  ce  Prince  de  retour.  Il 
veut  donc  lui  faire  entendre  qu'il  ne  manque  rien  à 
fa  vicloire  pour  mériter  le  triomphe ,  &  qu'il  n'a  qu'à 
venir  jouir  de  fa  gloire,  fans  s'amufer  à  courir  après 
un  fugitif.  L'expreiTion  eft  fort  heureufe,  &  le  fens 
fort  beau. 

Aureos  currus]  Les  chars  de  triomphe  étoient  ordi- 
nairement d'ivoire.     Ovide: 

-     -     -     Currus  fpeclat  eburnos* 

EtTibulle: 

Portabit  ni<veis  currus  eburnus  equis. 

Vous  ferez  fur  un  char  d'ivoire,  t  rainé  par  des  che- 
vaux blancs. 

Mais  le  haut  étoit  doré;  c'eft  pourquoi  Horace  dit  ici 
aureos  currus,  comme  Eutrope  en  parlant  de  Paul-Emi- 
le, aureo  curru  triumphavit  ;  il  triompha  fur  un  char 
doré.  EtFlorus  da:.s  le  chapitre  V.  du  Livre  premier: 
Inde  eft  quod  aurato  curru  quatuor  equis  triumphatur. 
De-la  vient  quon  triomphe  fur  un,  char  doré  à  quatre  che~ 
vaux.  Ce  char  n'étoit  pas  comme  les  chars  ordinai- 
res, 
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res,  il  étoit  rond  comme  une  tour,   &  c'elt  un  avis  que 
je  donne  aux  Peintres. 

22  Intaclas  ho-ves~}  Parmi  les  victimes  qu'immo- 
loient  les  Triomphateurs,  il  y  avoit  toujours  une  gé- 
nice  blanche,  qui  n'avoit  jamais  été  fous  le  joug,  intam 
&a,  indomita,  comme  Virgile  a  dit  : 

-     -     -     Intaftas  totidem  cervicejwvencas. 

23  Io  Triumpbe')  Cette  répétition  a  beaucoup  de 
grâce. 

NecJ 'ugurthino  parem]  Les  quatre  ou  cinq  vers  fui- 
vans  prouvent  fans  contredit  ma  Remarque  fur  le  vers 

-     -     -     Tu  moraris  aureos 
Currus  ? 

Horace  veut  prouver  à  ce  Dieu  qu'il  ne  doit  point 
retenir  les  chars  dorés  ;  &  pour  en  venir  à  bout,  il  dit 
que  jamais  il  n'a  fait  marcher  ces  chars  à  plus  jufte  ti- 
tre ,  &  que  ni  Marius,  après  la  défaite  de  Jugurtha,  ni 
Scipion,  après  la  conquête  de  l'Afrique,  ne  meritoient 
fi  bien  le  triomphe  que  le  mérite  Augufte  après  la  de- 
faite  d'Antoine.  Qu  on  liie  ces  deux  paiiages  tant 
qu'on  voudra,  on  n'y  trouvera  jamais  autrement  au- 
cune fuite,  ni  aucun  fens. 

J 'ugurthino  bello]  C'elt  un  ablatif;  jamais  l'ous  n'a- 
vez, ramené  de  la  guerre  de  Jugurtha  un  Ji  grand  Em- 
pereur. Cette  guerre  fut  terminée  par  Marius,  qui 
triompha  de  cet  Afriquain,  dont  j'ai  explique  l'hif- 
toire  dans  les  Remarques  fur  la  première  Ode  du 
Livre  IL 

24  Reportafli']  Ce  mot  eft  heureux,  &  il  exprime 
admirablement  le  glorieux  retour  de  ceux  qui  reve- 
noitnt  victorieux  à  Rome  ;  le  triomphe  les  ramenoit 
fur  un  char  à  quatre  chevaux. 

25  Neque  Africano"]  On  n'a  pas  eu  raifon  de  vou- 
loir corriger  ce  pafTage,  Se  lire  Africanum.  Il  faut  re- 
prendre le  vers  précédent  :  Neque  Africano  bello  repor- 
tajli  parem  ducem  eum  cui,  &c. 

Cui 
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Cui  fuper  Cartbaginem    njirtus  fepulcrum  condidii\ 
Les  Interprètes  ont  trouvé  ce  pavTage  fort  difficile ,  & 
il  Teft  effectivement  ;  car  on  ne  fait  point  de  quel  Sci- 
pion  Horace  a  voulu  parler.       Torrentius  &  le  vieux 
Commentateur  prétendent  que  c'eft  du  grand  Scipion  ; 
Lambin  veut  que  ce  foit  deScipion  Emilianus,qui  ruina 
Carthage,  &  qui  éfoit  le  petit-iils  adoptif  du  premier. 
La  dernière  opinion  paroît  d'abord  la  plus  plaufible  ; 
car  il  femble  qu'il  y  ait  plus  de  raison  de  dire  ,    que 
Carthage  détruite  eft  le  monument  de  la  gloire  du 
dernier  Scipion  ,  qu'il  n "y  en  a  de  dire  que  Carthage 
debout  encore ,  elt  le  monument  de  la  gloire  du  pre- 
mier.    Cependant  je  crois  que  l'on  doit  fuivre  l'avis 
de  Torrentius,  qui  a  fort  bien  vu  qu  Horace  a  eu  égard 
ici  à  une  circonftance  fort  remarquable  de  Phiftoire 
du  grand  Scipion  ,  qui  après  avoir  défait  Annibal ,  & 
fournis  Carthage  ,  ne  trouva  que  de  l'ingratitude  dans 
fa  patrie ,  &  fut  obligé  d'aller  finir  les  jours  à  Linter- 
ïium  ,  où  il  fut  enterré  par  fa  femme  fans  éclat  & 
fans  bruit.       Horace  dit  donc  que  le  courage  &  les 
grandes  actions  du  vieux  Scipion  lui   avoient  élevé 
dans  Carthage  un  tombeau  plus  magnifique,  &  plus 
durable  que  n'auroit  été  celui  que  les  Romains  lui  au- 
roient  drefl'e  ,    s  ils  avoient  été  moin?  injuites.       De 
cette  manière  ce  parîàge  fait  plus  d'honneur   à  Au- 
gufte.       Le    vieux   Commentateur   raporte  une  his- 
toire   que   je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  lue  ail- 
leurs ;   il    écrit  qu'un   oracle   ayant   averti  les  Ro- 
mains ,    que  pour  retenir  les  Carthaginois  dans  leur 
devoir  ,   ils  devoieat  bâtir  à  Scipion  un  tombeau  qui 
regardât  Carthage,  ils  lui  en  drefferent  un  entre  Oftie 
&  le  port.     *  M.  Bentiei  après  sVtre  donné  la  torture 
dans  une  longue  remarque ,  s'eft  fort  éloigné  du  vé- 
ritable fens.  * 

26  Sepulchrum  condidit]  Car  comme  les  magnifi- 
ques tombeaux  ne  font  faits  que  pour  conferver  à  la 
pofterté  la  mémoire  des  morts,  Carthage  tient  lieu  de 
tomb_au  à  Scipion  ;  &  pendant  qu  on  parlera  de  cette 
fupcrbe  ville ,  on  ne  manquera  pas  de  le  fouvenir  des 
vi&oires  de  cet  iliuftre  Romain. 

2J  Terra 
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27  Terra  marique  <vïélus  hojîis~\  Sept  jours  après 
la  fuite  d'Antoine,  Ton  armée  de  terre  fe  rendit  à  Au- 
guile  :  Canidius  qui  la  commandoit  fuivit  Antoine. 

Punico  lugubre  tnutavit  fagum  ]  Sagum  étoit  une 
cfpece  de  faye  rouge  que  Ton  mettoit  fur  fes  armes, 
&  que  Ton  apeiloit  aulfi  paludamentum.  Horace  dit 
qu'Antoine  quita  ce  faye  ,  &  qa  il  fe  couvrit  d'un 
manteau  noir,  pour  marquer  le  tritfe  état  où  il  étoit 
réduit,  &  peut  être  aulïi  pour  n'être  pas  reconnu.  Je 
ne  fais  pas  où  Horace  a  pris  cette  particularité  ,  elle 
fuffit  feule  pour  prouver  que  cette  Ode  fut  faite  après 
la  défaite  d'Antoine  ;  car  auparavant ,  pourquoi  An- 
toine auroit-il  pris  ce  faye  noir  ? 

28  Mutavit]  Mutav.it  lugubre  fagum  Punico.  Il 
a  changé  le  faye  noir  pour  le  Jaye  rouge  ;  c'eil  pour  dire., 
muta-vit  Punicum  fagum  lugubri  ;  il  a  changé  le  faji 
rouge  pour  le  Jaye  noir.  On  peut  \  oir  ce  qui  a  été  re= 
marqué  fur  l'Ode  XVII  du  Livre  I. 

-     -     -     -     huer  et  ile  m 
Mutât  Lyceeo  Fminus. 

Le  Dieu  Faune  quite  fouvent  fon  Lycée  four  venir 
dans  mon  délicieux  LucrétiU, 

29  Aut  Me"]  Car  on  ne  favoit  pas  encore  où  iroît 
Antoine  ;  on  avoit  vu  feulement  qu'il  avoit  pris  la 
route  du  Peloponeiè ,  &  on  :'e  doutoit  qu'il  iroit  oa  à 
Crète,  ou  à  Alexandrie,  pareeque  c'en  étoit  le  chemin. 
Voilà  encore  une  preuve  inconfeftable  que  cette  Ode 
fut  faite  après  la  bataille  d'Actium  ,  puisqu'il  ell  parlé 
de  la  fuite  d'  Antoine. 

Centum  nobile?n  Cretam  urbibus]  Comme  dans  1'  O* 
de  XXVII.  du  Livre  III. 

Quœ  fimul  centum  tetigit  patentent 
Oppidis  Creten. 

Aufft-tot  quelle  fut  abordée  à  Crète  qui  a  cent  Villes'. 
On  peut  voir  là  les  Remarques. 

30  Ventis 
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30  Venus  iturus  non  fuis  J  Non  fuis,  qui  ne  lui  fe- 
ront pas  favorables ,  qui  ne  feront  pas  bons  pour  lui. 
Virgile  a  dit  dans  le  V.  Livre. 

-     -     -     Fer  an  t  fuaflamina  dajfem. 

3 1  Exercitatas  aut  petit  Syrtes  Noto  ]  Horace  ne 
parle  point  ici  des  Syrtes  proprement  dites  ;  car  An- 
toine n'en  avoit  pas  pris  le  chemin.  Les  Syrtes  font 
ici  en  général  pour  la  mer  Libyque.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  VI.  du  Liv.  IL 

Petit]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas  petet. 
Théodore  Marcile  a  eu  tort  de  corriger  cet  endroit. 
Petit,  comme  dans  le  vers  fuivant,  fertur. 

32  Fertur  incerto  mari]  Il  vogue  fans  fa  voir  où  il 
va,  comme  un  homme  éperdu  ,  qui  ne  lait  quel  parti 
prendre  ;  ou  comme  un  corfaire,  qui  court  les  mers 
iàns  tenir  de  route  certaine. 

3  3  Cap  adores  affer  hue,  puer,  fcyphos  ~\  Horace 
ne  veut  point  attendre  le  retour  de  Mécénas  :  dès  ce 
moment  même  il  fe  met  à  célébrer  la  victoire  dAu- 
gullc  ;  c'eft  pourquoi  il  demande  à  fon  valet  les 
plus  graudes  coupes  pour  boire  à  la  Greque,  com- 
me c'étoit  la  coulume  dans  les  grandes  fêtes  011 
l'on  vouloit  témoigner  une  joie  extraordinaire.  On 
verra  les  Remarques  fur  la  Satire  VIII.  du  Livre 
fécond. 

Et  calices  pofeit  majores. 

Ce  que  Ciceron  a  dit:  Pofcunt  majoribus  poculis. 

3  4  Chia  <vina  aut  Lesbia  ]  Les  vins  de  Lesbos  & 
de  Chio,  &  en  général  tous  les  vins  que  les  Romains 
apelloient  d'outre  mer,  étoient  fi  cftimés  à  Rome, 
qu'on  n'en  donnoit  ordinairement  qu'un  coup  à 
boire  dans  les  plus  grands  feltins.  Varron  :  L.  Lu- 
cullus  puer  apud  patrem  nunquam  lautum  conevinjium 
*vidit ,  in  quo  plus  femel  Grœcum  <vinum  daretur. 
hucullus  étant  enfant  fia  jamais  <vu  chez,  fon  père  de 

grands 
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grands  fejîins  où  Von  donnât  plus  d^ une  fois  à  boite 
du  <vin  Grec.  Cefar  fut  le  premier  qui  en  donna  un 
tonneau,  cadum,  pour  chaque  table  dans  le  fcftin  de 
fon  triomphe  ;  &  dans  un  repas  qu'il  fit  Tannée  de  foa 
troifieme  Confulat  il  donna  du  vin  de  Falerne,  du  vin 
de  Chio,  du  vin  de  Lesbos  Se  du  Mamertin,  &  ce  fut 
la  première  fois  que  l'on  vit  fervir  à  table  quatre  dif- 
férentes fortes  de  vin. 

35  Vel  quod  fluentem  naufeam  coi'rceat]  Le  Cécu- 
be  étoit  fort  bon  pour  l'eftomac  ;  il  empéchoit  les  vo- 
miflemens,  &  Horace  le  demande,  pareequ'il  fe  pré- 
paroit  à  boire  avec  excès. 

37  Curam  metumque  Cœfaris  rerum~\  Torrentius 
croit  qu'Horace  parle  de  la  crainte  &  de  l'inquiétude 
que  Ton  avoit  encore  pour  Augufte,  qui  fe  difpofoit 
à  pourfuivre  Antoine  ;  mais  il  fe  trompe  apurement, 
Horace  n'étoit  pas  afiez  mauvais  Courtiian  pour  écrire 
à  Mécénas  qu'il  alloit  boire  &  fe  réjouir  pendant  que 
ce  Prince  iroit  s'expofer  à  de  nouveaux  dangers.  J'ai 
déjà  fait  voir  qu'Horace  prétendoit  qu'Augulte  en 
avoit  affez  fait,  &  qu'il  ne  devoit  pas  penfer  à  pouf- 
fer plus  loin  fa  vicloire  ;  il  parle  donc  de  la  crainte 
que  l'on  avoit  eue  avant  la  bataille  d'Aclium.  La 
nouvelle  de  la  victoire  avoit  commencé  à  la  diffiper, 
&  c'étoit  au  vin  à  faire  le  relie.  Cela  eit  fort  na- 
turel. 
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NOTES 

Sur    l'ODE  IX.   L  i  v.  V. 

LA  bataille  d'Attium  étant  le  fujet  de  cette  pièce, 
la  date  n'en  peut  être  conteflée,  &  le  P.  Sana- 
don  s'accorde  fur  lun  &  fur  l'autre  avec  M.  Da- 
eier. 

5  Sonante  miftutn,  &c.  ]  Le  P.  S.  convainc  ici 
M.  Dacier  de  trois  faufîetés,  en  prouvant  i°.  que 
hors  un  feul  point  de  la  mufique  des  Anciens,  qui  eft 
de  favoir  s'ils  avoient  la  connoilfauce  &  lufage  des 
parties,  furquoi  il  n'eft  pas  facile  de  prononcer,  tout 
le  refte  de  ce  qui  regarde  leur  meiod;e  fe  trouve  a£ 
fez  bien  éclairci,  comme  cela  paroît  par  le  traité 
que  M.  Wallis  a  mis  à  la  fin  de  fon  édition  de  Ptolo- 
mée  en  1682.  fous  le  titre  de  Appendix  de  <veterum 
harmonica  ad  hodiernam  comparât â.  z°.  Que  cette 
mufique  n'eft  pas  entièrement  perdue,  puifque  des  fix 
efpeces  différentes  qu'ils  pratiquoient,  il  nous  eft  relié 
la  dernière,  diatonkum  intenfum,  qui  de  toutes  ces  ef- 
peces étoit  celle  qui  fe  pratiquoit  le  plus  ordinaire- 
ment ;  &  que  quant  aux  cinq  autres,  fi  elles  font 
perdues  pour  la  pratique,  elles  ne  le  font  pas  quant 
a  la  théorie,  puiiqu'on  fait  par  les  Anciens  mêmes, 
qui  ont  traité  de  cette  mufique,  en  quoi  confiftoit  l'ef- 
fence  de  chaque  efpece,  &  ce  qui  faifoit  la  différence 
fpécifique  de  chacune.  30.  Qu'on  peut  parvenir  à 
zranfpofer  quelqu'un  de  leurs  modes  fur  un  mode  qui 
ïîous  foit  connu,  &  là-delfus  on  peut  confulter  le  P. 
S.  lui-même,  parcequ'un  plus  ample  détail  me  me- 
ïieroit  trop  loin. 

!  7  Ad  hune  ]     Le  P.    S.  lit  ad  hoc,    après  M. 
Bentlei  &  M.  Cuningam.    Cette  leçon,  dit- il,  fait  un 
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fens  fort  beau  &  fort  fuivi,  Se  il  paroît  qu'elle  étoit 
dans  l'exemplaire  du  Scholiaile,  qui  a  rendu  ainfi  cet 
endroit  :  Galli  hoc  dedignati  ad  Cœfarem  fe  contuh- 
runt. 

1 8  Galli  ]  Il  faut  entendre  par  Galli  les  Gâtâtes, 
comme  le  remarque  le  P.  S.  Rex  Amyntas,  dit  Vel- 
leïus,  maximo  &  preecipiti  perîculo  tranfmijlt  ai 
Cœfarem.  Le  P.  S.  remarque  encore  que  Tite-Live 
apelle  plus  fouvent  les  Galates,  Galli,  que  Gallo- 
grœci,  Se  que  dans  toute  la  guerre  d'Adtium  il  n  eft 
nullement  parlé  des  Gaulois,  au  lieu  que  tous  les 
Hiftoriens  mettent  les  Galates,  Se  Amyntas  leur  Roi, 
au  nombre  des  troupes  auxiliaires  d'Antoine. 

20  Sitte  ]  Le  P.  S.  lit  cita,  pour  aclee,  mot  a,  du 
verbe  ciere,  cieo,  entendant  ce  diftique  de  la  defertion 
des  troupes  de  mer  d'Antoine,  qui  étoient  à  la  droite 
de  celles  d  Octavien. 

25  Africain]  Les  manuferits  dePulman,  de  Berf- 
man,  de  Torrentius  Se  de  M.  Bentlei  portent  A/ri- 
canum,  'Se  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon.  D'ailleurs  il 
fe  déclare  ici  pour  le  jeune  Scipion,  Se  raporte,  pour 
apuyer  ce  fentiment,  un  pafTage  de  Ciceron  &  de 
Velleïus,  qui  le  louent  de  la  même  façon  &  prefque 
dans  les  mêmes  termes. 

27  Punico~]  Pour  Phasniceo,  dit  le  P.  S. 

28  Mutavit]  Il  faut  entendre  cela  figurément, 
comme  le  P.  S.  le  remarque. 
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IN    MEVIUM    POETAM, 
O    D    E      X. 


M 


Aid  foluta  navis  exit  aïïte9 
Ferens  olentem  Mavium. 


Ut  horridis  ufrumque  verberes  latus, 
Aujïer9  mémento  fluctibus  : 

Niger  rudentes  Eurus,   inverfo  mari,  5 

Fraclofque  remos  différât  : 

Infurgat  Aquiîo,  quantus  altis  montibus 
Frangit  tr ententes  ilices  : 

Nec  fidus  atrâ  no  fie  amicum  appareat, 
$uâ  tri/lis  Or  ion  cadit  :  10 

£$uietiore  nec  feratur  œqmre9 
^uàm  Graia  viclorum  manns  ; 

<%uum  Pallas  ujto  vertit  iram  ab  Ilio 
In  impiam  Ajacis  ratent. 

O  quantus  inftat  navitts  fudor  tuis,  -    1 5 

Tibique  pallor  luteus  ! 

Et  ïila  non  virilis  ejulatio9 
Preces  &  averfum  ad  Jovem  ! 

Ienius 
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CONTRE  LE  POETE   MEVIUS, 

O    D    E      X. 


LE  vaiffeau,  qui  porte  le  puant  Mévius5 
part  fous  de  malheureux  aufpices.  Vent 
de  Midi,  fouvenez-vous  d'exciter  contre  ce 
vaiiTeau  les  plus  horribles  flots  :  que  le  noir 
vent  d'Orient,  en  bouleverfant  la  mer  du  fond 
de  fes  abîmes,  coupe  fes  cordages,  k  met- 
te en  pièces  fes  avirons  :  que  l'impétueux  A- 
quilon  fonde  fur  lui,  comme  il  fond  fur  les 
plus  hautes  montagnes,  quand  il  veut  déra- 
ciner les  chênes  tremblans  fous  fes  coups  : 
qu'il  ne  lui  parohTe  aucun  aflre  favorable 
dans  l'afïreufe  nuit  du  coucher  de  TOrion. 
Enfin,  qu'il  n'ait  pas  îa  mer  plus  tranquile 
que  l'eut  à  fon  retour  la  flote  des  Grecs  ^  ic- 
tofieux,  quand  Pallas  après  avoir  réduit  Ilion 
en  cendres,  tourna  toute  fa  rage  contre  les 
vaiffeaux  d'Ajax.  Ah,  malheureux  !  quand  la 
tempête  aura  brifé  ton  navire  au  milieu  de  la 
mer  Ionienne,  que  tes  matelots  vont  faire  de 

vains 
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lonius  udo  quum   rmugiens  finu 

Notus  carinam  ruperiî,  20 

Opima  quod  fi  prœàa  curvo  littore 
Porrefia  mergos  juveris, 

Libïdinofus  immohbitur  caper 
Et  agna  Tempeftatibus. 
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vains  efforts!  que  tu  vas  pâlir,  que  tu  vas  jet- 
ter  de  cris  indignes  d'un  homme,  &  que  tu 
vas  perdre  de  prières  en  t'adreiïant  aux  Dieux 
qui  refuferont  de  t'écouter  î  Que  ii  ton  cada- 
vre étendu  fur  le  rivage  fert  à  engraiffer  les 
plongeons,  je  fais  voeu  d'immoler  aux  Tem- 
pêtes un  bouc  &  une  brebis. 


a  4.  re- 
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R  E  M  A  R  QU  E  S 

Sur    lt  O  D  E    X. 

COMME  Horace  dans  l'Ode  III.  du  Livrç  pre- 
mier, fait  des  voeux  &  des  fouhaits  pour  Vir- 
gile, qui  alloit  à  Athènes,  il  fait  ici  des  impréca- 
tions contre  Mévius,  qui  partoit  pour  aller  en  Grèce  ; 
je  crois  même  que  cette  Ode  a  pu  être  faite  quelque 
tems  avant  celle  du  Livre  premier.  Car  quoique  Mé- 
vius fut  haï  de  tous  les  honnêtes  gens,  Se  que  cela 
feul  fût  fort  capable  de  lui  attirer  ces  malédictions,  il 
étoit  Pennemi  capital  de  Virgile,  &  rien  n'étoit  plus 
propre  à  mettre  Horace  de  mauvaife  humeur  contre 
lui.     Cette  Ode  eft  fort  jolie,  &  fort  bien  écrite. 

1  Malâ  foluta  navis  exit  alite  ]  Malâ  alite , 
comme  il  a  dit  malâ  a<vi  dans  l'Ode  XV.  du  Livre 
premier.     On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Exit  ]  Exire  eft  le  propre  terme  pour  àSxQ  fortir  du 
fort. 

2  Ferens  olentem  Mavium  ]  Le  fécond  vers  eft  la 
Taifon  &  la  preuve  du  premier.  Ce  vaifTeau  fortoit 
du  port  fous  de  malheureux  aufpices,  pareequ'il  por- 
tait le  puant  Mévius.  Horace  veut  dire  pa?-là  que 
ce  Mévius  étoit  un  malheureux,  haï  des  Dieux  &  des 
hommes,  &  par  conféquent  qu'il  attireroit  la  tempê- 
te, &  feroit  la  caufe  de  la  perte  de  ce  vaiiTeau.  Les 
Interprètes  ne  Pavoient  pas  entendu. 

Olentem  Mœ-vium  ]  Mévius  non  feulement  étoit  le 
plus  méchant  Poète  de  ce  tems-là;  mais  il  étoit  auili 
fort  puant,  comme  il  paroît  par  ce  vers  de  Virgile 
dans  la  troifieme  Eclogue  : 


Qui  Ba<vium  non  odit,  amet  tua  carmina,  Mœ-vi 
At^ue  idemjwngat  vulves  CS*  mulgeat  bircos. 
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Ç)ne  celui  qui  ne  hait  poi?it  Bavius,  aime  tes  --ers, 
a  Mévius  ;  qu'il  accouple  les  renards,  tif  qu'il  ne  s'oc- 
cupe quà  traire  les  boucs. 

Quand  Virgile  dit  qu'il  accouple  les  renards,  ts'c.  il 
veut  faire  entendre,  comme  Pomponius  Sabinus  i'a 
fort  bien  expliqué,  que  ceux  qui  aiment  ces  vilains 
Poètes,  devraient  aimer  auffi  la  faleté,  être  toujours 
parmi  les  renards  &  parmi  les  boucs  qui,  quoique  les 
plus  puans  de  tous  les  animaux,  l'étoient  pourtant 
moins  que  ces  vilains  Poètes  :  voilà  pourquoi  Horace  a 
dit,  olentem  Mavium.  O  lente  m,  c'eft-à-dire  faste;- 
tem,  puant.  Oletum  &  olentia  loca,  des  lieux  de  mau  - 
vaife  odeur.  Cruquius  n'a  point  eu  raifon  de  croire 
que  par  olentem  Horace  a  voulu  marquer  les  vices  de 
Pâme  ;  cela  ne  peut  être  fourFerr,  non  plus  que  la 
penfée  de  P„utgerfius,  qui  a  cru  qu'Horace  apelloit 
Mévius  olentem,  prcpter  obfoktorum  <verhorum  faetores  i 
parcequ'en  parlant  il  fe  fervoit  des  termes  les  plus 
vieux,  les  plus  rances.  Catulle  reprochoit  à  Rufus  le 
même  défaut,  dont  Virgile  &  Horace  ont  accufé  Mér 
vius  : 

La  dit  te  quœdam  m  ala  fabula,  quâ  ribifert.tr 
Valle  fub  alarum  trux  habitare  caper. 

1  court  de  'vous  un  fort  méchant  bruit  ;  on  dît  que 
wus  portez  toujours  un  horrible  bouc  fous  laijfelk. 

3  Vtriimane  latus  ]  Les  deux  côtés  du  vaiiTeau. 

4  Aujler\  Cette  apoitrophe  au  vent  fait  la  beauté 
de  ce  partage  ;  Horace  s'en  fert  de  même  dans  la  Safc 
II.  du  Livre  fécond  ; 

-  -  -  -  Ji  v$n 

Prœ fentes  Jufri,  coquite  horum  obfonia. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  qu'Horace  s'adreflë  d'aboror- 
au  vent  de  Midi,  parceque  c'eft  lui  qui. règne  avec 
plus  de  violence  fur  la  mer  Méditerranée.. 

G  5  Mèr 
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Mémento  ]  Ce  mot  eft  plaifant,  comme  s'il  étoit 
de  la  charge  du  vent  de  Midi  de  perfécuter  les  mé- 
dians. 

5  Niger  Eurus]  Comme  les  Grecs  ^jAkaç  lt/f  ^„ 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  nigris  ventis  de  l'O- 
de V.  du  Livre  I. 

Inverfe  mari]  Cette  expreflion  eft  forte,  &  marque 
bien  la  violence  du  vent  d'Eft-Sud-Eft  qui  bouleverfe 
entièrement  la  mer ,  &  qui,  pour  me  fervir  du  terme 
d'Horace,  la  renverfe  de  manière  que  ce  qui  mena^oit 
le  ciel,  tombe  dans  les  abimes,  &  ce  qui  étoit  au  fond 
des  abimes,  monte  au  ciel. 

6  Différât  ]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers 
de  l'Ode  V.  de  ce  Livre: 

Poft  infepulta  membra  différent  tupi. 

7  Infurgat  Aquilo]  Cet  infurgat  tft.  fort  beau,  mais 
il  faut  l'entendre,  &  les  Interprètes  n'en  ont  rien  dit. 
Les  Anciens  ont  confideré  le  Nord  comme  la  partie 
la  plus  élevée  du  monde.  Servius  fur  ce  vers  du 
II.  Livre  de  l'Enéide,  intonuit  lœ<vum,  il  tonne  à  gau- 
che ;  (inijiras  autem  partes  Septentrionales  effe  augu- 
rum  difciplina  confentit  :  Cif  ideo  ex  ipfâ  parte  fîgnif- 
cantiora  effe  fulmina,  quoniam  altiora  CS?  cvkiniora  do- 
?nicilio  Jovis.  Il  ejî  confiant  par  la  difcipline  mê- 
me des  Augures,  que  la  gauche  du  monde  ejî  le  Septen-> 
trion  ;  c •  ejî  pourquoi  lis  foudres  &  les  tonnerres  qui 
tiennent  de  là  font  plus  fignificatifs  que  les  autres, 
pareequils  font  plus  hauts  &  plus  l'oifîns  du  palais  de 
Jupiter.  AufTi  les  Anciens  apelloient  le  Septentrion, 
Dforum  Jedem,  la  derneure  des  Dieux.  Voilà  donc 
pourquoi  Horace  a  dit  de  VAquilon,infurgat,  qui  mar- 
que un  mouvement  de  haut  en  bas. 

Aquilo]  C1 'eft  le  No r d- Nord- Ejî  ;  Horace  ne  parle 
ici  que  de  l'Aquilon,  de  Y  Eurus,  ou  de  l'£ft-Sud-Eft, 
&  de  YAuJier  ou  du  Sud  ,  pareeque  ce  font  les  vents 
hs  pins  contraires  à  ceux  qui  alloient  d'Italie  en  Grè- 
ce i   c'eit  pourquoi  quand  Virgile  partit  pour  aller  à 

Athe- 
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Athènes,  Horace  pria  Eole  de  ne  lâcher  que  Plapix, 
rOueJÎ-Nord'OueJï. 

8  Trementes  ïlices  ]  Comme  dans  l'Ode  XXVII, 
du  Livre  III.  trementes  verbere  ripas. 

9  Sidus  amicum  ]  Il  parle  des  étoiles  de  Caftor  & 
de  Pollux. 

i  o  Çj)uâ  îrijlis  Orion  cadii]  Car  le  coucher  de  l'O- 
rion  eft  toujours  orageux.  Horace  dans  l'Ode  XXVIL 
duLiv.III. 

Sed  vides  quanta  trepidet  tumuïtu 
Pronus  Orion, 

Vous  voyez  pourtant  avec  quel  bruit  l 'Orion  Je  bat? 
de  fe  coucher. 

Il  fe  couche  vejs  la  fin  du  mois  de  novembre.     TrijHs 
Orion,  comme  dans  1  Ode  III.duLivrel.  trifies  Hyadas. 

12  QuamGraia  viclorum  manus']  Après  la  prife 
deTroye  la  flote  des  Grecs,  qui  s'en  retournoit  triom- 
phante fut  iurpriie  d'une  furieufe  tempête  vis-à-vis  de 
Capharée,  promontoire  de  i'Eubée.  Tous  les  vaif- 
feaux  furent  écartés  ;  mais  ceux  d'Ajax  furent  plus 
maltraités  que  les  autres  ;  celui  qu'il  montoit  fut 
entr'ouvert  d'un  coup  de  foudre,  &  ce  malheureux 
Prince  s'étant  fauve  à  la  nage  fur  des  rochers,  qu'Ho- 
mère apelle  Gyras,  &  les  autres  Ckoiradas,  il  eut  en- 
core l'infolence  de  fe  vanter  qu'il  fe  fauveroit  en  dépit 
des  Dieux  ;  en  même  tems  il  fut  frapé  d'un  coup  de 
foudre  qui  le  précipita  dans  la  mer.  Homère  dit  que 
Neptune  d'un  coup  de  fon  trident  détacha  le  rochtr 
où  il  étoit  affis. 

13  f£**m  Pal!c.s~\  Les  Grecs  attribuèrent  cette 
tempête,  dont  je  viens  de  parler,  à  la  colère  de  Pallas, 
qui  voulut  fe  venger  de  Tariront  qu'Ajax  lui  a  voit - 
fait  en  violant  Caflan'dre  dans  fon  temple. 

Ujio  vertit  iratn  ab  llio  ]     Pailas  auroit  bien  pu  fe 
venger  fur  l'heure  même  ;  mais  l'affront  que  lui  avoit 
fait  Paris  lui  tenoit  encore  plus  au  cœur  que  celui 
Qu'elle  venoit  de  recevoir  d'Ajax  -,  elle  voulut  achever- 
G  6  de: 
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defe  venger  des  Troyens,  &  après  que  la  ville  fut  ré- 
duite en  cendres,  elle  s'apliqua  uniquement  à  punir  Les 
Grecs.  C'eft  ce  qu'Horace  a  voulu  dire.  Cela  arri- 
ve prefque  toujours  :  que  la  beauté  &  la  pudeur  foient 
également  offenfées,  la  beauté  demandera  les  premiè- 
res réparations. 

14  In  impiam  Ajacîs  ratem  ]  Il  dit  le  navire  impie 
d^Ajax,  pour  le  navire  d Ajax  impie.  Cette  impiété 
d'Ajax  étoit  d'avoir  violé  Caffandre  dans  le  temple  & 
aux  yeux  de  Pallas.  C'eft  ce  que  Virgile  apelle  fu- 
rias  Ajacis  Oilei, 

Ajacis]  C'eft  Ajax  Oïlée,  pour  le diftinguer  d'Ajax 
fils  deTelamon. 

1 5  O  quantus  infiat  ]  C'eft  pour  marquer  que  {es 
imprécations  auront  bientôt  leur  effet. 

Quantus  infiat  navitis]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XV.  du  Liv.  L 

JLheu  quant  us  equis,  quant  m adefi  vins 
Sudor! 

Ah,  quelle  fatigue  &  quelle  futur  pour  la  hommes  & 
pour  les  chevaux  ! 

Sudor]  A  caufe  de  «tus  les  efforts  qu'ils  feroient 
pour  défendre  leur  vaiffeau  contre  la  tempête. 

1 6  Tibique  pa/lor  luteus]  Il  y  a  deux  fortes  de  pâ- 
leur, pallor  albus,  la  pâleur  blanche,  Se  pallor  luteus, 
la  pâleur  jaune.  La  première  naît  de  la  furprife  qui 
glace  le  fang  ;  mais  elle  ne  dure  pas,  ou  bien  elle  fe 
change  en  pâleur  jaune  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
quand  les  objets,  qui  nous  ont  fait  pâlir,  font  fort  terri- 
bles, &  qu'ils  nous  occupent  longtems.  Voilà  pour- 
quoi Horace  a  mis  ici  pallor  luteus,  pour  mieux  mar- 
quer la  frayeur  de  Mévius.  Outre  cette  raifon  il  y  en 
a  encore  une  autre,  c'eft  que  la  pâleur  jaune  eft  ordi- 
naire aux  perfonnes  dune  mauvaife  conftitution,  com- 
me Mévius  qui  avoit  le  dedans  tout  gâté,  &  le  fàng 
corrompu,  puifqu'il  fentoif  f\  mauvais. 

17  Et 
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ij  Et  Ma  mm  wirilis  ejulatio]  Horace  reprefente 
ce  Mévius  comme  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  infâme  que  de  crier  dans  les 
dangers.  Ciceron  dit  dans  le  troifieme  Livre  des 
Tufculanes,  qu'il  eft  quelquefois  permis  à  un  homme 
de  fe  plaindre  ;  mais  que  de  crier  &  de  hurler,  cela  eft 
indigne  même  d'une  femme.  Irgemifcere  wnnunquam 
<viro  concejfum  eft,  idque  raro,  ejulatus  ^'tro  ne  mulieri 
quidem.  C'eft  pourquoi  dans  les  Trachinies  de  So- 
phocle, Hercule  au  plus  fort  de  fes  douleurs  fe  plaint 
particulièrement  de  ce  qu'il  a  pleuré  &  cné  comme 
une  petite  rille,  ce  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  vu  faire  ; 
car  il  avoit  toujours  foutenu  les  plus'  grands  maux  fans 
poufîer  le  moindre  foupir. 

1 8  Preces  &  awerfum  ad  Jovem]  Horace  met  ertr 
tre  les  marques  de  lâcheté  les  prières  que  l'on  adref- 
foit  aux  Dieux  dans  les  grands  dangers,  &  il  fuit  en 
cela  les  maximes  des  Stoïciens,  qui  prétendoient  que 
ce  n'étoit  point  dans  ces  occafions  qu  il  falloit  avoir  re- 
cours aux  prières.  Horace  fe  piquoit  particulièrement 
de  cette  fermeté,  car  il  a  dit  dans  l'Ode  XXIX,  du 
Liv.  III. 

Non  efi  meum ,  fi  mugiai  Africts 

Malus  proceliis,  ad  miferas  prêtes 
Decurrere, 

Je  'ne  fuis  foïnt  de  ces  gens  qui  ont  recours  eux  prit* 

r4s,fiût  que  le  ment  d' 'Afrique  bat  leur  vaijfeau, 

On  peut  voir  ce  qu'il  dit  enfuite. 

Amerfuni]  Qui  fe  détourne,  qui  ne  t'écoute  point. 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  mot  refpitis  dé  l'Ode 
II.  du  Liv.  I. 

19  Ionius  udo  quum  reTnunens  finu~\  Cruquius  &. 
To/rtntius  aprouvent  cette  leçon  qu'ils  ont  trouvée 
dans  quelques  manuicrits  ;  mais  je  ne  faurois  la  fouf- 
frir.  Horace  n'auroit  jamais  dit  udo  finu,  Se  cela  feu! 
fufRt  pour  faire  voir  qu'il  faut  lire  comme  dans  les 
meilleures  édition^: 

G   7  Ionius 
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Ionius  udo  quum  remugiens  Jinus 
Noto  carinam  ruperit. 

g)uum  Jinus  Ionius  remugiens  udo  Noto  ruperit  carinam. 
Il  dit,  udo  Noto,  comme  Virgile,  humidus  Aufter,  l'hu- 
mide vent  de  Midi.  Si  j'avois  ofé  rétablir  cette  leçon 
dans  le  texte,  j'aurois  traduit  :  quand  la  7ner  d'Ionie 
Tnugijfant  horriblement  fous  les  fecoujfes  de  V  humide  vent 
de  Midi,  aura  brijé  ton  navire,  que  tes,  i$c. 

Remugiens  ]  Sinus  remugie?is  Noto,  comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  X.  du  Liv.  III.  Nemus  remugiat  sentis. 

21]  Opima  quod fi  prœda^  Le  mot  opima  fait  toute 
la  plaifanterie  de  ce  parTage ,  par  l'heureufe  allufion 
que  cela  fait  aux  dépouilles  que  les  Anciens  apelloient 
«pima  ;  mais  il  faut  nécefiairement  fupofer  que  Mévius 
étoit  fort  gros  &  fort  gras  ;  ainfi  c'étoit  pour  les  plon- 
geons une  proie  aufîi  confiderable  que  les  dépouilles 
spimes  pouvoient  l'être  pour  les  Romains. 

23  Libidinofus  immolabitur  caper  &  agna"]  Les 
Grecs  immoîoient  aux  Tempêtes  un  agneau  tout  noir. 
Ariftophane  dans  les  Grenouilles  : 

TvÇ&ç    >S    ÎK^AiVeriV    Q^ÏKZUctÇîTCU. 

Garçons,  aportez  prompt entent  un  agneau  noir  ',  car 
je  vois  venir  la  tempête. 

Les  Romains  immoîoient  une  brebis  noire.  Virgile 
dans  le  III.  Livre  de  l'Enéide  :  Nigram  Hjemi  pe- 
cudem. 

Et  dans  le  V. 

-     -     -     -    Et  Tempefîatibus  agnam 
Cœdere  dtinde  jubet. 

La  raifcn  de  cette  différence  eit,  que  les  Grecs  a- 
pelloient  les  tempêtes  des  Typhons,  &  c'étaient  des 
Dieux,  au  lieu  que  parmi  les  Latins  ce  font  des*Déef- 

fes, 


sur  l'ODE   X.    Liv.  V.      15$ 

(es,  Tempsjiatejy  &  Ton  offroit  ordinairement  les  mâles 
aux  Dieux,  &  les  femelles  aux  Déeffes  ;  mais  il  n'y  a 
point  d'exemple  qu'en  leur  ait  jamais  immolé  un 
bouc.  Doù  vient  donc  qu'Horace  leur  promet  cette 
viélime  ?  C'eft  fans  doute  pareeque  le  bouc  eil  le  plus 
puant  des  animaux,  comme  Mévius  étoit  le  plus  puant 
de  tous  les  hommes.  Il  ajoute  i'épithete  libidinofus, 
qui  efl  naturelle  au  bouc,  d'où  vient  que  les  Latins  ont 
dit  hirquitalli  &  birquitallire,  Se  les  Grecs  rpctyi^eiV 
de  ceux  qui  entrent  dans  l'âge  de  virilité,  &  qui  com- 
mencent à  faire  l'amour.  I  e  bouc  eit  d'une  comple- 
xion  fi  amoureuie,  que  Pline  écrit,  birci  fi  cafu  aliquos 
£o'éuntes  aident ,  adeo  indignant  ur,  ut  in  cos  pêne  impe- 
tum  faciant.  Et  c'eft  de  là  que  Virgile  a  tiré  cette 
image,  tranfverfa  tuentihus  hircis. 

24  Tempe/Iatibus]  Elles  avoient  un  temple  à  Rome, 
Ovide  dans  le  VI.  Livre  des  FaiLs  : 

Te  quoque,  Tempefîas,  méritant  delubrafatemur, 
Cùm  pêne  ejï  Corfis  obruta  clajfis  aquîs. 

'  Nous  avouons  que  la  Tempête  a  inêritê  des  temples , 
quand  notre  flot  e  fut  prefque  fubmergée  près  de  Corjè. 

Cela  arriva  Tan  de  Rome  ccccxciv.  Lorfque  le 
vieux  Scipion,  qui  étoit  alors  Confal,  prit  Corle,  fes 
vaifTeaux  furent  en  grand  danger  ;  ceft  pourquoi  il 
voua  un  temple  à  la  Tempête  dans  le  premier  quali- 
fier de  Rome.  C'eft  ce  qu'il  efl  facile  de  juiliiîer  par 
un  monument  de  ce  tems-là,  que  Monfieur  GafTeodi 
a  raporté  dans  la  Vie  de  Peiresk.  On  ne  fera  pas 
fâché  de  le  lire  ici  ;  car  c'eft  une  chofe  allez  curieufe 
de  voir  de  quelle  manière  les  crémiers  Lat;n?  écri- 
voient  leur  langue.  HONC/OINQ.  F,  C  <L 
ME.  CONSENTIONS  R.  DU  O  N  OR  O. 
OPTIMO.  FUISSE.  VIRO.  LUCIOM. 
SCIPIONE.  FILIOS.  BARBATI.  CONSOL. 
CENSOR.  AID1LIS.  HIC.  FUET.  A.  HIC. 
CEPIT.     CORSICA.     ALERIAQUE.     URBE. 

DEDET. 
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DSDET.  TEMPESTATIBUS.  AIDE.  MERE- 
TO.  Voici  comment  on  Técriroit  aujourd'hui  :  Hune 
unum  plurimi  confentiunt  Romani  bonorum  optimum 
fuiffe  njirum  Lucium  Scipionem.  Filins  Barbati,  Con- 
flit, Cenfor,  JEdilis  hic  fuit,  autem  hic  cepit  Cotfcam, 
Aleriamque  urbem,  dédit  Tcmpeflatibus  œdem  mérita. 
La  plupart  des  Romains  tombent  d "accord  que  Lucius 
Scipio  fis  de  Barbatus  étoit  le  plus  honnête  homme  de 
la  République.  Il  fut  Conful,  Cenfeur  C5*  Edile.  Il 
prit  Corfe,  &  la  ville  d"1  Alerta,  Cif  il  confiera  aux 
Tempêtes  le  temple  qu  elles  avaient  bien  mérité.  Quel*- 
ques  favans  s'étoient  trompés  fur  le  paflage  d'Ovide., 
en  raportant  à  Métellus  ce  qui  avoit  été  fait  plufieurs 
années  auparavant  par.  Scipion.  Mais  revenons  à  Ho- 
race :  dans  les  deux  derniers  vers,  il  y  a  une  plaifan^ 
terie  dont  Théodore  Marcile  eit  le  feul  qui  fe  foie  a- 
perçu.  On  ne  promettait  ordinairement  des  facrifices 
aux  Tempêtes,  que  pour  les  détourner  &  les  faire  cef- 
fesg  &  Horace  fait  tout  le  contraire,  il  leur  en  pro- 
met pour  les  exciter  ',  &  par  ce  moyen  quand  Mévius 
pour  les  éloigner  fe  feroit  avifé  de  leur  faire  de  fem- 
blables  promeûes,  Horace  étoit  toujours  fur  d'être 
f  référé- 
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NOTES 

Sur   l'ODE   X.    L  i  v.  V. 

18  "Vyp.fces  &  averfum  ad  y&vem~\  Horace,  dit  le 
JL  P.  S.  ne  regarde  point  comme  une  lâcheté 
ces  prières  que  Ton  faifoit  aux  Dieux  dans  les  grands 
dangers  ;  mais  il  le  fait  un  plaifir  de  fe  représenter 
Mévias  adreiTant  inutilement  des  prières  à  Jupiter  qui 
ne  daigne  pas  les  écouter.  Et  far  le  raport  que  M.  Da- 
cier  a  voulu  trouver  entre  les  prières  de  ce  malheu- 
reux, &  le  miferas  preces  de  1  Ode  XXIX.  du  Liv.  III. 
il  ajoute  que  pour  peu  qu'on  examine  la  penfée  du 
Poète  dans  ces  deux  endroits,  on  verra  aifément  qu'ils 
n'ont  rien  de  commun. 

22  Mergos]  Les  plongeons,  pour  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  de  mer,  qui  ont  coutume  de  plonger  pour  cher- 
cher leur  proie  foos  l'eau,  comme  le  remarque  le  P. 
S.  celui  que  l'on  zupeïïe  plongeon  n'étant  rien  moins  que 
carnacier. 

23  Libidinofus~\  Le  P.  S.  ajoute  à  ce  que  dit  ici 
M.  Dacier,  qu'Horace,  en  donnant  au  bouc  l'épithe- 
te  de  libidino/us,  a  peut-être  voulu  marquer  que  les 
débauches  de  Mévias  ne  contribuaient  pas  peu  à  fa 
puanteur.  Ce  trait  de  Satire  à  la  fin  de  la  pièce,  dit 
ce  Père,  eft  fort  du  goût  d'Horace,  &  peut  juiiirier  la 
violence  de  le:  inventives. 
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AD      PETTIUM, 

ODE      XL 

PE  TTl,  nihil  me,  ficut  antea  juvat 
Scribere  verficulos 
Amore  perculfum  gravi: 

Amorti  qui  ?ne,  prater  omnes,  expetit 

Moilibus  in  pueris  r 

Aut  in  puellis  urere. 

Hic  tertius  december,  ex  quo  dejiiti 
Inachiâ  furere, 
Sylvis  honorent   decutit. 

Heu  me,  per  urbem,  nam  pudet  tanti  mali,      io 
Fabula  quanta  fui! 

Conviviorum  &  pœnitet. 

In  queis  amant em  &f  languor  &  filentium 
Arguit,  &  laUre 

Petiius  imo  Jpiritus.  1 5 

Vontraque  lucrum  ni/  valere  candidum 
Pauperis  ingenium  ? 
^uerebar  appîorans  tibi> 

Simu!  caîentis  inverecundus  Dais 

Fervidiore  mero  20 

Arcana  promorat  hco. 

^uod 
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A       PETTIUS, 

ODE      XI. 

PEttius,  je  ne  prens  plus  plaiiîr  à  faire 
des  vers,  perfécuté  par  un  cruel  amour 
qui  n'a  que  moi  en  bute,  par  un  amour  qui 
ne  travaille  qu'à  me  rendre  feniible,  tantôt 
à  la  beauté  d'un  jeune  garçon,  tantôt  aux 
apas  d'une  jeune  fille.  Le  mois  de  décem- 
bre fait  pour  la  troifieme  fois  tomber  l'orne- 
ment des  Dois,  depuis  que  j'ai  cette  d'aimer 
Inachia.  Ah  malheureux  !  quel  fujet  de  fable 
n'ai-je  point  été  dans  toute  la  ville!  J'en 
meurs  de  honte,  Se  je  me  fouviens  avec  dépit 
de  tous  ces  feftins,  où  les  amans  ne  man- 
quent jamais  de  fe  découvrir  par  leur  langueur, 
par  leur  filence,  &  par  leurs  foupirs.  Quoi  ! 
vous  difois-je  en  me  plaignant  à  vous,  litôt 
que  le  Dieu,  qui  ôte  toute  retenue,  nous  fai- 
foit  découvrir  nos  fecrets,  eft-il  pofîible  qu'au- 
près des  femmes  l'argen'  l'emporte  aujour- 
d'hui fur  le  mérite  &  fur  la  vertu?  Si  je  con- 
çois un  véritable  reflëntiment  de  cette  indi- 
gnité, &  que  je  puiiTe  me  refoudre  à  ne  plus 
garder  de  mefures,  &  à  me  défaire  de  tous 
les  vains  amufemens,  qui  ne  font  qu'entrete- 
nir ma  pallion  fans  la  foulager,  je   romprai 

enfin 
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§>UGd  fi  mets  inajiuet  pracordih 
Libéra  bilis,  ut  hœc 
Ingrata  venus  dividat 
Fomenta,  vulnus  nil  malum  levant  la,  25 

De/met  i?nparibus 

Certare  fummotus  pudor. 
Ubi  hœc  Jeverus  te  palam  laudaveram, 
Ju/Jus  abire  domum, 

Ferebar  incerto  pede  3$ 

Ad  non  amicos,  heu  !  mihl  pojles,  £sP  bju  ! 
Limïna  dura,  quibus 
Lumbos  &  infregi  latus. 
Nunc,  gloriantis  quamlibet  mulierculam 

Vincere  mollit  iâ,  3^ 

Amor  Lycifci  me  tenet  : 
Unde  expedire  non  amicorum  queant 
Libéra  confilia, 

Nec  contumelïcs  graves: 
Sed  aïïus  ardor  ant  pu  elles  candides,  40 

Aut  teretis  pueri, 

Longam  renodantis  cornant* 
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enfin  mes  chaînes,  honteux  d'avoir  difputé  fi 
longtems  une  maitrefle  à  de  fi  indignes  rivaux, 
Après  avoir  fait  cette  ferme-  refolution  en  vo- 
tre prefence,  jt  n'étois  pas  plutôt  forti  de  chez 
vous,  que  fans  (avoir  où  j'allois,  mes  pieds 
me  portaient  malgré  moi  à  cette  fatale  porte, 
où  j'ai  parle  tant  de  cruelles  nuits.  Aujour- 
d'hui je  fuis  amoureux  du  jeune  Lycifcus,  qui 
fait  gloire  d'être  plus  efféminé  &  plus  volup- 
tueux qu'une  femmelete.  Rien  n'eft  capable 
de  me  dégager  de  cette  pafïion,  ni  les  confeils 
fmceres  de  mes  amis,  ni  les  plus  féveres  cenfu- 
res:  je  n'en  puis  guérir  que  par  un  autre  amour 
pour  quelque  jeune  fille,  ou  pour  quelque  beau 
garçon. 


R£- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O   D  E    XI. 

H  Or  ace  fe  plaint  ici  de  ce  qu'il  ne  pouvoit 
être  un  moment  fans  amour  ;  il  dit,  que  tantôt 
il  aimoit  un  jeune  garçon,  &  tantôt  une  jeune  fille;  que 
fes  amis  perdoient  le  tems  à  lui  donner  des  confeils; 
qu'il  ne  pouvoit  Te  tirer  d  un  engagement  qu'en  entrant 
clans  un  autre,  &  fur  cela  il  conte  fort  agréablement 
une  partie  des  folies  qu'il  faiibit  pendant  qu  il  étoit 
amoureux  d'Inachia.  C'eft  le  véritable  fujet  de  cette 
Ode  qui  eft  alfez  difficile,  &  qui  n  a  pas  toujours  été 
fort  bien  entendue  ;  car  apurement  Scaliger  ne  l'en- 
tendoit  point,  puifqu'il  a  décidé  fi  hardiment  qu'elle 
étoit  rude  &  defagréable,  &  qu  elle  ne  meritoit  pas 
d'être  lue.  J'efpere  qu  on  en  jugera  tout  autrement, 
quand  on  aura  vu  mes  Remarques.  Elle  fut  faite 
quelque  tems  après  la  XII.  comme  je  le  prouverai. 
Horace  étoit  encore  jeune. 

*  Avant  que  de  paffèr  à  l'explication  de  cette  Ode, 
il  eft  nécelTaire  d'avertir  que  Lambin  eft  le  premier 
qui  ait  partagé  tous  les  féconds  vers  en  deux,  porté  à 
cela  par  l'autorité  de  Buchanan  &  par  celle  de  quel- 
ques MSS.  Mais  cela  eft  contraire  à  ce  qu'en  ont 
écrit  les  Anciens  qui  ont  traité  de  la  mefure  des  vers. 
Ils  font  voir  que  tous  les  couplets  que  Lambin  &  après 
lui  Torrentius  partagent  en  trois  vers,  font  de  deux, 
de  cette  manière: 

Petti,  nihiî  me  Jtcut  anieajwvat 
Scribere  <ve>jiculos  amore  perculfum  gravi, 

M.  Bentlei  a  fait  fur  cela  une  très  favante  remarque 
©ù  il  rend  à  cette  Ode  fa  véritable  mefure,  comme  el- 
le eft  dans  les  meilleures  éditions,  comme  dans  celle 

de 
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de  Bâle  de  1527.  &  dans  celle  d'Anvers  de  Cruquius 


en  1579.* 


1  Petti  ]  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais 
lu  ce  nom  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  du 
fiecle  d'Augufte. 

Sicut  antea]  Comme  auparavant,  lorfque  je  n'étois- 
point  û  amoureux. 

3  Amore  perculfum  gra-vi]  C'efi  la  raifbn  qu'il 
donne  de  ce  qu'il  ne  prend  plus  plaifir  à  faire  des  vers, 
c'eft  qu'il  efl  extrêmement  amoureux,  &  qu'il  le  trouve 
engagé  dans  une  paillon  qui  lui  donne  beaucoup  de 
peine.  C'en:  le  mot  gravi  qui  détermine  le  fens;  les 
Interprètes  s'y  font  trompés. 

Perculfum  ]  On  difpute  s'il  faut  lire  perculfum  ou 
ftrcuffum  ;  l'un  &  1  autre  font  bons,  mais  ici  perçut- 
fum  me  paroît  plus  doux.  Percelkre  figniHe  propre- 
ment mettre  en  defoi  dre,  re;;<z-erfer. 

4  Prêter  omnes]  Prcfcrablement  à  tous,  comme 
dans  Terence,  prêter  cetera. 

Expetit]  Ce  mot  marqae  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
l'Amour  le  pourfuit  pour  le  brûler. 

5  Mollibus  in  pueris]  Mollibus,  jeunes,  potelés.  On 
peut  voir  la  Remarque  fur  le  mollium  Cupidinum  de 
l'Ode  I.  du  Livre  iV.  Lucrèce  a  dit  puer  membris  mu- 
liebribus,  &c .  Mais  il  faut  remarquer  cette  façon  de 
parler,  amor  expetit  me  urere  in  pueris  ;  car  elle  me 
paroît  allez  finguliere, 

7  Hic  tertius  december  ]  Horace  prouve  ce  qu'il 
vient  de  dire,  que  l'amour  ne  lui  donne  prefque 
point  de  relâche  ;  car,  dit-il,  je  n'ai  pa:  plutôt  cefie 
d  aimer  Inachia,  que  je  deviens  amoureux  de  Ly- 
cilcus..  ou  plutôt  c'elt  l'amour  de  Lycifcus  qui  le  gué- 
rit de  l'amour  qu'il  avoit  pour  Inachia. 

8  Inachia  fur  eré\  Cette  Inachia  fut  une  des  premiè- 
res inclinations  d'Horace  ;  il  n'en  eft  parle  que  dans 
cette  Ode,  &  dans  la  fuivante. 

g  Sylvis  konorem  decutit]  L'honneur  des  forêts,  ce 
(bat  les  feuilles ,   comme  les  fruits  font  l'honneur  des 

champs  ; 
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champs  ;  voyez  la  Remarque  fur  ruris  honores  de  TO- 
de  XVII.duLiv.  I.  Virgile  a  dit  de  même: 

Frigidus  ut  jfylvis  Aquilo  decujjit  honorent. 

Depuis  que  les  froids  Aquilons  ont  fait  tomber  V hon- 
neur des  bois. 

Le  vieux  Commentateur  écrit,  que  les  arbres  perdent 
leur  fève  depuis  environ  la  mi-juin  jufqu'à  la  mi-dé- 
cembre, que  les  feuilles  achèvent  de  tomber. 

i  o  Nam  pudet  tanti  mali  ]  Cette  honte  d'Horace 
ne  venoit  point  de  ce  que  toute  la  ville  avoit  fu  fon 
amour,  mais  de  ce  qu'elle  avoit  fu  tout  ce  qu'il  aVoit 
fait,  &  la  manière  dont  il  avoit  été  traité  par  cette 
courtifane. 

1 1  Fabula  quanta  fui"]  Fabula  fui,  comme  nous  di- 
fons,  f  ai  été  la  fable,  &  en  Latin,  comme  en  notre 
langue,  cette  expreffion  eft  toujours  prife  en  mauvaife 
part.  Tibulle,  Eleg.  IV.  Liv.  I. 

Parce,  puer,  qiuefo,  ne  turbis  fabula  fiant. 

1 2  Conruiviorum  &  pcenitet  ]  Les  premiers  Latins 
fe  fèrvoient  du  verbe  pœnitere,  pour  dire,  nétre  pas 
content,  nétre  pas  fat uf ait  ;  cela  paroît  par  mille  exem- 
ples. Mais  cette  f  gnification  ne  peut  pas  avoir  lieu 
ici  ;  il  faut  donc  qu'on  lui  en  ait  donné  une  autre. 
On  a  dit  pœnitet  me,  pour  tœdet  me,  piget  me,  je  me 
repens,  je  fuis  fâché,  &  cette  dernière  figniflcation  ne 
convient  pas  moins  que  la  première  à  lcrigine du  mot 
pœnitet,  qui  vient  de  pcena  ;  car  pœnitet  me,  c'efhpro- 
prement,  peena  mihi  eji,  ou  pœna  me  tenet.  *  Japrou- 
ve  fort  la  corredion  de  M.  Bentlei  qui  lit  con<vi<viorum 
ut  pœnitet.     Cet  ut  eft  plus  élégant.  * 

1 3  In  queis  amantem  cif  languor~]  Cela  eft  dit  en  gé- 
néral. Il  eft  plus  difficile  de  cacher  fon  amour  à  table 
que  partout  ailleurs;  ainfi  il  neft  }a;  néceflaire  que 
le  verbe  arguit  foit  au  prétérit,  comme  l'a  cru  le  vieux 
Commentateur. 

Lan- 
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tanguor]  La  langueur  eft  un  effet  de  la  trifleflè 
qui  naît  de  l'amour.  Ce  mot  comprend  auffi  la  pâ- 
leur. 

Et  filentium]  Le  filence  eft  une  des  plus  grandes 
marques  de  l'amour.  Voyez  les  Remarques  fur  ces 
vers  de  la  première  Ode  du  Livre  quatrième  ; 

Cur  facunda  farum  décora 
Inter  <verba  cadit  lingua  filentio  ? 

Tour  quoi  mes  paroles  font- elles  coupées?  d'où  vient 
que  je  m 'arrête  au  milieu  de  mon  difcours,  moi  qui  pote 
lois  avec  tant  de  facilité  F 

14  Et  latere  petit  us  imo  Jpiritus]  Rien  ne  peint 
mieux  la  nature  des  foupirs  des  amans.  Comme  ils 
font  l'effet  d  un  defir  qui  occupe  toutes  les  puifTances 
de  l'ame,  ils  partent  du  fond  du  coeur  &  du  fenti- 
ment. 

16  Contraque  lucrum~]  Il  faut  lire'  ainfi  ce  pafTage 
avec  un  point  interrogatif  à  la  fin,  comme  dans  les 
meilleurs  manufcrits  : 

Contra  ne  lucrum  nil  valere  candidum 
Pauperis  ingenium  ? 

C'eft  la  plainte  qu'Horace  faifoit  à  Pettius:  Efi-il 
pojfible  que,  &e.  Mais  pour  faire  la  conftruftion  de 
ces  fix  vers,  il  faut  commencer  par  le  quatrième,  fi- 
mul  calentisy  &c.  Cette  plainte  d'Horace  a  été  de  tous 
les  tems;  Anacréon  avoit  dit  plufieurs  fiecles  aupara- 
vant; 

Le  /avoir  &  les  bonnes  moeurs  font  méprifis. 

1 7  Pauperis']  Comme  le  mot  dives  comprend  non 
feulement  les  gens  riches,  mais  auffi  les  gens  de  qua- 
lité, le   mot  pauper  embralTe  &  les  pauvres  &  ceux 

Tom.  T.  H  qui 
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qui  n'ont  point  de  naiffance.  Horace  s'en  fert  dans 
ce  fens-là. 

1 8  Applorans  tibi  ]  En  me  plaignant  à  vous. 

ig  Calentis]  Echaufé  par  le  vin. 

hvverecundus  Deus  ]  In<verecundus,  qui  ne  garde 
point  de  mefures,  qui  parle  les  bornes,  ceil-  à-dire, 
qui  fait  boire  avec  excès,  &  dire  des  chofes  dont  on 
Tougiroit  en  d'autres  occafions.  Dans  l'Ode  vingt- 
feptieme  du  Liv.  premier  il  l'apelle  werecundum,  fage, 
letenu. 

Vereeundumque  Bacchum 

Sanguine:  s  prohibete  ri  xi  s. 

Et  par  vos  querelles  /cinglantes  ne  blej/èz  point  la  re- 
tenue de  Baccbus. 

21  Arcana  promorat  loco~\  Il  ne  faut  pas  expliquer 
ce  paffage  dans  le  fens  du  proverbe  Arabe  :  Le  <vin  efi 
gntrê,  le  fecret  <vafortir.  Car  il  feroit  ridicule  de  s'i- 
maginer qu'Horace  troublé  par  le  vin  découvrait  mal- 
gré lui  les  iecrets  à  Pettiusj  c'eft-là  le  caractère  d  un 
ibt,  &  ce  ne  peut  être  celui  d'Horace  :  quand  il  a  dit 
que  Bacchus  lui  arrachoit  Ton  fecret,  on  n'a  pas  bien 
entendu  fa  penfée,  qu'il  faut  expliquer  par  raport  à 
la  coutume  dont  j'ai  parlé  dans  les  Remarques  fur  ces 
vers  de  l'Ode  XXVII.  du  Livre  premier: 


-  -  Dicat  Opuntia 
Frater  Megillœ,  quo  beatus 

Vulnere,  quâ  pereat  fagitta. 


Que  ù  frère  de  Mégille  me  dife  de  quelle  flèche  il  a 
étéjî  heureufement  blejfé. 

Dans  les  débauches,  quand  on  étoit  déjà  échaufé  du 
vin,  on  faifoit  dire  à  chacun  le  nom  de  fa  maitrefle, 
les  faveurs  qu'on  en  recevoit,  ou  les  rigueurs  que  Ton 
avoit  à  fouffrir  ;  &  cela  fe  difoit  quelquefois  haut,  & 
k  plus  fbuvent  chacun  le  difoit  à  l'oreille  de  fon  voi- 

fin. 
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i 
fin 5  ce  qui  donnoit  lieu  à  mille  plaifanteries.  C'efi 
ce  qu'Horace  a  voulu  dire,  &  rien  ne  me  paroît  plus 
groflier  que  de  prendre  Tes  paroles  dans  un  autre 
ien9. 

22  Çhfod  fe  meis  inœfuet]  Il  faut  fe  fou  venir 
qu'Horace  n'aime  pas  les  liaifons,  c'eit  pourquoi  Ton 
difcours  nous  paroît  quelquefois  obfcur.  Ici  il  faut 
fous-entendre,  &  je  <vous  di/bis,  comme  je  l'ai  ex- 
primé dans  la  traduction  ;  de  cette  manière  tout  eft 
fort  clair. 

23  Libéra  bi/is]  Une  bile  qui  éclate,  &  qu'on 
ne  retient  par  aucune  confideration  ;  c'eft  comme  il 
a  dit  dans  l'Ode  IV.  de  ce  Livre,  Uberrima  indigna- 
tio. 

Ut  hœc  ingrata  sentis  dinjidat  fomenta  ]  Ce  paf- 
fage  a  fait  aufii  de  la  peine  aux  Interprètes,  &  pas  un 
ne  Fa  expliqué  naturellement.  Horace  apelle  fomen- 
ta les  plaintes,  les  pleurs,  les  foupirs,  &  le  filence 
dont  il  vient  de  parler.  Un  amant  qui  prend 
plaifir  à  ce  filence,  qui  fe  plaint,  &  qui  foupire, 
ne  fait  qu'entretenir  fa  paflion ,  &  lui  donner  de 
nouvelles  forces  ;  c'eft  comme  un  homme  qui  sa- 
bandonne  à  les  chagrins,  il  n'y  penie  point  fans  les 
accroître,  au  lieu  qu'ils  feroient  diifipés,  s'il  n"y  pen- 
foit  plus. 

24  Venus  di<vidat]  Dividere  fimplement  pour  d ti- 
re >  trader -e,  &  il  dit  ici  dividat  <ventist  comme  dans 
l'Ode  XXVI.  du  Liv.  I. 

'Tradam  proter<vis  in  nuire  Creiicum 
Portare  <ventis. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

25  Vu/nus]  Bleiîure,  pour  amour,  comme  dans 
TOde  XXVII.  du  Livre  I.  quo  beatus  vu/nere.  Et 
Virgile,  vu/nus  alit  <venis. 

26  Defnetimparibus  certare  fummotus  pudor]  Ce 
paiîage  eit  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  embaraffé  les 
Commentateurs,  &  on  ne  fauroit  s'imaginer  toutes  les 
ridicules  explications  qu'ils  lui  ont  données.     Je  ne 

H  2  ma- 
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m'amuferai  point  à  les  raporter,  j'expliquerai  fimple-  - 
ment  le  paiTage.  Horace  dit,  pudor  fummotus  de- 
Jinet  certare  imparibus,  pour  pudor  ita  fummoi>sbitur 
ut  dejïnat,  &c.  Je  me  déferai  de  la  honte  quon 
trouve  ordinairement  à  céder  une  maitrejfe  à  des  ri- 
vaux indignes.  C'efl  le  premier  fentiment  qui  fe  ré- 
veille dans  le  coeur  d'un  amant  maltraité  ;  en  fer- 
mant les  yeux  à  tout  ce  qui  flatoit,  &  qui  nouriffoit 
ù,  paflion,  il  voit  que  bien  loin  que  ce  foit  une  honte 
de  céder  une  maitreiTe  à  un  rival  indigne,  c'en  eft 
une  que  de  la  lui  diiputer.  Voilà  le  feul  fens  na- 
turel que  Ton  peut  trouver  ici  en  prenant  impari- 
bus  pour  des  rivaux  indignes,  &  qui  ne  le  valoient 
pas  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'il  a  dit 
que  leur  argent  l'emportoit  fur  Ton  mérite.  On  peut 
aufli  expliquer  ce  mot  d'une  autre  manière.  Impa* 
ribus  eft  fort  Latin  pour  dire  des  maitreiTes  qui  ne  ré- 
pondent point  à  l'amour  qu'on  a  pour  elles,  comme 
au  contraire  Horace  apelle  parem,  une  maitreiTe  qui  y 
jépond .: 

Et  quœret  i  rat  us  parem. 

Et  dans  l'Ode  XXXIII.  du  Livre  I.  impares  formas* 
des  perfonnes  dont  l'une  ne  répond  point  à  l'amour  de 
l'autre.  Cela  étant,  voici  mot  à  mot  ce  qu  Horace 
a  voulu  dire  ;  Ma  pudeur  pouffee  à  bout  fera  que  je 
cefferai  de  combatre  les  froid  urs  d^une  maitrejfe  qui 
me  méprife.  C'efl  pour  dire,  qu'il  rougira  de  la  foi- 
folefle,  &  qu'il  n'aimera  plus  une  peribnne  qui  ne  lai- 
me  point.  On  peut  choifir  de  ces  deux  explications. 
La  première  me  paroît  aujourd'hui  plus  naturelle. 

28  Severus]  Fort  ferieufement  &  tout  en  colère; 
c'ett  la  force  de  ce  mot. 

Laudaveram~\  Laudare  dans  les  bons  Auteurs  eft 
pris  fort  fouvent  pour  merbis  ejferre,  dire,  pronon- 
cer. On  peut  l'expliquer  aufîi  de  cette  manière:  A- 
'pres  que  je  matois  bien  aplaudi  de  cette  belle  refolu- 
Êion» 

30  /»- 


sur  i'ODE   XI.    Liv.    V.       171 

30  Incerto  pede]  Ce  n'eft  pas  d'un  pied  chance- 
lant, à  caufe  du  vin  qu'Horace  avoit  bu;  mais  d'un 
pied  incertain,  c'eft-à-dire,  fans  lavoir  où  il  ailoit. 
Horace  fortoit  de  chez  Pettius  dans  une  ferme  refolu- 
tion  de  le  retirer  chez  lui  ;  mais  fes  pieds,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi,  nétoient  pas  bien  d'accord 
avec  lui  du  chemin  qu  ils  dévoient  tenir  ;  ils  ne  fui- 
voient  point  ;es  ordres,  &  quand  il  avoit  fait  un  pas 
du  côté  de  fa  maifon,  il  en  faifoit  trois  du  coté  de 
celle  cïlnacbia  ;  c'efl  la  force  du  mot  in:ertc,  qui  fait 
ici  une  jolie  image.  Tibulle  a  dit  dans  le  même  lens, 
mais  d'une  autre  manière  : 

Juravî  quoi  us  redit  urum  ad  îimtna  nunquam! 
Quum  kctit  juravi,  pes  tamen  ipfe  redit. 

Combien  de  fois  ai-jejurê  que  je  ne  retournerois  ja- 
mais a  'votre  porte  !  Mais  après  tous  mes  fermens  mes 
pieds  m'y  ramènent  malgré  moi. 

32  Limina  dura"]  C'eft  ce  qu'il  apelle  fires  a/pe- 
ras,  dans  l'Ode  X,  du  Livre  troifieme  : 

-  -  -  -  Me  tamen  afperas 

PorreJïum  ante  fores  objicere  incolis 
Plorares  Aquilonibus. 

Vous  ne  pouriez,  fans  pleurer,  me  voir  étendu  fur 
le  feuil  de  votre  porte,  ni  m'expofer  ainji  à  toutes  les 
rigueurs  des  Aquilons. 

Les  amans  cou  choient  fort  fouvent  à  la  porte  de 
leurs  maitrefîes.  J'ai  expliqué  au  long  cette  coutume 
dans  les  Remarques. 

34  Nunc  gloriantis']  Ce  nunc  fait  l'opofition  avec 
le  fixieme  vers  ;  hic  tertius  december,  CSfr.  Il  y  a  trois 
hivers  que  j'ai  celfé  d'aimer  înachia  ;  mais  je  n'en 
fuis  pas  mieux,  car  j'aime  prefentement  un  jeune  gar- 
çon plus  efféminé  que  toutes  les  femmes. 

H  3  Glo- 
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Gioriantis  quant libet  mulierculam  vincere  molli tid] 
On  n'a  point  expliqué  ce  paflage.  Horace  dit  ceci  en 
fe  plaignant;  car  ce  quil  apelle  molefle  dans  ce 
jeune  garçon,  c'eft  le  foin  qu'il  prenoit  de  fa  beauté, 
Se  de  tous  fes  ajuftemens,  &  la  pa/îion  qu'il  avoit  pour 
tous  les  plaifirs.  C'eft  ce  que  les  Latins  apelloient 
torporis  Cif  anitnî  déliais  Jluere.  Il  falloit  qu'Horace 
fournît  à  cette  dépenfe  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  fon  cha- 
grin. 

36  Lycifci~]  Horace  ne  parle  point  ailleurs  de  ce 
jeune  garçon.  Lycifcus  eft  un  diminutif  de  Lycus,  qui 
étoit  un  nom  aviez  ordinaire  aux  Grecs. 

37  Expedire  ]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XXVII. 
du  Livre  premier  : 

Vix  illigatum  te  triformi 
Pegafus  expediet  chimœrâ. 

A  peine  Pégaje  vous  dégageroit-il  de  cette  chimère  à 
laquelle  mous  êtes  attaché. 

Horace  s'eft  fouvent  fervi  de  ce  mot. 

38  Libéra  confilia~\  Libéra,  fîneeres,  pleins  de 
franchi  fe. 

39  Nec  contumelia  graves  ]  Contumelia  font  pro- 
prement des  reproches,  &  des  cenfures  accompagnées 
de  mépris.  Les  Latins  n'avoient  point  de  mot  plus 
fort.  Contumelia  dit  plus  qu1 'injuria.  Quand  on  en 
venoit  là  contre  quelqu'un,  c'étoit  le  traiter  avec  la 
dernière  hauteur.     Pacuve  dit  dans  fa  Peribéa  : 

Patior  facile  injuriant,  fi  eji  vacua  à  contumelia. 

Je  fouffre  volontiers  les  injures,  pourvu  qu'on  nen 
vienne  point  à  des  cenfures  accompagnées  de  mépris. 

EtCéeilius:  Etiam  injuriant  [ferre  poffum)  nifi  cov~ 
tra  confiât  contumelia.  Je  puis  fouffrir  les  injures, 
mais  non  pas  les  mépris,  Voilà  pourquoi  Horace  a- 
joute  graves* 

40  Se4 


sur    L'ODE    XI.    Liv.   V.    .175 

40"  Sedalius  art/or]  Horace  étoit  d'une  complexion- 
fort  amoureufe  ;  celui  qui  a  écrit  fa  Vie  a  dit  de  lui,  ad 
res  evenereas  intemperantior  traditur.  Mais  il  étoit 
aufli  fort  inconiïant,  &  fon  amour  changeoit  facile- 
ment d  objet,  comme  il  l'avoue  lui-même  à  la  fin  de 
VOde  VI.  du  Livre  I. 


-  -  Sive  quid  urimur, 
Non  prœter  fo  lit  uni  Iti 


ves, 


Soit  que  je  fois  amoureux,  toujours  prêt  à  changer r 
CifV. 

Aut  puellœ  candidœ,  aut  teretis  puiri  ]  Horace  e- 
toit  du  goût  d'un  certain  Grec,  qui  étant  interrogé 
quel  étoit  fon  penchant,  ou  l'amour  des  femmes,  eu 
celle  des  garçons,  répondit  :  on*  7^<tv  ro  **M©*, 
*lA$lf&£t®>9  partout  ou  je  trouve  de  la  beauté,  je 
fuis  à  deux  mains. 

41  Teretis"]  Teres  eft  proprement  long  C5*  rond. 
Voyez  la  Remarque  fur  teretefque  Juras  de  l'Ode  IV. 
du  Livre  fécond. 

42  Longam  renodantis  comam  ]  Car  ces  jeunes  ef- 
féminés retrouflôient  ordinairement  leurs  cheveux 
qu'ils  portoient  fort  longs  ;  on  n'a  qu'à  voir  la  Remar- 
que fur  le/olutis  crinibus  de  l'Ode  V.  du  Livre  fécond. 


^fâmtm®m 


NOTES 

Sur  l'ODE    XL    Liv.  V. 

19  "WNverecundus  Deus"]  Voyez  les  Notes  fur  le  v, 
A  7.  de  l'Ode  dix-huitieme,  &  fur  le  v.  3.  de 
l'Ode  vingt-feptieme  du  Livre  I. 
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ODE      XII. 

QTJ1D  tibi   vis,    mulier  nigris    dignijjima 
barris  ? 
Munera  cur  mïhi  quidve  tabelias 
Mittis,  nec  firmo  juveni,  neque  naris  obejcs  ? 
Namque  Jagaciùs  unus  odoror, 

Polypus,  an  gravis  hirfutis  cubet  hircus  in  aiis,  5 
£>uàm  canis  acer,  ubi  lateat  fus. 

$uis  judor  vietis  &  quàm  malus  undique  membris 
Crefcit  odor,  quum  pêne  foluto 

Indomitam  properat  rabiem  fedare  :  nec  iili 

Jam  manet  humida  creta,  col  orque  10 

Stercore  frucatus  crocodili  \  jamque  fubando 

Ténia  cubilia  teclaque  rumpit. 
Veî  me  a  quum  favis  agitât  fajiidia  ver  bis: 

Inachiâ  langues  minus  ac  me. 
hîachiam  ter  no  fie  potes,  mihi  femper  ad  unum  1  £ 

Mollis  opus  :  pereat  malè  quœ  te, 
Lejbia,  qucsrenti  taurum,  monftravit  inertem  : 

§uum  mihi  Ccus  adejèt  Amyntas, 
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CONTRE    UNE    VIEILLE; 


ODE      XII. 


QUE  voulez- vous  de  moi,  vieille  Mégère,. 
•  qui  ne  méritez  d'être  fervie  que  par  des 
éîéphans  noirs?  Pourquoi  m'envoyer  des  prfe 
fens,  &  m'écrire  des  billets  ?  Je  ne  fuis  point 
allez  vigoureux  pour  vous,  &  j'ai  l'odorat  trop 
fin  j  car  jamais  chien  de  chafle  n'a  mieux  fen- 
ti  la  pifte  d'un  fanglier  que  je  fens  les  mau- 
vaifes  odeurs.  Quelle  fueur  découle  de  tous 
fès  membres,  quand  elle  fe  met  en  état  d'af- 
fouvir  fon  ardeur  !  La  cerufe  ne  tient  plus 
fur  fon  vifage,  &  de  tous  côtés  on  voit  cou- 
ler fon  fard  de  crocodile.  *  ******* 
**********  Avec  quels  emporte- 
mens  me  reproche-t-elle  mes  dégoûts  !  Vous 
n'êtes  pas  fi  froid  pour  Inachia  que  pour  moi, 
me  dit-elle  avec  fureur.  Inachia  reçoit  tous 
ks  jours  de  vous  mille  marques  d'amour,  &. 
moi  je  ne  faurois  vous  arracher  la  moindre 
carefïê.  Que  maudit  foit  cette  malheureufe 
Lefbie  qui  me  donna  un  homme  fi  foible  & 
a  languiffant,  à  moi  qui  ne  cherchois  pas 
moins  qu'un  taureau,  &  qui  pouvois  difpofcr 
d'Amyntas,  infatigable  dans  les  combats  a- 
H  5  moureux, 
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Cujus  in  indomito  conjlantïor  inguine  nervus9 

§>uàm  nova  collibus  arbor  inhceret.  20 

Muricibus  Tyriis  itérâtes  vellera  fonts 

Cui  properabantur  ?  tibi  nempe9 
Ne  foret  aquales  inter  convha,  magis  quem 

Diligeret  mulier  fua  quàm  te. 
V  ego  nonfelix!  quant  tu  fugis9  ut  pavet  acres  25 

Âgna  lupos,  capreesque  leones\ 
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moureux  ,  k  toujours  prêt  à  recommencer, 
comme  un  jeune  arbre  planté  fur  une  coline  eft 
toujours  prêt  à  lutter  contre  les  vents.  Ce- 
pendant pour  qui  faifois-je  teindre  des  laines  dans 
la  double  pourpre  de  Tyr  ?  M'étoit-ce  pas 
pour  toi,  ingrat,  afin  que  tu  puiîès  te  vanter 
qu'entre  les  jeunes  gens  de  ton  âge  il  n'y  en 
avoit  point  qui  fût  fi  aimé  de  fa  maitrefiè  ?  Hé- 
las! quel  eft  l'excès  de  mon  malheur  !  me  fuiras- 
tu  toujours  comme  un  agneau  fuit  les  loups,  on 
comme  une  biche  fuit  les  lions. 


H  6  RE- 
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*************************** 

REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E      XIX. 

J'AI  déjà  parlé  de  cette  Ode  dans  l'argument  far 
l'Ode  huitième  de  ce  même  Livre.  Elles  font 
toutes  deux  du  même  caractère;  &  fi  Horace  a 
befoin  d'apologie  pour  avoir  fait  ces  deux  Odes,  c'eft 
la  faute  de  ceux  qui  en  jugent  aujourd'hui,  &  qui  par 
un  excès  de  delicateflè  aceufent  fon  fiecle  de  groffiereté. 
Ce  jugement  ne  peut  être  jufle,  fans  être  en  même  tems 
un  grand  préjugé  contre  nous,  puifque  nous  avons  en  no- 
tre langue  des  ouvrages  entiers  beaucoup  plus  libres  &. 
plus  obicenesque  ces  deux  pièces.  Cependant  je  doute 
que  ces  ouvrages  faiTent  jamais  pafîer  notre  fiecle  pour 
groffier.  Pour  bien  juger  d'un  ouvrage,  il  faut  entrer 
dans  le  deffein,  &  comparer  les  expreffions  avec  la  ma- 
tière. Si  Ton  veut  bien.fuivre  ici  cette  méthode,  je 
m'afiure  que  l'on  tombera  d'accord  que  dans  ces  deux 
Odes  Horace  ne  donne  pas  moins  de  marques  de  poli- 
telTe  &  de  delicateiTe,  que  dans  les  endroits  où  il  eft  le 
plus  délicat  &  le  plus  poli.  Il  falloit  en  avoir  beau- 
coup pour  peindre  fi  naïvement,  &  d'une  manière  fi 
vive,  des  choies  que  l'on  n'oieroit  voir  que  dans  les 
tableaux  qu  il  en  a  faits  : 

a  D run  pinceau  délicat  V artifice  agréable, 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objtt  aimable. 

D'ailleurs  il  faut  bien  difringuer  les  moeurs  Se  l'efprit- 
Le  choix  du  fujêt  peut  marquer  des  moeurs  fort  cor- 
rompues dans  le  Poète  qui  le  traite,  Se  dans  le  Pein- 
tre qui  le  peint.  Et  de  côté-là  je  ne  prétends  nul- 
lement juitifier  Horace  ;    il  bielle  la  bienféance  Se  la 

modef- 
?  M,  De/preaux,  Art  gàtigve,  ehant  III.  3,  4. 
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modeflie.  Mais  la  manière  de  le  peindre,  ou  de  le 
traiter  peut  marquer  beaucoup  de  génie  &  d'efprit,  & 
par  là  Horace  mérite  une  grande  louange;  car  il  réu£ 
fit  parfaitement  à  peindre  la  caufe  de  fes  dégoûts. 
Mais  c'eft  une  malheureufe  louange,  qu'une  louange 
méritée  aux  dépens  des  moeurs.  Au  rtfte  cette  Ode 
fut  faite  penaant  qu'Horace  étoit  amoureux  d'Inachia, 
&  par  conléqucnt  elle  devoit  être  avant  la  précédente, 
qui  ne  fit  compofée  que  deux  ans  après  la  fin  de 
cette  pafi.on. 

i  Mu/ier]  Quelques  Grammairiens  ont  prétendu 
que  cette  Ode  tut  faite  contre  Gratidie,  mais  ils  fe 
trompent  apurement. 

Nigris  dignijfima  barris  ]  II  y  avoit  à  Rome  des 
gens  nommés  Barri  :  mais  ici  ce  n'eft  pas  un  nom 
propre,  comme  quelques  Interprètes  font  cru.  Ge 
mot  fignifie  proprement  des  éléphans  ;  le  Gloffaire, 
barrus,  £a4$£<,  barrire,  Se  barritus,  le  cri  de  l'é- 
léphant. La  femme,  à  qui  Horace  écrit,  étoit  laide, 
puante,  &  une  groffe  mailè  de  chair  ;  c'eft  pourquoi  ii 
dit  qu'elle  ne  meritoit  pas  d  être  aimée  des  hommes, 
mais  des  éléphans,  qui  font  fort  laids,  fort  puans,  Se 
dune  groffeur  prodigieufe,  forma  truces,  odore graves  t 
mole  terribilesy  comme  les  décrit  Orofius  dans  le  pre- 
mier chapitre  du  Livre  IV.  Et  peut-être  que  c'étoit 
un  proverbe  à  Rome,  quand  on  parloit  d'une  femme 
fort  dégoûtante  &  infauabie,  on  difoit  qu'elle  devoit 
être  fervie  par  des  éléphans,  coT.me  nous  dirions  au- 
jourdhui  qu'elle  devroit  l'être  par  des  crocheteurs,  ou 
par  des  porteurs  de  chaife.  Le  vieux  Interprète  a 
cherché  ici  un  lens  auquel  Horace  n'a  jamais  penfé. 

2  Munera  cur  mibt\  Les  vieilles  ont  toujours  acheté 
leurs  amans,  &  c'eil  là  îe  comble  du  vice  ;  c'elt  pour- 
quoi les  Anciens  ont  mis  beaucoup  de  différence  entre 
les  courtilanes  qni  payent,  &  celles  qui  fe  font  payer; 
les  dernières  peuvent  en  quelqu?  manière  s'excuier  fur 
la  pauveté,  qui  force  bien  io  vent  à  quiter  ie  chemin 
de  la  vertu  ;  mais  les  autres  font  fans  excuie.  C'tfl 
pourqu.  e  Prophète  EzéçhLl  dit  a  Jerufàlem,  que  rar- 
cequ'elk  a  paye  fes  amans,  elie  a  furcaûe  la  cenup  ion 
H  7  & 
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&  les  débauches  de  toutes  les  courtifanes.  Omnibus 
jneretricibus  dantur  mercedes,  tu  autem  dedijii  mercedes 
cunéiis  amatoribus  fuis,  &c.  On  peut  voir  tout  le 
pafTage,  chap.XVI.  verf.  33.  &  34. 

Quidve  tabellas]  On  écrivoit  ordinairement  les  let- 
tres d'amour  fur  fes  tablettes  ;  &  la  perfonne,  à  qui  on 
avoit  écrit,  faifoit  réponfe  fur  les  mêmes  tablettes 
qu'elle  renvoyoit  :  c'en;  fur  cela  qu'eH  fondée  FOde 
XLIIL  de  Catulle  : 

Jocum  ne  putat  mceeha  turpis; 
Et  negat  mihi  veftra  reddituram 
Pugilîaria. 

Ges  tablettes  étoient  prefque  comme  les  nôtres,  excepté 
que  les  feuillets  étoient  de  bois,  dont  elles  eurent  le 
nom  de  tabellee,  c'eft- à-dire,  par<vœ  tabula.  Elles 
étoient  de  deux,  de  trois,  ou  de  cinq  feuillets;  &  félon 
le  nombre  de. ces  feuillets,  elles  étoient  apellées  dipty- 
cha,  à  deux  feuilles,  triptycba,  à  trois  feuilles,  &  à  cinq, 
penteptycha  ;  celles  qui  en  avoient  plufieurs,  étoient  a- 
pellées  polyptycba,  d'où  nous  avons  formé  puletica,  des 
poulets ,  dont  nous  nous  fervons  encore  pour  dire  des 
lettres  de  galanterie,  des  lettres  d'amour. 

3  Nec  Jirmo  jwveni  ]     Firmo  in  palœjlrâ  venered^  , 
dans  les  combats  amoureux,  comme  Donat  l'explique 
fort  bien  dans  l'Hécyre;  c'efl  ce  qu'Horace  apeUe  ail- 
leurs  fortem,  fortique  marito. 

Neque  naris  obeJœ\  Obefus  fignifle  proprement  gras; 
&  comme  les  gens  qui  ont  beaucoup  de  graiffe ,  n'ont 
pas  ordinairement  le  fentiment  fort  vif,  on  a  pris  obe- 
fus &  pinguis,  pour  un  flupide,  pour  un  fot,  &  on  apli- 
que  ce  mot  à  tous  les  fens  ;  comme  ici  Horace  dit  naris 
obefa,  pour  un  nez  bouché,  qui  ne  fent  rien  ;  &  Cal- 
purnius,  obefis  attribut,  des  oreilles  bouchées,  qui  n'en- 
tendent rien. 

-  «  -  -  Obefis  auribus  aptat 

5  Po- 
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5  Polypus]  Le  polipe  eft  une  glande  qui  vient  dans 
le  nez,  &  qui  en  le  bouchant  y  engendre  une  puan- 
teur horrible.  On  peut  voir  Celfus  dans  l'huitième 
chap.  du  Liv.  VI.  Ceux  qui  ont  cette  incommodité 
font  apellés  polypofi.     Martial: 

Nafutum  vo/o,  nolo  polypofum. 

*jft  veux  bien  qùun  homme  ait  un  grand  nez  i  mai* 
je  ne  veux  pas  quil  ait  un  polipe. 

Cubet  bircus  in  aîis\  Comme  Catulle  dit  à  Rufus  ; 

Valle  fub  a/arum  trux  habit  are  caper. 

7  Quisfudor  vietis]  Vietus  fignifie  proprement  me* 
lajje,  qui  eft  Tans  force  &  fans  vertu .  Lucrèce  a  dit 
de  la  toile  d'araignée  vietam  vejïem, 

Nec  fuprà  caput  ejusdem  çuidijjfe  vietam 
Vefiem: 

Nous  ne  /entons  pas  même  la  toile  d ''araignée ,  quand 
file  tombe  fur  notre  tttei 

fur  quoi  Donat  a  fort  bien  remarqué:  Aranea  vejlem 
Lueretius  vietam  appellat  putri  mollitie  prœditam.  Lu- 
crèce apdle  la  toile  d'araignée,  vietam,  cejl-à-dire>  mol" 
U  &  pourie. 

S  Quum  pêne  foluto']  Soluto  c'eft-à-dire,  depromptë, 
expedito,  tiré  de  fon  lieu  ;  car  les  Latins  ont  àiifohe re 
penem,  comme  les  Grecs,  *vW- 

Les  autres  explications,  raportées  par  le  vieux  Com- 
mentateur &  par  Lambin,  ne  doivent  point  être 
reçues 

9  Properat]  Après  s'être  adrefle  à  elle-même,  il  en 
parle  ici  en  troifieme  perfonne,  &  il  y  a  beaucoup 

«Ta. 
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d'adreiTe  dans  ces  changemens  ;  car  dans  les  difcours 
qu  on  le  fait  à  loi-même,  on  ne  dit  prefque  jamais  rien 
que  de  vrai  ;  au  lieu  que  quand  on  parle  aux  person- 
nes mêmes  que  Ton  veut  choquer,  il  femble  toujours 
qu  on  ajoute  quelque  chofe  à  la  venté. 

io  Humida  creta]  Cétoit  un  fard  fait  d'une  terre 
blanche  que  l'on-  faifoit  diffoudre  dans  du  vinaigre; 
ç'étoit  proprement  terra  Cbia  Se  terra  Selinufta.  Pli- 
ne dans  le  ch.XVI.  Liv.XXXV.  EJî  in  medicaminibus 
&f  Chia  terra  candicans^  effeétus  ejus  qui  Samiœ,  ufuf 
ad  mulierum  maxime  cutem  ;  idem  &  Selinujiœ,  lajiei 
coloris  efl  hœc  Cif  aqua  dilui  celerrima.  La  terre 
blanche  de  Cbio  efl  aujji  comprife  parmi  les  drogues',  elle 
a  la  même  'vertu  que  la  terre  de  Samos;  les  femmes  s'en 
fervent  pour  Je  blanchir  la  peau:  elles,  fe  fervent  aujji  de 
la  terre  de  Selinuje,  qui  efl  dyun  blanc  de  lait,  &  qui  fe 
diffout  facilement  dans  Veau.  Pétrone,  en  parlant 
d  un  efféminé  :  Perfiuebant  per  frontem  fudantis  aca- 
àee  rivi, .  £s?  inter  rugas  malarum  tantum-.irat  cretœ, 
putares  deteâîum  parietem  nimbo  iaborare.  Des  ruif 
féaux  de  gomme  couloient  fur  fon  front  avec  lafueur,  Cif 
la  craie  étoit  fi  époijfe  dans  les  rides  de  fes  joues,  qu'on 
aurait  dit  que  c  était  un  mur  que  la  pluie  avait  déblan-t 
chi.  Car  rien  n'eft  û  contraire  à  ce  fard  que  l'numi- 
dité  ;  c'eft  pourquoi  Martial  a  dit  dans  TEpigramme 
XLL  du  Livre  premier.: 

$>uàm  cretata  timet  Fabulla  nimbum. 

Plus  que  Fabulla  ne  craint  la  pluie,  qua?id  elle  a  un 
doigt  de  craie  Jur  le  vifage. 

1 1  Stercore  fucatus  crocodlli  ]  Il  y  a  deux  efpeces 
de  crocodile ,  le  crocodile  d'eau,  &  celui  de  terre: 
ce  dernier  eft  apellé  cord-ylus ,  &  il  eil  beaucoup 
plus  petit  que  l'autre;  c'eft  celui  dont  Horace  parle 
ici ,  &  rien  ne  fauroi:  donner  plus  de  jour  à  ce 
vers  que  ce  paîTage  de  Pline  dans  le  chapitre  kuu 
derne  du  Livre  XXV UL.       Alter  illi  ftmilis  multum 

infra 
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infra  magnitudinem  in  terra  tantum ,  odoratijfmifqut 
floribus  vivit  ;  ob  id  intejîina  ejus  diligenter  exquirun- 
tur,  jucundo  nidore  farta  :  crocodilcam  vocant,  oculorum 
vitiis  utilijjîmam  cum  porri  fucco  inunclis,  &  contra 
fujfuftones  ,  vel  calcines  :  iliita  quoque  ex  oleo  Cyprinc> 
molejlias  in  facie  en  al  cent  es  toi  lit  :  ex  aquâ  vero  mor- 
bos  omnes,  quorum  natura  firpit  in  facie,  nitoremque  red- 
dit,  lentigines  tollit  ac  varos,  omnesqut  maculas.  Uau>- 
tre  efpece  de  crocodile  ejî  fembla'de  au  premier,  excepté 
qu  il  ejî  beaucoup  plus  petit,  qu  il  ne  'vit  qu'a  terre,  & 
quil  fe  nourit  des  f  eut  s  les  plus  odoriférantes.  Cejî 
pourquoi  on  cherche  avec  grand  foin  /es  exercmens,  qui 
exhalent  une  odeur  fort  agréable.  On  les  apelle  croco- 
dilea.  Etant  mêlés  avec  du  fuc  de  poireau,  iù 
font  fort  bons  contre  les  tayes,  &  contre  tous  les  maux 
dyeux.  Quand  on  les  mêle  avec  r huile  de  Cypre,  ils 
emportent  généralement  tous  les  boutons  ;  &  détrempés 
feulement  avec  de  Veau,  ils  gueriffent  tous  les  maux  qui 
viennent  au  vifage,  ils  rendent  le  teint  éclatant  &  uni, 
ils  otent  les  lentilles,  les  élevures,  &  toutes  les  taches. 
C'efl  pourquoi  les  femmes  s'en  fervoient  ordinaire- 
ment. Antiphane  dans  Clément  Alexandrin,  kçoko- 
S^éhav  dwTiïcLTotç  y^cùy.iVM ,  qui  fi  fardent  avec 
les  exe  ré  mens  des  crocodiles. 

Jamque  fubando  ]  Subare  fe  dit  proprement  des 
femmes.  Voyez  Ferlas.  Cevére  fe  dit  proprement  des 
hommes,  &c.  *  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  termes 
infâmes  ne  fufTent  jamais  ni  dits  ni  entendus.   * 

I  2  Tenta  cubilia,  teclaque  rumpit  ]  Il  eft  queftion 
de  fayoir  fi  Horace  a  dit  tenta  cubilia,  pour  une  mê- 
me chofe,  ou  s  il  a  iéparé  ces  deux  mots  tenta,  cubilia. 
Le  vieux  Commentateur  eft  pour  la  première  opinion, 
&  moi  je  crois,  comme  Lambin,  qu'il  vaut  mieux  fui- 
vre  la  dernière  :  Horace  apelle  tenta,  ce  qu  il  a  dit 
plus  haut  penenu    Catulle  : 


Kefcio  quid  certe  ejî,  an  verè  fama  fuj'urrai 
Grandia  te  medii  tenta  vorare  viri? 


DaE; 
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Dans  les  Priapées  on  trouve  tentum  fafeinum  ;  ten- 
ta pyramis. 

Tefiaque]  Le  vieux  Commentateur  explique  ici 
fecla,  coopertoria  le£i,  ftragula  ;  mais  cela  me  paroît 
ridicule.     Tefia  ceft  le  plancher. 

Rumpit  ]  Rompt,  pour  fait  trembler.  C'était  à  ce 
bruit  que  Catulle  connoiffoit  que  fon  hôte  Flavius  ne 
pafîbit  pas  la  nuit  tout  leul  : 

Nam  te  non  njiduas  jacere  noftes 
Nequicquam  tacitum  cubile  clamât. 

Car  'votre  Ut,  inutilement  muet,  me  fait  entendra 
que  <vous  ne  pa/fëz  peint  les  nuits  tout  Jeu!, 

Et  trois  vers  plus  bas  : 

Tremu/ique  quaffa  leclî 

Argutatio. 

13  Vel  mea  quum  f<£<vis  ]    Il  faut  lire  : 

Vel  mea  quam  fœ<vis  agitât  fajlidia  verbis! 

Cela  donne  de  la  grâce  à  l'Ode,  &  le  fens  en  eft  plus 
beau.  Si  on  retient  le  quum,  il  faut  reprendre  en 
commun,  qui  s  fudor  njietis  ? 

S  avis  j  s<e*va  werba,  des  paroles  pleines  de  rage 
&  d'emportement. 

Agitât]  Objurgat,  tance.  Le  vieux  Commenta- 
teur a  cherché  ici  un  fens  qui  eft  trop  forcé. 

15  Inacbiam  ter  noïïe  potes  ]  Il  n'eft  pas  inutile 
de  remarquer  qu'Horace,  en  faifant  parler  une  femme 
débauchée,  ne  laiiTe  pas  de  chercher  des  termes  plus 
modeiles  que  ceux  dont  il  s'eft  iervi  quand  il  a  par- 
lé, &  c'eft  pour  conferver  le  caractère  ;  car  les  Da- 
mes Romaines  fe  fervoient  ordinairement  de  cette 
exprefîîon,  potuit  illam  ter  ;  non  potuit  illam  ;  &  Mar- 
tial a  écrit  de  même  : 

m» 
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Non  pojfum  vetulam,  quereris,Matrinia?  pcjjum 
Et  <vetulam,  fed  tu  mortua,  non  vetula  es. 

1 7  Lesbia]  Cétoit  une  lana,  conciliatrix. 

Taurum  ]  Un  taureau,  pour  un  homme  robufle 
&  vigoureux,  comme  il  a  dit  dans  TOde  V.  du 
Livre  II. 


-  «  -  »  -  Nec  tauri  ruentis 
In  Venerem  tolerare  pondus, 

Ni  Jouffrir  les  aprocbes  d'un  taureau  qui  -veut  con~ 
tenter  fa  pajjion. 

1 8  AdeJJet]  Jdéfe  eft  un  terme  plus  fort  qu'il  ne 
paroît  d'abord  ;  car  il  ne  lignifie  pas  feulement  fe  te- 
nir près  de  quelqu'un,  mais  fe  tenir  près  de  lui  tou- 
jours en  état  d'obéir  à  fes  ordres. 

20  Quàm  nova  collibus  arbor]  Les  Critiques  re- 
prochent à  Horace,  qu*il  a  péché  contre  le  fens  com- 
mun de  s'être  fervi  de  cette  comparaifon,  qui  dit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  a  voulu  dire  ;  car  un  jeune  ar- 
bre fur  une  montagne  ne  refiite  pas  longtems  aux  ef- 
forts du  vent  ;  mais  ils  fe  trompent.  Horace  ne  pou- 
voit  faire  une  comparaifon  plus  jufte,  comme  il  feroit 
facile  de  le  prouver,  s'il  étoit  honnête  de  s'expliquer 
fur  cette  matière. 

21  Muricibus  Tyriis  iteratœ]  Comme  dans  T  Ode 
XVI.  du  Livre  II. 

Te  bis  Afro 

Murice  tinttœ 
Vejliunt  lance. 

Vous  êtes  <vétu  de  ces  riches  étoffes  deux  fois  teintes 
dans  la  pourpre  de  Tyr. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Ve liera  lanœ~\  Il  fuffifoit  de  dire  sellera  iterata; 
mais  il  a  mieux  aimé,  sellera  lance  iterata.  Silius  a 
dit  de  même  : 

Ni- 
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-  -  -  -  Ni<veœ  fplendentia  niellera  lame. 

Les  Latins   ont   imite  cela  des  Grecs,  qui  difoient 
<&ok&'   kelcûV,  vellits  lame. 

22  Cui  troperabantur^\  Comme  dans  l'Ode  VII. 
du  Livre  II.  deproperare  coronas.  Plaute  a  dit  de 
même,  prof  er are  prandium,  hâter  le  dîner.  Saluite, 
properare  foleas.     Et  Virgile  : 

Arma  ciii  propsrate  viro.  -  -  -  - 

Mais  ce  qui  eil  encore  plus  remarquable,   Ennius  z- 
voit  dit,  fejiinare  die  m  :  pulcrum  fejiinant  diem. 

23  Squales  inter  ]  JEquales,  les  gens  de  même 
âge  ;  dans  TOde  VIII.  du  Livre  premier  : 

Cur  neque  militaris 
Inter  œquales  equitet? 

£>ue  ne  paraît-il  dam  nos  tournois  avec  fes  cama- 
rades? C5V. 

24  Mulisr  ]  Mulier,  femme  eft  ici  pour  maitrefTe, 
comme  on  difoit  mari,  pour  ga/and. 

Quàm  te~\  Il  faut  ious-entendre  diligit  mulier  tua  ; 
afin  qu'il  n'y  eût  aucun  de  vos  camarades,  qui  pût  fe 
vanter  d'être  plus  aimé  de  fa  maitrefTe,  que  vous 
1  étiez  de  la  vôtre. 
^  25  O  ego  non  felix  quam  tu  fugis  ]  Carifius,  qui 
cite  ce  partage,  a  lu ,  6  ego  infelix,  &  la  plupart  des 
Interprètes  ont  fuivi  cette  leçon,  qui  eil  confirmée 
par  quelques  manuferits  ;  mais  j'aime  mieux  :  6  ego 
non  felix  ;  car  non  felix  dit  beaucoup  plus  Q^inftVx. 
C'eft  comme  fi  elle  difoit,  0  ego  infelicifltma.  Dans 
Virgile,  non  unquam  elt  plus  fort  que  nunquam,  U 
nm  ulla  que  nulla  ; 


Non  ulla  lahoruMf 

O  Firgo,  nova  mî  facicu 


Qjtqm 
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Quam  tufugis]  Ceux  qui  avoient  lu  quem  tu  fugis, 
ne  s'étoient  pas  aperçus  que  c'efl  toujours  la  vieille 
qui  parle. 

Ut  pavet  acres  agna  lupos  ]  Comme  dans  Théo* 
crite,  le  Cyclope  dit  à  Galatée  : 

Qivyeiç  <P  cûfn-if  ois  ttqk'iov  Kvkw  <zàp'itfa,0'&, 
Tu  me  fuis  comme  une  brebis  fuit  le  loup, 

26  Capreœque  leones]  Cette  comparaifon  eft 
d'Homère  : 

OIts  es  wtpçlwfi  Atwô'  mi  (AvKcifii  tuytç. 

Qui  'vous  craignent  comme  les  chèvres  craignent 
les  lions. 

On  peut  voir  l'Ode  IV.  du  Livre  IV. 


AD 
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AD       AMICOS. 

ODE      XIII. 


H 


0RR1DA  tempefas  cœlum  contraxit,  & 
imbres 
Nivefque  deducunt  Jovem. 
Nunc  mare,  nunc fy'iua 

Threïcio  Aquilone  fonant.:  rapiamus,  amici*, 

Occafionem  de  die:  5 

Dumque  virent  genua. 

Et  decety  obduftâ  folvatur  fronte  feneclus, 
Tu  vina  Torquato  move 
Confuîe  prejjà  meo. 

Cœtera  mitte  loqui:  Deus  hœcfortaffe  benignâ  io 
Reducet  in  jedem  vice. 
Nunc  &  Achœmeniâ 

Perfundi  nardo  juvat,  W  fide  Cyîîeneâ 
Levare  diris  peclora 
Sollicitudinibus  ;  j  $ 

Nobilis  ut  grandi  cecinit  Centaurus  aîumno  : 
Invifle  mortaiiSy  Deâ 
Nate  puer  Tketide, 

Te 
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A      SES       AMIS. 

ODE      XIII. 

UN  E   horrible  tempête  nous   a  caché  le 
ciel,  &  tout  l'air   femble    converti    en 
neige  &  en  pluie.     La  mer  &  les  forêts  reten- 
fiffent  du    mugiflement   des   Aquilons.      Mes 
amis,   profitons  d'une  fi   belle  occafion   avant 
que  le  jour  nous  la  raviflè.     Pendant  que  nous 
fommes  jeunes,  &  que  nous  le  pouvons  avec 
bienféance,    divertivTons-nous  \    envoyons  pro- 
mener la  triftefiè  &  tous  les  chagrins  qui  cou- 
vrent   le    front  d'un    nuage  de   rides.     Faites 
donc  promptement  venir  du  vin  qui  ait  été  fer- 
ré l'année  de   ma  nailTance    fous  le   Confulat 
de  Torquatus,  &  ne  parlons  plus  de  ces  nou- 
velles, qui  ne  peuvent  que  nous  affliger.     Que 
favons-nous  fi  Dieu,  par  une  heureufe  viçiffi- 
tude,    ne  remettra     point    nos    affaires    dans 
leur  premier  état  ?    Ne  fongeons  prefentement 
qu'à  nous  parfumer  d'efTences,   &  qu'à  char- 
mer   nos  foucis  au  doux  fon    de  la  lire,  que 
Mercure  n'a  inventée  que  pour  nous.     C'eft 
le   confeil   que   le    célèbre    Centaure  donnoit 
autrefois    à    fon    illuftre  nourifïbn.     Invinci- 
ble  mortel,  lui  dit-il,  fils  de  la  DqqSq  Thé- 

tis, 
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Te  manet  AJjaracï  tellus,  quant  frigida  parvi 

Findunt  Scamandri  flumina^  10 

Lubricus  Ésf  Simoïs. 

Vnde  tibi  reditum  certo  fubtemine  Parca 
Rupere  :   net  mater  domum 
Ccerula  te  revehet. 

Illic  omne  malum  vino  cantuque  Ievatoy  2  5 

Defôrmis  agrimonia 
Didcibus  alloquiis, 
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tis,  tu  es  attendu  dans  le  Royaume  d'Affara- 
cus,  qui  eft  arrofé  par  le  froid  Scamandre,  Se 
par  l'impétueux  Simoïs.  Les  Parques,  dont 
les  fufeaux  marquent  l'infaillibilité  du  Deftin, 
ont  coupé  là  le  fil  de  ta  vie,  .&  ta  mère  n'aura 
jamais  la  confolation  de  te  ramener.  Souviens- 
toi  donc  là  d'adoucir  tous  tes  malheurs  par  le 
vin  &  par  la  mufique,  qui  font  les  feuls  remèdes 
contre  ks  chagrins. 


Tem.  V.  t  KE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O   D  E    XIII. 

LE  fujet  de  cette  Ode  nous  eft  inconnu  ;  il  pa- 
roît  feulement  par  le  dixième  vers,  qu'Horace 
parle  à  des  gens  qui  étoient  chagrins  de  quelque  mé- 
chante nouvelle  que  Ton  avoit  reçue  à  Rome  :  peut- 
être  que  les  Romains  avoient  été  batus  en  quelque 
rencontre.  Torrentius  croyoit  que  l'Ode  fut  faite  dans 
le  camp  de  Brutus;  mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  point 
du  tout  d'aparence.  Il  eft  même  certain  que  nous  n'a- 
vons point  d'Odes  d'Horace, «qui  n'ayent  été  faites  a- 
près  la  bataille  de  Philippes. 

i  Horrida  tempejïas  ]  On  peut  voir  ce  qui  a  été 
remarqué  au  commencement  de  1  Ode  IX.  du  Livre 
premier. 

Cœlum  contraxit  ]  Le  vieux  Commentateur  a  cru 
qu'Horace  a  mis  ici  le  ciel  pour  Pair,  &  que  cette 
exprefiion,  tempejias  contraxit  cœlum,  n'eft  autre  chofe 
que  nuhes  coëgit,  a  afTêmblé  les  nuages  ;  mais  il  fè 
trompe;  contrahere  eft  un  terme  opofé  à  explicare, 
pandere.  Quand  les  nuages  fe  forment  &  s  epaiftiflênt, 
ils  cachent  le  ciel  &  le  dérobent  à  notre  vue,  &  quand 
ils  fe  difhpent,  il  femble  véritablement  qu'ils  re- 
tendent, &  qu'ils  le  déplient  pour  nous  le  laiflèr  voir 
tout  entier,  comme  une  pièce  de  tapifiêrie  qu'on  é- 
tend  &  qu'on  déroule.  C'eft  la  force  du  mot  contra- 
hère,  qui  fait  ici  une  image,  &  que  l'on  n'avoit  point 
entendu. 

Imbres  niwefque  deducunt  Jo-vem~\  Pour  bien  en- 
tendre ce  paffage,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  que  Jupi- 
ter eft  l'air,  &  que  lee  Anciens  ont  confideré  la  pluie 
comme  un  air  diflbus,  aér  enim  in  plwvia%.  folvitur. 
Ainfi  quand  la  pluie  [tombe,  elle  entraine  néceflaire- 
«îent  avec  elle  Jupiter,  ç'eit-à-dire  l'air.    C'cft  par 

cette 
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cette  raifon  qu'Horace  a  dit  dans  TOde  XVI.  du  Li- 
vre premier  ; 

. jWc  tremtndo 

Jupiter  ipfe  ruens  tumultu. 

Ni  de  Jupiter  même,  quand  il  défend  avec  fes  ton- 
nerres Cif  fes  foudres. 

Virgile  dans  la  VII.  Eclogue  : 

Jupiter  Cif  lato  defcendet  plurimus  imbri. 
Jupiter  defcendra  par  une  pluie  agréable  Cif  fer  t  il. 

Et  dans  le  fécond  Livre  des  Géorgiques  : 

Tu  m  pater  omnipotens  fœcundis  imbribus   esthsr 
Conjugis  in  gremium  la  ta  défendit.  .  .  . 

Alors  le  puifjant  Jupiter  par  des  pluies  fécondes  def- 
cend dans  le  fein  de  la  terre  fon  époufe,  qui  h  reçoit  a- 
vec  plaijîr. 

Lucrèce  en  parlant  d1une  furieufe  tempête  écrit  dans 
le  fixieme  Livre  : 

Quo   de  concuffu  fequitur  gravis  imber  Cif  uber, 
1  Omnis  uti  *videatur  in  imbrem  <vertier  eether, 
Atque  ita  preecipitans  ad  diluviem  revocare. 

De  ce  choc  de  nuées  fortent  de  fi  grands  torrens  Sde 
pluie,  qu  il  femble  que  tout  V air  foit  changé  en  eau:  Cif 
quen  je  précipitant  fur  la  terre,  il  veuille  recommen- 
cer le  déluge. 

C'eft  dans  cette  idée  que  les  Anciens  ont  apellé 
Jupiter  K&\aÇ&TMfiui  défend,  oyXexov  &  VQ7iov,  plu- 
vialem,  pluvieux. 

2  Deducunt  ]  Secum  trahunt,  entraînent  avec  elles, 
font  defcendre  ;  je  l'ai  allez  expliqué.  Il  faut  bien 
s'empêcher  de  damer  dans  le  fentiment  de  Théodore 
Marcile* 

I  2  4  Tfhréicio 
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4.  Threzcio  Jquilone fonant]  Horace  ne  fait  pas  ici 
la  même  faute  qu'il  a  faite  dans  TOde  XII.  du  Livre 
IV.  car  le  Borée  ou  l'Aquilon,  c'eft-à-dire,  le  Nord- 
Nord-Eft,  étoit  véritablement  vent  de  Thrace  pour  les 
Romains  comme  pour  les  Grecs,  car  la  Thrace  s  e- 
icndoit  tort  loin. 

Rapiamus]  On  peut  voir  la  force  de  ce  mot  dans 
la  Remarque  fur  ce  vers  de  l'Ode  VIII.  du  Livre 
troiiïeme  : 

T>ona  prœfentis  râpe  latus  horœ. 

Embrasez  les  occafions  de  vous  d'avertir. 

5  Dédie]  C'eft-à-dire,  fans  attendre  que  "le  jour 
remporte  avec  lui,  en  plein  jour;  c'eil  la  force  de  ce 
mot,  de  die,  comme  je  l'ai  affez  expliqué  fur  la  pre- 
mière Ode  du  Livre  I. 

.6  Dumque  virent  genua~\  Virent,  font  verds,  c'eft- 
à -dire,  font  vigoureux,  robujïes.  Théocrite  a  dit  de 
même,  y'ovv  yjkcôçov,  le  genou  verd.  On  peut  voir 
ee  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  IX.   du   Livre  î. 

Dmec  virenti  caniiies  abejî 

Morofa. 

Ginusij  -Il  met  4es  genoux,  parceque  c'eïl  la  p»r- 
tie  qui  fent  la  première  toutes  les  foibleffes  de  l'âge, 
&  qui  en  donne  des  marques  fenfibles.  Ceft  pour- 
^qFuci  on  a  cru  qu'il  y  avoit  comme  un  principe  de 
vie.  Pline  dans  le  chapitre  XLV.  du  Livre  II.  Quia 
inejl.iis  vitalitas.  Namque  in  ipfâ  genu  utriufque  com- 
miffurâ  dextrâ  lavâque  à  priore  parte  gemina  quœdam. 
buccarwn  in&7iitas  ineji,  quâ  perfojfâ  ceu  jugula,  fpiri- 
tus  fugit.  Parcequil  y  a  dans  les  genoux,  comme  un 
principe  de  vie..',  car  Mans  Vemboiture  de  chaque  genouil, 
à  droite  &  à  gauche,  il  y  a  .vers  le  haut  une  efpece  de 
cavité  qui  ne  peut  être  percée^  fans  que  Von  en  meu- 
<-re,  comme  ji  Von  avoit  la  gorge  coupée.  Homère 
sfift  ibuvent  fervi  de  cette  expreflion,  couper  les  gé- 
coux,  fohere  genua,  Kvetv  yw&'Ptt,,  pour  dire  tuer. 

7.  OS- 
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7  Obduaâ  fohatur  front e  feneàiû'J  Ce  partage  cft 
un  peu  difficile,  mais  il  n'y  a  que  deux  mots  à  dire, 
pour  l'expliquer.  Seneclus  eit  ici  pour  feniam,  les  cha- 
grins ds  la  vieillefle,  &  feneêhu  obdttBâ  fonte,  c'eil- 
à-dire,  feneclus  quœ  frontem  obducit,  tegit,  la  vieillef- 
le oui  couvre  le  front,  qui  le  cache  comme  les  nuages- 
cachent  le  ciel,  ou  comme  les  ténèbres  cachent  la  ter- 
re.    Lucrèce: 

-  -  -    Tenebris  obdueere  terras. 

Virgile  a  dit  de  même  ohduéinrn  do/orem,  douleur  ca- 
chée, renfermée.  Dans  Lucilius  obdueere  aulœa,  fer- 
mer les  rideaux  : 

Vos  interea  lumen  offerte,   atque  aulœa  obducite. 

Vous  cependant  aportez  de  la  lumière,  &  fermez 
les  rideaux. 

Car  Ncnius  fe  trempe  d'expliquer  cbducite,  aferite, 
ouvrez. 

8  Tu  <vina  ]  Il  parle  à  un  de  fes  amis,  &  nen  pas- 
à  fon  valet;  la  fuite  le  prouve  manifeilement. 

Torquato  Confule  ]  Car  Horace  étoit  né  fous  le 
Confulat  de  L.  Manîius  Torquatus,  &  de  L.  Aore- 
lius  Cotta.  Voyez  l'Ode  XXL  du  Livre  III.  Il  a 
déjà  été  fouvent  parlé  de  la  coutume  des  Romain-,  de 
marquer  leurs  vins  du  nom  des  Confuls  qui  étoient  en 
charge  l'année -qu'il  étoit  cueilli. 

Mo-ve]  Mo-jere,  tirer  de  là  place.  Comme  dan* 
l'Ode  XXI  du  Livre  III.  moveri  digna  die. 

9  Pre/Ja]  Preffé  s,  foulés,  comme  dans  l'Ode  XIï. 
du  Livre  IV.  preffum  Calibus  Liberum. 

10  Cetera  mit  te  laqv.i'\  Toutes  les  autres  chofes 
qui  ne  parlent  point  de  joie  Se  de  plaifir.  Cela  mar- 
que que  cette  Ode  fut  faite  dans  une  occafion  où  Ton 
s'entretenoit  de  quelque  malheur  qui  étoit  arrivé  à  la 
République. 

Deus  hac  fortafej  Ce  Dieu  dans  le  femiment  des 

Epicuriens  n'eil   autre  que  la  Fortune,  &  dans  celui 

des  Stoïciens,  c'eit  Dieu   même,     le   principe   &  le 

raaître  de  toutes  ehofes,qu'il  règle  &  qu'il  conduit  par 
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fa  providence.  Voy.  les  Remarques  fur  l'Ode  XXXIV* 
du  Livre  premier. 

Hœc]  Les  affaires  des  Romains. 

1 1  Reducet  in  fedem  ]  Rétablira,  comme  fijleri 
in  fuâ  fede,  affermir,  rendre  ilabîe.  Augufte  dans 
un  édit  qu'il  donna  :  Ita  mihi  fal-vam  ac  fofpitem 
Rempublicam  fîjiere  in  fuâ  fede   /iceat,  &c. 

1 2  Achœmeniâ  ferfundi  nardo  ]  Horace  apelle  le 
nard  Achœmeniam,  comme  il  a  dit  dans  la  première 
Ode  du  Livre  troifieme,  Achœmenium  cojîum.  Car 
ces  aromates  &  ces  eifences  venoient  des  Indes,  du 
voifinage  de  la  Perfe,  où  Achéménès  étoit  Roi,  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  les  Odes  VII.  XL  & 
XII.  du  Livre  II. 

13  Fi  de  Cylleneâ"]  Il  apelle  la  lire  Cylleneam,  à 
caufe  de  Mercure,  qui  étoit  né  fur  les  fommets  de 
Cyllene,  montagne  d'Ar.cadie,  &  qui  en  étoit  l'inven- 
teur. 

16  Nobilis  ut  grandi]  Horace  fait  parler  ici  Chi- 
ron  à  Achille,  comme  il  a  fait  parler  Teucer  à  fes 
amis  dans  TOde  VII.  du  Livre  premier.  Chiron  étoit 
le  père  nouricier  d Achille.  Homère  l'apelle  le  plus 
jufte  des  Centaures,  &  le  Scholiafîe  a  écrit,  que  h 
plus  jufîe  fignifioit  en  cet  endroit  h  feu/  jufte.  Cette 
réputation  de  juflice  fit  qu'on  lui  envoya  de  tous  côtés 
des  Princes  à  élever,  comme  Jalon,  Hercule,  Efcu- 
lape,  Enée,  &c. 

17  In<vifie  jnorta!is\_  Ce  petit  difeours  eft  pleirt 
de  bon  fens,  &  Horace  a  bien  confervé  le  cara&ere  de 
Chiron,  dont  on  a  tant  vanté  la  fagefle. 

19  AJfaraci  Te//us]  La  terre  d'Affaracus,  c'efl-à- 
dire,  la  Phrygie,  où  avoit  régné  Afîàracus  fils  de 
Tros. 

Par<vi  Scamandri]  Le  Scamandre,  autrement  a- 
pellé  Xanthus,  fleuve  de  la  Phrygie.  Horace  l'apel- 
îe petit,  pareequ'il  navoit  qu'une  petite  fource  fur  une 
des  collines  du  monc  Ida. 

21  Lubricus  <^f  Simoïs~\  Le  Simoïs  fe  joint  avec  le 
Scamandre,  &  ils  fe  jettent  tous  deux  dans  FHellef- 
pont  près  du  promontoire  de  Sigée,   après  avoir  fait 

un 
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un  marais  apellé  Stomalimne,  Horace  apelle  le 
Simoïs   lubricus ,  gliflant,    parcequ'il  eft  impétueux. 

22  Unde  tibi  reditum]  Chiron  avoit  pu  aprendre 
cela  de  Thétis,  ou  bien  il  le  favoit  par  lui-même,  car- 
il  étoit  grand  aftrologue, 

Certo  fubtemine  ]  Subtemen  eft  proprement  la  tra- 
me', mais  ici  Horace  l'employé  Simplement  pour  fi- 
lum\  car  les  Parques  ne  fàiioient  que  filer  ;  dans  Ca- 
tulle elles  fe  fervent  elles-mêmes  de  Jubiemen  dans  ce 
fens-là. 

Curritt  ducentes  fubtemina>  currite  fujt. 

Horace  apelle  ce  fil  certum,  certain ,  parcequ'il  mar- 
que la  deftinée,  &  que  rien  n'arrive  que  ce  qu'il  a> 
déterminé  ,•  auffi  Catulle  dit  que  les  Destinées  fuivent 
ces  fufeaux  : 

-  ■  -  -  Qum  fat  &  fequuntur. 

23  Rupere]  Cette  expreffion  eft  afTez  remarqua- 
ble :  Parc œ  rupere  tibi  reditum  certo  fubtemine.  Les 
Parques,  par  un  fil  certain,  'vous  ont  coupé  'votre  rc~- 
tour.  C'eft-à-dire,  que  les  Parques  n'avoiem  reiblu 
de  filer  pour  Achille  qu'une  petite  fufée  qu'elles  dé- 
voient couper  avant  Ton  retour. 

Mater  Cœrula  ]  Il  apelle  Thétis  uerulam,  qui  efl 
Tépithete  générale  de  toutes  les  Nymphes  de  la  mer  ; 
tœrulus,  bleuâtre,  de  couleur  de  mer. 

25  Illic  omne  malum  'vino']  Horace  a  tiré  ceci  de 
l'Iliade  où  l'on  voit  Achille  qui  tâche  de  fe  confoler 
en  buvant,  &  en  chantant  fur  fa  lire  les  grandes  ac- 
tions des  Héros. 

27  Dulcibus  alloquiis']  Quelques  Interprètes  ont  cru 
que  le  mot  alloquia  fignifioit  ici  des  entretiens  ;  c'eit 
pourquoi  ils  ont  ajouté  un  &  dans  le  pénultième, 
vers  : 

Deformis  agritnonia  & 
.Dulcibus  alloquiis. 
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On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ridicule.  Achille 
rfadouciffoit  point  fes  chagrins  par  la  converfation 
de  fes  amis,  au  contraire  il  vouloit  être  prefque  tou- 
jours feul.  Alloquizim  fignifie  proprement  inflation, 
que  les  Grecs  apellent  tta&mv&U,  <n*m yoeict.  Var- 
ron  dans  le  fixieme  Livre  de  la  langue  Latine  :  Hinc 
adlocufum  mulieres  ire  diunt,  cum  eunt  ad  aliquam  lo- 
aitum  confolandi  cwijjà.  Et  delà  les  femmes  fe  fer- 
*veni  du  terme  alloqui,  quand  elles  'vont  voir  quelqu'une 
de  leurs  amies  pour  la  confoler.  Valere  Maxime,  dans 
le  chapitre  feptieme  du  Livre  fécond  :  Incerta  gratu- 
landi  priùs,  an  alloquendi  officio  fungeretur.  Incer- 
taine fi  elle  devoit  ou  le  féliciter  d'abord,  ou  le  confo- 
ler ;  c'eft  ce  que  Catulle  apelle  allocutionem  dans  1  Ô<- 
de  XXXIX. 

Quem  tu  ,juod  minimum  facillimumque  eft '",- 
Ç>uâ  folatus  es  allocuiione? 

Et  cependant  avez-vous  daigné  lui  donner  quelqut 
confiât  ion  y  qui  ef  la  moindre  chofe"  quon  puife  faire 
four  un  ami,  &  la  plus  aifée  ? 

Ici  donc  alloquiis  efl  une  apofition,  comme  parlent 
les  Grammairiens,  *vino  cantuque,  alloquiis,  ceft-à- 
dire,  <vino  cf  cantu,  qnœ  funt  alloquia  ;  mot  à  mot, 
par  le  win  &  par  le  chant,  qui  font  les  confolations  du 
chagrin.  *  Mais  M.  Bentlei  forme  ici  une  difficulté 
qui  mérite  d'être  examinée.  Il  prétend  qu' alloquium 
Égnifle  fort  bien  confolation,  mais  qu'il  fe  dit  toujours 
de  la  perfonne  Se  ne  fe  dit  jamais  de  la  chofe.  Tout  ce 
que  je  puis  répondre,  c'eft  qu'Horace  paroît  vifible- 
ment  joindre  alloquia  avec  a>grimo?iiœ.  Car  de  vouloir 
joindre  cet  œgrimoniœ  avec  malu-tn  du  vers  précédent, 
cela  eft  trop  éloigné  &  rend  Texpreflïon  trop  dure  & 
trop  fauvage.  D'ailleurs  jamais  Horace  n'auroit  dit, 
à  mon  avis,  omne  malum  deformis  œgrimoniœ.  Enfin 
je  ne  vois  pas  pourquoi  alloquium  ne  fe  diroit  pas  de 
li  chofe  comme  de  la  perfonne,  commefolatium  en  La- 
tin ,  falatia  Inclus,  Se  comme  notre  mot  confolation.  * 

NO- 
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NOTES 

Sur  l'ODE  XIII.    L  1  v.  IV 

4      A   MICI~\  M.  Bentlej,  M.  Cuningam  &  dràu- 
jf\.  très  Commentateurs  ont  lu  amice,  Se  le  Père 
Sanadon  les  a  fiiivis.    La  fuiie  de  la  phrafe,  dit-il,  far. 
la  preuve  de  ce  changement  : 

Tu  wna  Torqpata  mois 
Confule  pre/Ja  meoi 
Cœtêra  mit  te  loqui. 

12  Acbœmeniâ']  Le  P.  S.  lit  Achœmenh,.  comme 
l'ancien  Scholiaiîe  l'a  lu  dans  fon  manuferit,  &  m. 
Bentlei  dans  tous  ceux  qu'il  a  vus. 

14  Ditis]  Un  des  meilleurs  exemplaires  &  une 
des  plus  anciennes  éditions  portent  duxis,  Se  c'eft  la 
leçon  que  le  P.  S.  a  employée. 

22  Certo~\  Le  P.  S.  a  mis  airto  après  Al.  Bentlei.  ' 
Cette  corre&ion  eft  heureufe,  comme  ce  Père  le  re- 
marque. Certo  ne  prefente  ici  aucun  iens  raifonnable, 
&  ne  peut  donner  lieu  qu'à  des  explications  alambi- 
quées.  Curto  eft  très  naturel,  très  clair  &,très  pro- 
pre ici. 

26  Deformis  a^rimémite]  Le  P.  S.  a  encore  fui  ri 
M.  Bentlei,  qui  lit  deformis  œzrimoniœ  ac,  pareeque 
la  correction  du  langage  demande  néceflairement  cette 
particule,  Se  il  défie  que  l'on  puiife  jamais  prourer 
que  les  Latins  ayant  fait  tomber  ces  mots  adloqui,  ad- 
loquium  Se  adlequutioj  fur  la  maladie,  &  non  pas  fur  la 
peribnne  malade,  • 
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AD    MiECENATE  M, 
ODE      XIV. 

MOLLIS  inertia  cur  tantatn  diffuderitU- 
mis 

Oblivionem  fenfebus> 

Titilla  Lethaos  ut  fi  ducentïa  fomnos 

Arente  fauce  traxerim , 
Candide  Mœcenas,  ce  ci  dis  fœpe  rogando.  5; 

Deusr  Deus  nam  me  vetat, 
ïnceptoS)  olim  promijfum  carmen^  ïambos 

Ad  umbilicum  '  adducere. 

Non  aliter  Samio  dicunt  arfijfe.  Bathyllo 

Anacreonta  Teïum9  1  &  - 

£>ui  perjœpe  cavâ  tejîudine  flevit  amorem, 

Non  elaboratum  ad  pedem. 
Ureris  ipfe  ?nifer  ;  quod  fi  non  pulchrkr  ignis 

Accendit  cbfejfam   Ilion^ 
fraude  forte  tuâ  :  me  libertina7  risque  una      1.5 

Contenta^  Phryne  macérât. 
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A     M    E    C    E.  N    A    S, 

ODE      XIV. 

VOUS  me  faites  mourir  de  me  demander 
fi  fouvent  d'où  vient  qu'une  molle  pareife 
m'a  jette  dans  une  léthargie  auffi  profonde,  que 
ii  après  une  foif  ardente  j'avois  bu  toutes  les 
eaux  du  fleuve  d'oubli.  Mon  cher  Mécénas, 
ce  n'eft  pas  la  parefie,  c'eft  un  Dieu ,  mais  un 
Dieu  le  plus  puiiîànt  des  Dieux,  qui  m'empê- 
che d'achever  les  vers  ïambes  que  je  vous  avois 
promis,  &  que  j'avois  déjà  commencés.  L'a- 
moureux Anacréon,  qui  fe  plaignoit  fi  tendre- 
ment de  fon  martire,  en  chantant  fur  fa  lire 
des  vers  négligés,  ne  fentit  jamais  une  fi  vio- 
lente pafîion  pour  Bathylle.  Et  vous-même, 
Mécénas,  n'aimez-vous  point  au iîi?  Si  le  feu 
dont  vous  brûlez  eft  plus  beau  que  celui  qui 
embrafa  Troye,  jouiriez  de  votre  bonheur  ; 
pour  moi,  j'adore  Phryné,  qui  n'eft  qu'une  af- 
franchie, Se  qui  ne  fe  contente,  pas  même  d'un 
feul  amant» 
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REMARQUES 

Sur    l'O  D  E     XIV. 

HORACE  avoit  promis  à  Mécénas  un  certain 
poème  en  vers  ïambes,  &  il  l'avoit  déjà  com- 
mencé ;  mais  comme  il  «toit  prefque  toujours  amou- 
reux, il  ne  trouvoi:  jamais  le  tems  d'achever  un  ou- 
vrage de  longue  haleine.  Mécénas  ne  cefïbit  de  le 
tourmenter,  &  de  lui  reprocher  fa  parefTe,  &  Horace 
lui  écrit  enfin  que  ce  n'eft  point  la  pareiïe,  que  c'eft  le 
plus  puifTant  des  Dieux  qui  l'empêche  d'achever  ces 
vers,  &  queconrroifrant  l'amour  par  fa  propre  expérien- 
ce, il  devroit  fe  fouvenir  que  quand  on  eft  au-x  priies 
avec  ce  Dieu,  on  n'eft  point  en  état  de  penfer  à  autre 
chofe.  Pour  prévenir  enfuite  certaine  diftinclion  que 
Mécénas  auroit  pu  faire,  il  finit  en  lui  difant  qu'il  n'y. 
a  point  de  dégrés  d'amour  félon  la  qualité  des  maitref- 
fes  ;  que  l'affranchie  eft  aimée  comme  la  PrincefTe,. 
6c  qu'elle  demande  les  mêmes  foins.  C'eft  le  vérita- 
ble iujet  de  cette  Ode  ;  je  l'ai  expliqué  au  long,  par» 
cequ'ii  n'a  point  été  bien  entendu.  L'Ode  paraît  a? 
voir  été  faite  avant  le  mariage  d«  Mécénas  avec  Lici- 
nia.     Voyez  l'Ode  XII.  du  Livre  fécond. 

\  Mollis  incrtia~\  Ce  font  les  propres-  termes  que 
Mécénas  employoit  dans  les  reproches  qu'il  faifoit  à 
Horace;  il  apelloit  fon  amour  mie  molle  oijîveté,  com- 
me s'il  n'avoit  dépendu  que  de  lui  de  revenir  de  cet 
affoupiffement,  &  de  diifiper  cette  léthargie  ;  c'eft  ce 
qu'Horace  ne  peut  fouffrir.  Ce  n'eft  point,  dit-il, 
cette  molle  parefTe,  dont  vous  m'accufeZj  mais  c'eft  un 
Dieu  qui  me  défend,  qui  m'empêche  d'achever  ce  que 
je  vous  avois  promis.  On  n'avoit  pas  bien  compris  ce 
commencement,  qui  détermine  tout  le  fens  de  l'Ode. 

ImU  finfibus\  Comme  dans  Virgile  ; 

&*- 
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Senflbus  hccc  i?ms,  res  efl  non  parva,  reponas. 

Le  vieux  Commentateur  l'explique  irais  prœcordib; 
Nous  difons  de  même  au  fond  de  Pâme. 

3  Pocula]  Ce  mot  eft  pris  quelquefois  pour  les  eaux, 
Virgile  : 

PocuIaqHe  invcntis  Acheloia  mifiuit  wvis. 

Lethœos  ut  fi  ducentia  fomnos  ]  Horace  a  tranipofe 
î'épithet'e  ;  car  au  lieu  de  dire  Lethaa  pocula  fomnos 
ducentia,  il  a  mis  pocula  ducentia  fomnos  Lethceos, 
Ces  changemens  lui  font  familiers.  Les  Anciens  ont: 
feint  qu'il  y  a  voit-  dans  les  enfers  un  fleuve  d'oubli, 
où  les  âmes  alloient  boire,  pour  oublier  tout  ce  qu'el- 
les avoient  fouffert  dans  les  corps  quelles  avoient  ani- 
mes.     Virgile  dans  le  fixieme  de  l'Enéïde  : 

-  -  -  -  Leth&i  ad  fluminis  undam 
Securos  latices,  Cif  longa  obli-via  potant. 

Mais  ce  fleuve  d'oubli  eft  un  fleuve  d'Efpagne  dans 
le  Royaume  de  Portugal.  Son  premier  nom  étoit  Li- 
T/ua.  Les  Grecs  l'apelloient  ^oTct^oV  à>Î£>k>  &  les 
'Ls.ùriSffumen  obli-jionis.  Nous  1  apellon*  aujourd'hui 
le  fleuve  Létbé  ;  mais  c'eft  une  faute;  il  faudroit  dire 
le  fleuve  de  Letbéy  comme  les  Latins  ont  dit  le  fleuve 
d"1  oubli,  Se  non  pas  le  fleuve  oubli  ;  car  dans  le  Grec, 
Aw-3-JK.  n'eft  pas  le  nom  propre,  c'eft  un  génitif  du 
mot  àh-S-w*  oubli,  qui  marque,  la  propriété  de  ce  fleu- 
ve; beaucoup  de  gens  s'y  iont  trompés.  Cette  fiction, 
que  ces  eaux  faiioient  naître  l'oubli  dans  ceux  q-ui  les 
avoient  bues,  n'a  été  faite  que  pour  marquer  la  bonté 
du  pays,  à4  eu  près  comme  Homère  a  dit  qu'on  n'a  voit 
pas  plutôt  mangé  du  lotos,  qu'on  oublioit  ia  patrie,  & 
qu'on  ne  pouvoit  ie  refoudre  à  quiter  un  terroir  qui 
produisit  un  û  excellent  fruit. 

4  Traxerim~[  Ce  mot  marque  une  grande  avidité* 
$  il  fuit  fort  bien  après  arentefauce* 
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5  Candide  Mecenas~\  Ce  candide  n'eft  pas  fimple- 
ment  une  épithete  ,  mais  auffi  une  raifon  qui  marque 
une  des  principales  caufes  du  dépit  d'Horace;  c'eït 
comme  s  il  diibit ,  'vous  qui  êtes  ftjufte  &Jî  équitables, 
comment  pouvcz-vous  me  faire  cette  demande  &c.  Il 
n'y  a  rien  où  l'on  fe  foit  ordinairement  plus  trompé 
qu'aux  épithetes  que  l'on  trouve  jointes  aux  vocatifs 
des  noms  propres. 

6  Deusy  Deus]  Ce  n'eft  pas  la  parefîe  ni  l'oifiveté, 
comme  vous  me  le  reprochez;  mais  un  Dieu ,  &c* 
Je  l'ai  déjà  aflez  expliqué.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer cette  répétition ,  Deus,  Deus ,  le  dernier  enché- 
rit fur  le  premier,  car  c'efl  comme  s'il  di;bit,  Deus  qui 
maxime  Deus  ejl  ;  un  Dieu,  le  plus  puiffant  des  Dieux, 
Sec.  Il  a  nommé  ce  Dieu  dans  lOde  XI.  de  ce 
Livre  : 


Petit  s  nihil  mejicut  antea  jwvat 
Scribere  verjiculos 
Amore  perculfum  gravi. 


y  Tnceptos ,  olim  promij/um  earmen,  ïambos']  II  paroît 
par  ce  pafiage  que  ces  vers   qu'Horace  avoit  promis  à 
Mécénas  étoient  un   ouvrage  de  longue  haleine,  & 
que  ce  ne  font  point  du  tout  les  ïambes  qu'il  a  fait*' 
contre  Canidie. 

8  Ad  umbilicum  adducere]  Les  Grecs  apelloient 
lu.<pa,h*ç>  &  les  Latins  umbilicos ,  certains  ornemens 
cfor,  ou  d'ivoire,  que  Ton  mettoit  aux  deux  bouts 
des  bâtons ,  autour  defquels  on  rouloit  les  peaux,  après 
quelles  étoient  écrites;  &  comme  cela  ne  fe  faiibit 
qu'après  que  le  Livre  étoit  fini ,  on  difoit  ad  umbili- 
cum adducere  ,  pour  achever ,  6ff.  Quelques  Sa  vans 
ont  eu  tort  de  croire  que  ces  ornemens  étoient  apel- 
lés  umbilici ,  &  hy.$dLKo},  pareequ'ils  étoient  faits 
comme  un  nombril ,  umbilicus  ;  car  comment  peut-on 
concevoir  que  cela  pouvoir  être?  O'^paAo?,  &  um* 
bilkusy  r.e  fignifient  pas  feulement  nombril ',  mais 
tout  ce  qui  eft  relevé  au  milieu  de  quelque  chofé, 
emne  in  medio  protubérant  \  par  exemple  t  ce  qui  eft 

an 
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au  milieu  d'un  bouclier  ;  &  comme  dans  tous  les 
volumes,  quand  les  peaux  étoient  roulées  autour 
du  bâton,  ces  ornemens  Te  trouvoient  juftement 
au  milieu,  &  paroiffoient  fort  en  dehors  ,  ils  fu- 
rent apellés  par  cette  raifon  umbilici ,  oUoa&kêfa 
Après  que  i'ufage  de  rouler  les  peaux  ou  les  feuillets 
autour  d'un  bâton  eut-cefîe,  à  qu'on  eut  apris  à  relier, 
les  Livres ,  on  apella  auiïi  umbilicos ,  ces  ornemens 
de  cuivre  ou  d'ivoire  qu'on  mettoit  au  milieu  de  la 
couverture  de  chaque  coté,  &  qui  étoient  fort  relevés.. 
On  en  voit  encore  fur  les  couvertures  des  vieux  Li- 
vres, ce  font  comme  les  têtes  des  plus  gros  doux. 

9  Non  aliter  S  amis  àicunt]  Il  dit  quejamais  Ana- 
créon  n'a  eu  plus  d'amour  pour  Bathylle  qu'il  en  a 
lui  pour  Phryr.é.  Batliylle  etoit  de  Samos;  il  fut 
aimé  d'Anacréon  ,  &  il  l'avoit  été  de  Polycrate  ,  qui 
lui  fît  dreiTer  une  itatue  où  il  étoit  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  chante  ,  &  qui  joue  de  la  lire.  On  peut 
voir  le  ponrait  qu'Anacréon  a  fait  de  lui  dans  l'Ode 
XXIX. 

10  Teium]  Qui  étoit  de  Téos ,  ville  d'Ionie. 

11  !%ui  perftepe  ca<vâ  tcfludine  fieiit']  De  toutes 
les  Odes  qui  nous  relient  d'Anacréon ,  il  n'y  en  a  que 
deux  ou  trois  où  il  ibit  parlé  de  Bathylle;  mais  ce- 
paiTage  d'Horace  prouve  allez  vifiblement  qu'il  s'en 
eft  perdu  un  bon  nombre  ,  où  ce  Poète  expnmoit  l'a- 
mour qu'il  iéntoit  pour  ce  beau  garçon. 

1 2  Non  elaboratum  ad  pedem  J  Les  Interprètes 
c-royent  qu'Horace  apelle  les  pieds  des  vers  d'Ana^ 
créon ,  non  elaboratos  ,  non  travaillés,  pour  dire  na- 
turels ,  q;i  lui  naijfoient  fans  peine  ;  mais  ce  n'eft  point 
fa  penlée.  Non  elaboratum  ad  pedem  ,  c'eft-à-dire  , 
une  mefure  négligée  ,  parcequ'Anacréon  ne  fe  mettoit 
prefque  en  peine  que  du  nombre  des  fillabes  ;  fans  fe 
îbucier  de  la  régularité  des  pieds ,  il  mettoit  fans  feru- 
pule  un  ïambe  ,  ou  un  trochée  pour  un  fponaee  ,  ou 
un  fpondée  pour  un  ïambe.  Il  mettoit  même  fouvent 
enfemble  des  vers  de  différent  nombre.  Ce  paflage  eft 
coniiderafrle  ;   car  en  voit  par  là  que  les  Savans  qui 

ont 
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ont  travaillé  fur  ce  Poète  Grec,  n  ont  pas  eu  raifon  de 
condamner  quelques  Odes,  &  d'affurer  qu'elles  ne  font 
pas  de  lui,  fous  prétexte  que  les  pieds  n'y  font  pas 
exa&ement  obfervés,  &  que  te  Poète  ne  fuit  pas  tou- 
jours la  même  mefure. 

1 3  Vreris  ipfe  mifer~\  Horace  veut  dire  à  Mécénas, 
que  puifqu'il  eft  amoureux,  il  devroit  avoir  plus 
a  indulgence  pour  ceux  qui  le  font  aufii,  &  ne  trouver 
pas  mauvais  qu'ils  ne  puiffent  fonger  qu'à  leur  paifion.. 
Scaliger  ne  condamne  ceci .  que  parcequ'il  ne  l'a  pas 
bien  compris. 

Mifer\  C'eft  quelquefois  un  terme  de  compaf- 
fion. 

Quodjî  non  pulchrior  ignis]  Mécénas  pouvoit  re> 
pondre  à  Horace:  Il  eft  vrai,  je  fuis  amoureux,  mais 
c'efl  d'une  perfonne  de  qualité,  &  de  la  plus  belle 
fille  du  monde,  au  lieu  que  tu  aimes  une  affranchie. 
Horace  prévient  fort  adroitement  cett*  réponfe,  en 
lui  faifant  comprendre  que  l'amour  qu'on  a  pour  une 
affranchie,  n'occupe  &  ne  tourmente  pas  moins  que 
celle  qu'on  a  pour  une  Reine.  On  navoit  point  du 
tout  connu  le  deffein  d'Horace. 

«Sï]  Ce  n'eft  pas  un  fi  de  doute,  il  eft  au  contrai- 
re affirmatif;  nous  nous  en  fervons  de  même  en  notre 
langue. 

Non  pulchrior  ignis  ]  Cette  expreffion  efr  heureufe. 
Si  le  feu  qui  embrafa  Troye  n  était  point  plus  beau  que 
le  'votre,  pour  dire,  fi  Hélène,  qui  fut  caufe  de  Fem- 
brafement  de  Troye,  n'était  pas  fi  belle  que  <votre  mai" 
trcjfe  Licinia.  Il  a  été  parlé  de  la  beauté  de  cette 
maitreffe  de  Mécénas  fur  l'Ode  douzième  du ,  Livre 
fécond, 

1 5  Me  libertina,  neque  uno  contenta"]  Horace  flate 
agréablement  Mécénas  par  la  différence  qu  il  met  en- 
tre fa  maitreffe,  &  celle- de  ce  favori  d'Auguile,  Phry- 
né  étoit  une  affranchie,  &  Licinia  étoit  d'une  des  plus 
nobles  famiiles  de  Rome .  Phryné  ne  fe  contentoit  pas 
d  un  feul  amant,  &  Licinia  n'aimoit  que  Mécénas, 
comme  il  l'a  dit  dans  lOde  douzième  da  Livre.fe^ 
tond. 

----£/ 
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Et  bene  mutuis 

Fidum  peclus  amoribut. 

Que  la  fidélité  de  fin  coeur,  if  la  manière  dont  él- 
it répond  à  votre  amour . 

Gruquius  s'eft  trompé  groiîîerement  fur  ce  paflage. 

1 6  Pbryné  ]  Il  n'eit  parlé  de  cette  Phryné  que 
dans  cette  Ode.  Il  y  avoit  eu  autrefois  plufieurs 
courtifanes  de  ce  nom,  qui  étoit  fort  commun  en 
Grèce. 

Macérât  ]  Me  maigrit,  me  confiante  .  Ce  terme  eft 
fort  propre  pour  exprimer  l'effet  de  l'amour.  Ho- 
race s'en  eil  iervi  dans  l'Ode  treizième  du  Livre  pre- 

er  : 

£htàm  lentis  penitus  macérer  ignibus. 

Pans  l'Eunuque  de  Terence  ,  Phidria  dit  : 

Rus  ibo,  ibi  hoc  me  macerabo  biduum. 

Je  m'en  irai  aux  champs,  if  je  me  confiumerai  là 
as  deux  jours. 


*§§* 
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AD      NE^ERAM. 

ODE      XV. 

NO X  erai,  ÇsÇ  cœh  fulgebat  luna  ferenor 
In  ter  minora  fiàera, 
£%uum  tu,   magnorum  numen  lafura  Deorum, 

In  verba  -jurabas  ?nea? 
Arcliîis  atque  ederâ  procera  aftringitur  ilex,       $ 

Lentis  adhœrens  brachiis: 
Dum  pecori  lupus,  &  nautis  infejîus  Orion 

Turbaret  hybernum  mare, 
Intonjojque  agit ar et  Apcllmh  aura  capiïïos, 

Fore  hune  amorem  mutuum.  i  G 

O  dolitura  meâ  multum  virtute,  Neara  ! 

Nam  fi  quid  in  Flacco  viri  eft, 
Non  fer  et  afiiduas  potion  te  dare  no  cl  es, 

Et  quœret  i  rat  us  pare  m  : 
Nec  femel  offenfa  cedet  conflantia  forma,         1 5. 

Si  certus  intrarit  dolor. 
At  tu,  quicunque  es  feîicior,  atque  meo  nunc 

Superbus  incedis  malo, 
Sis  pécore  &  multâ  dives  teHure  licebit, 

Tibique  Paclolus  fluat  ;  20 

Nec  te  Pythagorœ  f allant  arcana  renati  \ 

Formâque  vincas  Nirea  : 
Eheu  !  tranjlatos  alio  mœrebis  amores  : 

Aft  ego  vicijfim  rifero. 
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ODE      XV. 

IL  étoit  nuit ,   &  la  lune  brilloit  fans  aucun 
nuage  au  milieu  des  aïlres  ,    lorfqu'en  me 
ferrant  entre  vos  bras  plus  étroitement  que  le 
lierre    n'embralîè    les   chênes  ,    toute  prête  à 
blelTer   par   un  parjure  la  majefté   des    grands 
Dieux ,  vous  me  faifiez  tous  les  fermens  que 
je  vous  dic~t.ois  moi-même.     Oui ,     me  difiez- 
vous,    pendant  que  le  loup  fera  l'ennemi   des 
troupeaux  ,   pendant  qu'Orion ,  formidable  aux 
matelots,  excitera  des  tempêtes,    pendant  que 
les  longs   cheveux   d' Apollon  floteront  au  gré 
des  vents,    l'amour  que  tu   as  pour  moi  fera 
mutuelle.     Ah  Néere!  qu'un  jour  vous  enrage- 
rez de  ma  fermeté  !   Car  pour  peu  qu'Horace^ 
ait  de  force,   il  ne  fouffrira  pas  que  vous  don- 
niez à  un  autre  toutes  vos  faveurs ,  &  ij  cher- 
chera une  maitrefîë  qui  réponde   à  fa  pafïlom 
Mais  après  cet  éclat    n'efperez  pas  que  toute 
votre  beauté  puifTe  vaincre  mon  reflentiment , 
&  me  faire   retourner  à  vous,    quand  même 
vous  auriez  une  véritable  douleur   de  m'avoir 
offenfé.     Et  toi  >  qui  que  tu  fois ,   heureux  ri- 
val,  qui  ris  6c  qui  profites  aujourd'hui  de  mon 
infortune  ,    fois  riche  tant  qu'il  te  plaira  ,.  que 
le  Pactole  ne  coule  que  pour  toi ,   que  tous  les 
fecrets  de  la  philofophie  de  Pythagore  ,   revenu 
à  la  vie  plus  d'une  fois ,   te   foient  connus ,  & 
que  tu  fois  plus  beau  que  Nirée  ,  helas  !  tu  pleu- 
reras bientôt  de  voir  cette  inconstante  porter  ail- 
leurs fes  inclinations,  &  j'aurai  à  mon  tour  le. 
plaifir  de  rire  de  ta  difgrace. 

RE- 
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REMARQUES 

Sur     l  O  D  E    XV. 

CETTE  Ode  eft  fort  fimple ,  &  je  ne  fais  fi  ce 
n'eft  point  cette  fimplicité  qui  a  fait  que  la  plu- 
part des  Interprètes  n'en  ont  pas  connu  le  prix  ;  car 
le  naturel  eft  ce  qui  les  a  le  moins  frapés  dans  ces 
fortes  d'ouvrages.  Pour  moi ,  qui  ne  juge  ordinaire- 
ment des  choies  que  par  cet  endroit ,  j'avoue  que  je 
fuis  touché  de  cette  petite- pièce.,  qui  eft  toute  pleine 
de  paffion  ,  &  dont  les  exprefïïons  font  fi  naïves  ,  qu'il 
eft  aifé  de  voir  que  c'eft  véritablement  le  coeur  qui 
parle.  Le  fujet  n'a  pas  befoin  d'être  expliqué  ;  il 
faut  fe  fou  venir  que  l'Ode  fut  faite  longtems  avant  la 
XIV.  du  Livre. III.. 

i  Nox  erat  ($  ccelo]  Les  amans  aiment  à  circon- 
ftancier  les  occafions  dont  ils  fe  ibuviennent  avec  plai- 
fir  ;  mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  raifon  qu'Ho- 
race parle  de  ces  petites  particularités  ;  c'eft  encore 
pour  augmenter  la  confufion.de  Néere  ,  en  la  faifant 
fcuvenir  que  la  nuit  &  la  lune  étoient  les  témoins  de 
fee  fermens. 

2  Inter  minora fidera~\  Minora Jider a,  les  moindres 
aftres,  comme  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  premier, 
minores  ignés ,  les  moindres  feux  : 

--    -      .     Veîut  inter  ignés 
Luna  minores. 

Gomme  on  'voit  la  lune  reluire  parmi  hs  autres  feux 
de  la  nuit ,  qui  font  bien  moins  brillans. 

3  Magnorum  numen  la  fur  a]  C'eft  le  plus  grand  re* 
proche-  qu'on  puiiiè  faire  à  une  femme  que  de  lui  dire 
que  dans  le  même  moment  qu'elle  fait  fes  fermera, 
elle  fe  prépare  à  ies  violer,  &. qu'elle  ne  les  fait  mê- 
me 
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"me. que  pour  avoir  le  plaifir  d'être  parjure.  C'eft  le 
fens  de  ce  pafTage,  que  le  vieux  Commentateur  a  tâ- 
ché d'expliquer  autrement. 

Deorum]  Les  grands  Dieux  ne  font  point  ici  Vé- 
jvjs  Se  Cupidon  ;  mais  les  douze  grands  Dieux. 

4  In  -jerba  jurabas  mea]  Jurare  in  <verba  alicujus  ; 
jurer  fur  les  paroles,ou  après  les  paroles  de  quelqu'un  : 
c"eft  ce  qu'on  apelloit  proprement  conceptis  *uerbis  jura- 
re ,  lorfque  la  partie  même  prononçoit  comme  le 
formulaire  du  ferment  qu:elle  exigeoit ,  &  celui  cjui 
s'obligeoit  ne  faifoit  que  iuivre  .  ou  bien  fouvent  il  fe 
contentait  de  dire  à  la  fin  de  la  malédiction ,  qui  ac- 
compagnoit  d'ordinaire  les  fermens  :  Idem  in  me.    Je 

jûuhaite  que  cela  m' arrive.  Celui  qui  parloit  le  premier 
étoit  dit  prœire  verbis.  Il  y  a  un  bel  exemple  de  cet- 
•te  coutume  dans  la  féconde  feene  du  cinquième  Aère 
du  Rudens  de  Plaute.  Les  Anciens  n'avoient  point 
de  ferment  plus  obligatoire  ni  plus  religieux  ,  &  la 
raifon  en  eft  affèz  évidente.  Car  dès-là  qu'on  donne 
à  fa  partie  le  pouvoir  de  drefTer  le  formulaire  du  fer- 
ment &  des  promefTes  quelle  exige  de  nous,  nous  éta- 
blirions fon  droit ,  &  nous  ne  faurions  le  tromper  fans 
•  violer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iâint  &  de  plus  facré, 

5  Arcliîis  atque  ederâ  procera  ajlringitur  ilex]  Ho- 
race ne  fe  contente  pas  de  dire  que  Néere  juroit  ;  il  la 
peint  dans  la  iituation  où  elle  étoit  quand  elle  faifoit 
ces  fermens  :  cela  rend  la  chofe  beaucoup  plus  vive, 
&  fait  ime  image  qui  plaît.  Car  rien  n'eft  plus  agréa- 
ble que  cette  fille  qui  eft  pendue  au  cou  d'Horace  ,  & 
qui  répète  après  lui  tous  les  fermens,  Se  toutes  les  pro- 
mefTes qu'il  lui  dicloit. 

dtque\  Pour  quàm  ,  Arffïùs  quàm  :  procera  fe  joint 
avec  ilex. 

6  Lentis  adharens  brachiis  ]  La  difficulté  de 
ce  paffage  confifte  à  favoir  ,  fi  brachiis  eft  au  da- 
tif ou  à  i'ablatif,  c"eft-à  dire ,  fi  Horace  parle  de 
fes  propres  bras ,  ou  des  bras  de  Néere  ,  &  s'il  faut 
fous-entendre  meis  ou  tuis.  Les  Interprètes  ont  fui- 
vi  la  première  opinion  ;  mais  en  matière  de  galan- 
tetie  ,  je  ne  tiens  pas  leur  goût  fort  fur ,  ni  fort  dé- 
licat. 
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licat.  AiTurément  brachiis  eft  à  l'ablatif  î  c'eft  Néere 
qui  fe  tenoit  attachée  au  cou  d'Horace.  Cela  ne  pa- 
roît  rien  ;  c'eft  pourtant  ce  qui  fait  une  des  grandes 
beautés  de  ce  paiTage:  en  cet;e  rencontre  c'étoit  à 
Néere  à  témoigner  le  plus  d  ardeur  ,  puifque  c  étoit 
elle  qui  devoit  jurer.  Ceux  qui  connoiiTent  la  natu- 
re font  feuls  capables  de  bien  connoître  &  de  bien 
fentir  cette  vérité. 

Lentis']  Lentus  fignifie  proprement  flexible ,  qui 
plie  aiiément  j  &  comme  tout  ce  qui  eft  fouple,  étreint 
fort  bien  ce  qu'il  embraiTe  ,  on  a  dit  lentus  pour  te- 
nace ,  qui  ferre  fort  étroitement ,  &  qu'on  ne  peut  ôter 
qu'avec  peine,  comme  ici  lent  a  brachia  ,  &  dans  Pé- 
trone :  Me  quoque  ad  idem  fpeSiaculum  lentis  brachiis 
traxit.     Catulle  a  dit  de  même,  lenta  vitis: 

Lenta  quin  <velut  ajjïtas 
Vitis  imp  licat   arbores. 

Comme  la  vigne  embraffe  étroitement  les  arbres  qui 
Jbnt  plantés  près  d'elle. 

Lentus  amor ,  &  lenti  ignés  eft  tout  autre  chofe  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  ;  je  m'é- 
tonne que  Torrentius  s'y  foit  trompé. 

7  Dum  pecori  lupus~]  Ce  font  les  fermens  qu'Horace 
avok  didés  à  Néere ,  &  qu'il  ne  raporte  ici  qu'en  a- 
brégé.  On  fait  que  dans  ces  occafions  on  prenoit  or- 
dinairement des  images  dans  la  nature.  Horace  en  a 
pris  trois  qui  i'embraiTent  toute  entière.  La  première 
marque  la  terre  ,  la  féconde  l'air ,  &  la  troiiieme  le 
ciel.  Ainfi  toiùte  la  nature  étoit  comme  interefTée  à 
ces  fermens  de  Néere. 

Et  nautis  infçfius  Orion]  Nauta  eft  un  mot  géné- 
ral ,  qui  fignifie  tous  ceux  qui  voyagent  fur  mer.  Il 
a  été  affez  parlé  ailleurs  des  tempêtes  qu'excitent  le 
lever  &  le  coucher  de  l'Orion. 

8  Turbaret  hybcmum  mare]  Horace  aplique  ici  à  la 
chofe  1  épithete  du  tems.  Turbaret  kylernum  mare, 
pour    turbaret    mare    hyberno    temfore.      Cela   étoit 

ordi- 
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ordinaire  aux  Grecs  &  aux  Latins.     Horace  a  dit  de 
même  dans  la  Satire  troifceme  du  Livre  fécond  : 

-  -  -  -  Tu  pi/ces  byberno  ex  a-quore  verrzs. 

9  Intonfofque  agit ar et  Apollinis~\  II  y  a  beaucoup 
«le  nobiefTe  dans  ce  tour.  Pendant  que  le  Zéphire  agi- 
tera les  longs  cheveux  cT  Apollon;  c'en- à- dire,  pendant 
qu'Apollon  fera  Dieu.  Car  ceft  de  refTence  d'Apol- 
lon d'être  toujours  avec  Tes  longs  cheveux,  comme  a- 
vec  fes  flèches.  Horace  Ta  def:gné  ailleurs  de  la  mê- 
me manière  par  ce  vers  : 

Nunquam  humeris  pofiturus  arcum. 

Le  Dieu  qui  portera  toujours  le  carquois  fur  /on  é° 
paule  : 

io  Hune  atnorem  ]  L'amour  que  j'ai  pour  vous. 

1 1  O  dolitura  meâ  multum  ]  Car  quoiqu'une  Dame 
ait  cefle  d'aimer  un  amant,  elle  eft  au  defefpoir  quand 
cet  amant  la  quite  pour  un  autre. 

Neœra]  Je  crois  qu'Horace  fe  raccommoda  bien- 
tôt après  avec  cette  courtifane  ;  car  il  paroît  qu'ils  é- 
toient  bons  amis,  quand  il  fit  l'Ode  quatorzième  du  Li- 
vre troifieme. 

1 2  Nom  fi  quid  in  Flacco  <viri  ef~]  Il  ne  faut  point 
chercher  ici  d'opofuion  entre  mr  &f accus,  qui  figni- 
fîe  proprement  un  homme  mou ,  un  homme  lâche  ; 
cette  pointe  feroit  indigne  d'Horace.  On  peut  re- 
marquer cette  expreflion,  fi  quid  ntiri  eft,  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  V  homme,  c'eft-à-dire,  s'il  y  a  qudque 
force,  &c.  Car  le  mot  homme  en  Grec  &  en  Latin  fe 

prend  fort  fouvent  pour  la  force,  la  vigueur  &  le  cou- 
rage, &  de  là  vient  qu'on  l'a  aufîî  employé  pour  la 
partie  qui  fait  l'homme.  Catulle  dans  le  poème  d'A- 
tys: 

ltaque  ut  relifta  fenjtt  fibi  memhra  fine  vira. 

13  4fi- 
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1 3  JJJtduas]  JJjlduas  noiïes ,  toutes  les  nuits. 
Potiorï]  Les  Interprètes  n'ont  point  bien  expliqué 

ce  mot  ;  potior  fignifie  fi  m  pie  ment ,  plus  heureux , 
mieux  reçu,  comme  dans  l'Ode  IX.  du  Liv, 
III. 

'Nec  quifquam  potior    brachia  candides 
Cervici jwvenis   dabat. 

Et  qiiun  rival  plus  heureux  nembrajfoit  point  votre 
€ou  plus  blanc  que  la  neige. 

Potior  eft  la  même  chofe  que  felicior ,  trois  vers 
après  celui-ci.  Tibulle  a  dit  de  même  dans  l'Elé- 
gie VI.  du  Liv.  L 

At  tu  qui  potior  nunc  es. 

14  "Et  quœret  iratus  parern]  Parem ,  égale ,  c'eft- 
à-dire,  qui  réponde  à  mon  amour.  Comme,  au 
contraire  ,  impar  fignifie  une  personne  qui  ne  répond 
point  à  la  paflîon  qu'on  a  pour  elle.  C'eft  une  mé- 
taphore prife  des  chevaux  attelés:  quand  ils  tirent 
également ,  ils  font  pares ,  égaux  ;  &  quand  l'un 
ne  tire  pas  fi  bien  que  l'autre,  on  les  apelle  impares, 
inégaux.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  impares  for- 
mas  de  l'Ode   XXXIII.  du  Livre  premier. 

15  Nec  femel  offenfœ  cedet]  Le  vieux  Commen- 
tateur a  fort  bien  vu  qu'ici  offenfœ  eft  un  paffif  qui  a 
la  fignincation  active  ,  &  que  ofcnfa  forma  n'eft  au- 
tre chofe  que  forma  quœ  me  offendit ,  votre  beauté 
qui  m'a  offenfé.  Les  anciens  Latins  employent  in- 
différemment le  paflif  pour  l'actif  à  l'imitation  des 
-Grecs.  L'explication  de  Porphyrion  ejfenfœ  pour 
puerperio  pollutœ ,  eft  horrible.  *  Au  lieu  ftoffenfe 
M.  Bentlei  a  lu  offenfi  ;  ce  qui  eft  infurportable.  II 
n'eft  pas  nécelfaiie  de  rien  changer ,  puifqu'^7//^ 
fait  toujours  le  même  fens.  Je  l'ai  affez  expliqué  dans 
ma  traduction.  * 

16  Si  certus  intrarit  dolor]  Il  n'y  a  pas  un  Inter- 

prète 
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prête  qui  ait  entendu  ce  pafîàge.  Monneur  Che- 
vreau eft  le  feul  qui  en  a  trouvé  le  véritable  fens. 
Quand  Horace  écrit ,  fi  certus  intrarit  dolor ,  il  ne 
veut  pas  dire,^  certus  dolor  intrarit  me ,  fi f 'ai  une 
fois  une  véritable  douleur  ,  &c.  Ce  fi  Conditionel  dé» 
truiroit  ce  qu'il  vient  de  dire: 

Et  quarret   iratus  parent. 

Je  chercherai  une  maitrejje  qui  réfonde  à  m§n  amour. 

En  un  mot ,  ce  n'eft  pas  le  deflein  d'Horace  d'adou- 
cir la  menace  qu'il  fait  à  Néere  ,  au  contraire  il  veut 
l'agraver.  Il  ne  parle  donc  pas  de  lui-même  dans  ce 
vers ,  mais  de  Néere ,  &  il  lui  dit ,  que  toute  fa 
beauté  n'aura  pas  affez  de  force  pour  vaincre  fon  ref- 
fentiment ,  quand  même  elle  auroit  une  véritable  dou- 
leur de  l'avoir  offenie.  Si  eft  pour  etiamfi ,  Se  il  faut 
fous-entendre  te:   etiam/î    certus  dolor    intrarit  te. 

17  At  tu  quicunque  es  felicior  ]  Tibulle  apoflrophe 
auffi  de  la  même  manière  ion  rival  dans  l'Elégie  VL 
du  Liv.   I. 

At  tu  qui  potior  nnne  es ,  meafata  c&veto  : 
Verfatur  céleri  fors  let'is  orbe  cito. 

Mais  toi  qui  es  aujourd'hui  plus  heureux  que  moi , 
prends  garde  que  tu  ne  tombes  un  jour  dans  les  mêmes 
malheurs  ;  la  fortune  eji  une  roue  qui  tourne  avec  beau- 
coup  de  rapidité. 

Quicunque  es]  H  paroît  par  la  fuite  qu'Horace  con- 
noiflbit  ce  rival:  quicunque  es,  eft  un  terme  dont  on 
fe  fervoit  quand  on  ne  vouloit  pas  nommer  quelqu'un, 
ou  qu'on  vouloit  faire  femblant  de  ne  le  pas  con- 
noître. 

T  8  Superbus  incedts']  lncedere  eft  un  mot  plein  de 
dignité,  &  on  ne  l'employoit  ordinairement  que  quand 
on  parloit  de  ceux  qui  par  leur  démarche  f  ère  témoi- 
gnaient l'orgueil  que  leur  donnoit  ou  leur  naiflance  , 
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ou  leur  bonheur.    Dans  le  I.  Livre  de  l'Enéide  Ja« 
non  dit  : 

jtift  ego  qu/e  Divûm  incedo  regina  ,  Jo'vifque 
.       Et  for  or   &  conjux. 

Où  Servius  a  fort  bien  remarqué,  incedere  ejî  nobi- 
lium  fer fon arum.  Hoc  ejî  cum  aliquâ  dignitate  ambu- 
Jare.  Incedere  fe  dit  des  perfonnes  de  qualité ,  &  deji 
7tiarcher  a-vec  majejîé.  Horace  ne  s'cft  pas  conten- 
té de  la  force  de  ce  terme,  il  a  encore  ajouté fuperbus, 
pour  mieux  peindre  l'orgueil  de  fon  rival.  Salufte  a 
dit  de  même,  en  ajoutant  un  adjectif  au  verbe:  In- 
cedunt  pe-r  or  a  <vejira  ?nagnifici. 

1 9  Licebit]  Pour  licet ,  les  Grecs  &  les  Latins  met- 
taient les  tems  les  uns  pour  les  autres. 

20  Tibique  Paclolus  fluai\  Le  Pactole  eft  un  fleu- 
ve de  Lydie  ;  il  coule  du  mont  Tmolas,  fe  joint  à 
î'Hermus ,  &  fe  jette  avec  lui  dans  la  mer  Egée,  en- 
tre Smyrne  &  Phocée.  Du  tems  de  Crefus  ce  fleu- 
ye  rouloit  une  espèce  de  fablon  d'or ,  &  c'efi  ce  qui 
faifoit  en  partie  la  prodigieufe  richefle  de  ce  Roi; 
mais  cela  n'étoit  plus  du  tems  de  Strabon,  comme  il 
le  dit -lui  .même  dans  le  Xfil.  Liv.  Quoique  cela 
eût  ceffé  même  avant  le  fiecle  d'Augufte,  on  ne  laif- 
foit  pas  toujours  de  dire  en  proverbe ,  tibi  Paflolus 

finit)  le  Pactole  coule  pour  vous,  c'eft-à  dire,  *vous 
avez  autant  d'or  que  Crefus. 

2 1  Net  te  Pjfiagorœ?  /allant  arcana~\  Il  dit  les  fe- 
crets  de  ?y  thagore,  por.r  la  philofophie  de  Pythago- 
re ,  où  il   expîiquoi:  la  doctrine    de  la  métempfy- 

He.     On  peut  voir  le  fecret  de  cette  doctrine  ex- 
\ué  dans  la  Vie  que  j'ai  donnée  de  ce  Philofophe. 
il  a  voit  auffi  travaillé  fur  la  morale. 

Renatï]  11  apelle  Py thagore  renatum',  né  encore, 
"parcequ'iî  avoit  déjà  été  Euphorbe  au  fiége  de  Troye, 
Oc  qu'après  fa  mort  fon  ame  ayant  paffé  dans  plufieurs 
autres  corps,  étoit  enfin  venue  animer  celui  qu'il  avoit 
alors  fous  le  nom  de  Pythagore.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  ces  vers  de  l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  I. 

-  -  -  lie- 
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-  -  -  Habentque 

Tartara  Panthoiden ,   iterum  Ores 
Demijfum. 


*v. 


agort  ejî  aujfi  dans  les  enfers  oit  il  a  été précipi- 
té Pour  la  féconde  fois ,  &c. 

Il  dit  là  iterum  Orco  demîjfim ,  mort  pour  la  féconde 
fois,  comme  ici  renatum. 

22  ïsrmàque  vincas  Nina]  Horace  renferme  ici 
les  trois  ehofes  <jui  font  les  plus  néceflaires  en  amour  , 
i* efprit,  la  beauté  &  les  richeues.  Nirée  étoit  le  plus 
beau  de  tous  les  Grecs  après  Achille.  Un  homme 
plus  beau  que  Nirée  devoit  être  un  dangereux  ri- 
val pour  Horace ,  qui  apurement  n'etoit  pas  joli, 

23  Ébeu!  tranflatQs  alto]  Ceft  comme  il  a  dit 
d'un  autre  rival  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  I. 

-  -  -  -  Heu  quoties  Jidem 
Mutatofque  Deos  fiebit. 

Ah  !  quil  répandra  de  larmes  un  jour ,  lorfque  vont 
aurez  violé  la  foi  que  vous  lui  aviez  jurée  ,  &  que/et 
Dieux  auront   changé* 

Meerebis  amores"]  Maerere  amorcs ,  comme  dans  les 
Epitres ,  mœnre  fugam. 

Inter  vina  fugam  Cynara  mœrere  proterva?. 
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AD     ROMANOS, 
O  D  E    XVI. 

ALtera  jam  teritur  bellis  civilibus  atasy 
Suis  &  ipfa  Roma  viribus  ruit. 
£$uam  neque  finitimi  valuerunt  perdere  Marji  * 

Minacis  aui  Etrufca  Porfenœ  manus , 
Mmula  nsc  virtus  (lapuœ ,  nec  Spartactts  acer,  $ 

Novifque  rébus  infidelis  Allobrox , 
Nec  fera  eœruleâ  domuit  Ger mania  pube  9 

P  arentibufque  abominatus  Annibaî  y 
Impia  perdemus  dévot i  fanguinis  œtas  : 

Ferifque  rurfus  occupabitur  folum,  ie 

Barbaries  heu!  cineres  infiftet  viiïcr ,  &f  urbem 

Eques  fonante  verberabit  ungulâ  : 

SÇuceque  carent  ventis  &?  folibus,  ojfa  Qyirini , 
(Nef as  vider  e  !  )  dïjfipabit  infolens. 

JFsttè ,   quid  expédiât ,    communiter  aut  melior 
pars,  15 

Malis  carere  quaritis  îaboribus, 

Nulla  fît  hac  potior  fententia  :  Phocœorum 
Vriut  profugit  execrata  .civitast 

Jgros 
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VOrci  donc  le  fécond  âge  qui  fepafTeen' 
guerres  civiles ,  &  Rome  fuccombe  enfin 
fous  fes  propres  forces.      Cette    mai  trèfle  du 
inonde  ,  que  ni  les  Marfes  fes  voifîns ,    ni  l'ar- 
mée du  menaçant  Porfenna  ,    ni  toutes  les  for- 
ces de  Capoue  fa  rivale ,   ni  le  terrible  Sparta-- 
eus,   ni  le  perfide  Allobroge  ,   amateur  de  nou- 
veautés,  ni  les  inondations  des  Allemans ,   ni, 
toute  la  fureur  d'Annibal ,    fi  détefté  par  nos" 
pères  ,  n'ont  pu   détruire  ,    nous  la  détruirons, 
nous  , .  maudite  génération  dont  le  fang  eit  dç- 
voué  pour  l'expiation  de  nos  crimes ,    &  ces 
montagnes  feront  encore  le  repaire  des  bêtes. 
Ces  Barbares    viendront   en  vainqueurs   fouler-' 
aux  pieds  de  leurs  chevaux  les  cendres  de  cette 
faperbe  ville  ,  &  fans  aucun  reipect  des  Dieux, 
quel  horrible    fpéclacle  !    ces   infolens  fouille- 
ront dans  les  tombeaux  ,    &  jetteront  çà  5c  &r 
aux  vents  les  os  de  Quirinus,  que  tant  de  fie- 
cles  avoient    refpectés.     Peut-être  que  la  plus 
grande  partie  d'entre  vous ,  ou  même  que  tous 
en  général ,    vous  me  demanderez   quel  expé- 
dient  on  pouroit    trouver    pour   éviter    de  li 
grands  malheurs.    Qu'il  n'y  ait  point  d'avis  qui 
l'emporte  fur  celui-ci  :    Comme  les  Phocéens 
quiterent  leur  pays,  après-  avoir  fait  d'épouvar.- 
K  3  table* 
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jfgros  atque  lares  proprios  ,  habitanàaque  fana 
Apris  reliquit  (tf  rapacibus  luph  ,  20 

Ire  pe des  quocunque  ferent ,  quocunque  per  undas 
Notus  vocabit ,  aut  protervus  Africus. 

Sic  plaat  ?   an  melius  quîs  habet  fuadere  ?  Je* 
cundâ 

Ratem  cccupare  qitiâ  moramur  alite  ? 
Sed  juremus  in  bac:  Si  mut  imis  faxa  renartnt  25- 

Vadis  Uvata  >  ne  redire  fit  nef  as  r 
Neu  converfa  domum  pigeât  dare  lintea ,  quand9 

Padus  Matina  laverit  cacumina  : 
h  mare  feu  celfus  procurrerit  Apenninus: 

Novaque  monftra  junxerit  libidine  yr 

Mirus  amor ,  juvet  ut  tigres  fubftdere  cervis  > 

Adulteretur  &  columba  miluo  : 
Credula  nec  fiavos  timeant  armenta  leones  : 

4metque  falfa  lavis  hircus  aquora. 
Hac  y    t£  qua  poîerunt  reditus  abfcindere  dul- 

Eamul  omnis  execrata  civitas  : 
Aut  pars  indocili  melior  grege.     Mollis:  &  exfpei 
Inominata  perprimat  cubilïa* 

Vos  ,  quibus  ejl  virtus ,  muliebrem  tollite  lu£fumy 
Etrufca  prater  &  volate  littara*  40 

Nos  manet  Oceanus  circumvagus  :  arva ,  beata 

Petamus  arva ,  divites  &f  bifulas  : 
Reddit  ubi  Cererem  tellus  inarata  quotannis , 

Eu 
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labiés  fermens ,  accompagnés  de  malédictions 
horribles  ,  &  abandonnèrent  aux  fangliers  ,c 
aux  loups  leur  ville ,  leurs  maifons  &  leurs 
temples  ,  quitons  de  même  notre  patrie  :  al- 
lons où  les  vents  nous  conduiront  y  &  aban-; 
donnons  nos  voiles ,  il  n'importe  ,  au  vent  de 
Midi ,  ou  au  vent  d'Afrique.  Cet  avis  vous 
plait-il?  ou  quelqu'un  a-t- il  quelque  chofe  de 
mieux  à  propofer?  . . .  Pourquoi  differons-nous 
donc  de  nous  embarquer  fous  d'heureux  aufpt- 
ces  ?  Mais  jurons  auparavant  qu'il  ne  nous  fe- 
ra permis  de  retourner ,  que  quand  ces  cail- 
loux nageront  fur  l'eau  i  quand  le  Pô  baignera, 
la  cime  de  1a  montagne  de  Mâtine  ;  quand  les 
ibmmets  de  l'Apennin  s'avanceront  dans  la 
mer  ;  quand  un  amour  monftrueux  aura  joint 
les  tigreilès  avec  les  cerfs,  &  la  colombe  avec 
le  milan ,  quand  les  troupeaux  crédules  ne 
craindront  plus  les  lions,  &  que  le  bouc  fans" 
poil  habitera  les  flots.  Allons  donc  tous  en- 
îèmble ,  eu  îa  plus  faine  partie ,  allons  après 
avoir  fait  tous  les  fermens  capables  de  nous 
ôter  l'efperance  d'un  retour  qui  ordinairement 
n'a  que  trop  de  charmes.  Que  cette  vile  po- 
pulace ,  toujours  indocile ,  &  qui  n'a  ni  force 
ni  vertu  ,  croupifTe  dans  ces  funeftes  lieux  \  mais 
vous  qui  avez  du  courage  ,  fmiiTez  ces  plaintes 
trop  efféminées ,  &  volez  promptement  au  de- 
là des  rivages  de  PEtrurie.  Les  champs  heu- 
reux qui  font  environnés  de  l'Océan ,  nous  at- 
tendent, &  nous  ouvrent  leurs  ports.  Allons 
dans  ces  ifles  fortunées.  La  terre  fans  être  cul- 
tivée y  produit  d'abondantes  moifïbns  :  la  vigne 
K  4  y 
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Et  imputata  foret  ufque  vinea  : 

G er minât  &  nunquam  fallentis  termes  olivœ\  45 
Suamque  pulla  ficus  ornât  arborem  : 

Me  lia  cavâ  manant  ex  ilice  :  montibus  aîtîs 
Levis  crêpante  îympha.  deftîit  pede  : 

lllic  injujfa  veniunt  ad  mulclra  capella , 

Refertque  tenta  grex  amicus  ubera  ;  5© 

Nec  vefpertinus  circumgemit  urfus  ovile > 

Nec  intumejcit  ait  a  viperis  bu  mus. 
Pluraque  felïces  mïrabimur  :  ut  neque  largis 

Aquofus  Eurus  crva  radat  imbribus\ 
Pinguia  nec  ficcis  urantur  femina  gkbis  ,       55 

Vtrumque  rege  tempérante  cœlitum. 
Non  hue  Argoo  contenait  rémige  pinus  : 

Neque  impudica  Colchls  intulit  pedem  : 
Non  bue  Sidonii  torferunt  cornua  nauta , 

Laboriofa  nec  cohors  Ulyjfei.  60 

Nul/a  nocent  pecori  contagïa ,  nul/lus  ajlri 

Gregem  œftuofa  terret  impoUnùa. 
Jupiter  illa  piœ  fecrevit  littora  genti , 

Ut  inquinavit  are  tempus  aureum  ; 
/Ere,  dehinc  ferro  duravit  fecula  :  quorum  65 

Piis  fecunda,  vate  me ,  datur  fuga, 
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y  fleurit  toujours  dans  la  faifon  ,  fans  être  ja- 
mais taillée  :  les  oliviers  ne  manquent  jamais 
d'être  chargés  de  fruit  :  les  figuiers  fans  être 
entés  y  ont  des  figues  toujours  mûres:  le  miel 
y  coule  des  chênes  :  les  ruiflêaux  y  font  un 
agréable  murmure  en  tombant  des  montagnes 
&  des  rochers  :  les  chèvres  vont  d'elles-mêmes 
faire  traire  leurs  mamelles  toujours  pleines  :  on 
n'y  entend  point  la  nuit  ou  les  ours  gronder 
autour  des  bergeries  :  la  terre  n'y  eft  point  he- 
rifîée  de  trous  de  vipères.  Quand  nous  y  fe- 
rons &  que  nous  jouirons  de  cette  félicité , 
nous  y  trouverons  mille  autres  fujets  d'admira- 
tion. Le  vent  d'Orient,  qui  ravage  l'Italie  par 
fes  inondations ,  n'amené  là  qu'une  pluie  douce 
&  fertile  ,  &>  la  fecherefTe  n'y*  brûle  jamais  les 
moifTons  ,  le  maître  des  Dieux  prenant  le 
foin  de  tempérer  ces  deux  extrémités  par  une 
bonté  linguliere.  Les  Argonautes  n'ont  jamais 
aproché  de  leurs  côtes.:  l'infâme  Médée  n'y  a 
jamais  mis  le  pied ,  &  jamais  ni  les  Sidoniens, 
ni  les  compagnons  d'Ulyfîè  n'ont  tourné  de 
ce  côté-là  leurs  voiles.  Il  n'y  a  point  de  mala- 
die qui  nuife  au  bétail ,  point  de  conitellation 
qui  deiîèche  les  troupeaux  par  l'ardeur  de  les 
influences.  Jupiter  referva  pour  les  juftes 
ces  heureufes  contrées  ,  fi-tôt  que  le  fiecle  d'ai- 
rain eut  altéré  la  pureté  du  fiecle  d'or ,  &  que 
le  fiecle  de  fer  eut  fuccédé  au  fiecle  d  airain. 
Ce  n'eft  qu'en  fuivant  mes  oracles  que  les  jufles 
peuvent  fuir  la  perverfité  de.  ce  iiecîe  malheu- 
reux &  corrompu. 
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Sur     l'  O  D  E    XVI. 

CETTE  Ode  fut  faite  pendant  lès  guerres  civiles,, 
&  par  conléquent  c  'eft  une  des  premières  d'Ho- 
race. Monfieur  le  Févre  écrit  que  c'eft  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme  ;  mais  que  pourtant  il  ne  laifTe  pas  dy> 
avoir  beaucoup  de  bon.     Scaligeren  a  jugé  moins  fa- 
vorablement} car  il  dit  que  h*  on  excepte  les  vers  qui 
foat  fort  travaillés,  &  dont  les  féconds  vers,   c'eft-à- 
dire  les  vers  Epodes ,  font  tous  des  ïambes  purs ,  dont' 
la  compohtion  eft  fort  difficile,    l'Ode  eft  ridicule  & 
impertinente,    &  que  c'eft  une  impudence  infigne  que- 
de  vouloir  perfuader  à  trois  cents  mille  citoyens  Ro- 
mains de  quiter  leur  patrie.     On  juge   toujours   mal 
quand  on  juge  par  prévention  ,    &  qu'on  ne  fe  donne 
pas  la  peine  d'examiner  à  fond  les  chofès  dont  on  juge. 
Quand  la  guerre  civile  fe  raluma  entre  Antoine  &  Au- 
gufte,   l'an    de  Rome   721.  Rome  fut  remplie  de 
defordres  &  de  dhTenfions ,  les  citoyens  fe  préparant 
tes  uns  à  fuivre  le  parti  d'Antoine ,  &  les-  autres  à  fe 
ranger  du  côté  d'Augufte.  Horace  qui  étoit  témoin  de 
cette  divifion  ,  &  qui  favoit  par  la  propre  expérience 
les  maux  dont  elle  pouvoit  être  fuivie,  témoigne  fon 
chagrin  dans  cette  Ode ,  &  il  tâche  de  faire  voir  aux 
Romains  que  cet  acharnement,  qu'ils  ont  les  uns  con- 
tre les  autres ,  ne  vient  ni  de  l'avarice  ni  de  l'ambition 
de  "leurs  Chefs  ;  mais  de  la  colère  des  Dieux,  qui  veu- 
lent venger  le  meurtre  de  Rémus ,    &  que  tant  qu'ils 
habiteront  une  ville ,    dont  les  murailles  ont  été  ci- 
mentées par  le  fang ,  ils  ne  doivent  point  efperer  de 
voir  la  fin  de  leurs  miferes.  Qu'ils  n'ont  donc  qu'à  par- 
tir pour  aller  chercher  des  lieux  plus  heureux,  à  l'imi- 
tation des  Phocéens ,   qui  pour  éviter  les  fléaux  de  la 
guerre ,  quiterent  volontairement  leur  pays.  C'eft  pro- 
prement 
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prement  cette  hiftoire  des  Phocéens ,  qui  a  donné  à 
Horace  l'idée  de  cette  Ode  ,  où  il  fait  une  defcription 
admirable  des  ifles  fortunée^,  pour  faire  encore  mieux 
remarquer  par  une  opofnion  fenfible  la  defolaticn  de 
JRome  &  de  l'Italie.  On  n'a  prefentement  qu'à  Hre 
l'Ode,  je  m'affure  qu'on  s'étonnera  de  la  critique  har- 
die &  peu  judicieufe  de  Scaliger.  Heinfius  ne  pouvoit 
le  mieux  coudamner  qu'en  difant  :  In  Epodis  fextam 
&  décimant ,  quœ  antiquitatis  uufajerf*  excedit  cona- 
tunt  ,  ineptam  judica<vit.  Scaliger  a  trouvé  inepte  la 
feizieme  des  Epodes  ,  qui  fur  p  a  {Je  tout  ce  que  V  antiquité 
a  tenté  dans  ce  genre.  Cette  Épode  fut  faite  fur  la  fin 
de  l'an  de  Rome  721 .  Horace  étant  dans  la  trente- 
quatrième  année  de  fon  âge. 

1  Altéra  jam  teritur  ]  Horace  divife  les  guerres 
civiles  en  deux  âges.  Le  premier  comprend  toutes 
les  guerres  civiles  qui  affligèrent  l'Italie  depuis  Ma- 
rks &  Sylla  jufqu'à  la  mort  de  Cefar ,  &  le  fécond 
âge  embraffe  les  guerres  civiles  depuis  la  mort  de  Ce- 
far juiqu'à  la  défaite  d'Antoine. 

Teritur]  Confumitur ,  fèparTe,   fe  confume  ,  &c. 

2  Suis  Cif  ipfa  Roma  viribus  ]  Comme  dans  IQ- 
de  VII. 

Sed  ut  fecundum  <vota  Parthoram  fuâ 
Urbs  hœc  periret  dexterâ. 

Mais  pour  faire  périr  Rome  même  par  fes  propret 
farces  ,  félon  les  <vœux  des  Partbes. 

Roma]  C'eft-à  dire,  l'Empire  Romain,  qu'Horace 
ccnfidere  comme  une  grande  ville  que  fes  foldats  Se 
fes  habitans  mêmes  détruiJent. 

3  Quant  neque  fînitimi  njaluerunt]  Horace  parle, 
de  la  guerre  des  Marfes ,  qui  fut  apellée  hélium  fa- 
ciale ,  la  guerre  des  Confédérés  ,  Se  bellum  Italicum, 
la  guerre  d'Italie.  Cette  guerre  fut  terrible;  on  en 
peut  juger  par  ces  mots  de  Florus  dans  le  chap. 
XVIII.  du  Liv.  III.  $uid  bac  dade  trijlius  ?  quidea- 
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lamitojius  ?  cum  omne  Latium  atque  Picenum  ,  Etru* 
ria  omnis  atque  Campania ,  pojîremo  Italia  contra  ma? 
trem  ac  parentem  fuam  urbtm  confurgerent.  Ç>ue  peut- 
m  concevoir  de.  plia  trifie  &  de  plus  funejie?  Tout  le 
Latium)  le  Picénum ,  VEtrurie  &  la  Campanie  s'é- 
levaient contre  Rome  leur  commune  mère.  Il  ajoute  en- 
fuite,  nec  Annibalis  nec  Pyrrhi  fuit  tanta  vajiatio. 
Jamais  Pyrrhus  ni  Annibal  ne.  firent  un  Ji  grand 
ravage ,  &c. 

Mar/î}  Les  Marfes  étoient  fort  belliqueux,  lien 
a  été  affez  parlé. 

4  Minacis  aut  Etrufca  Porfenœ.  manus~\  Tarquin 
îe  fuperbe  ayant  été  chatte  par  les  Romains  fe  retira 
vers  Porfenna  Roi  de  Tofcane ,  qui  pour  le  remet- 
tre fur  le  trône  alla  affiéger  Rome  qu'il  preflà  fort  vi- 
vement ;  mais  touché  de  la  fermeté  Se  du  courage  d^ 
fes  ennemis ,  il  fît  amitié  avec  eux ,  &  leva  le  fié- 
ge.  Voyez .  le  chapitre  X,  du  premier  Livre,  de 
Jllorus. 

5  JEmula  nec  virtus  Capu^]  Capoue  futlongtems 
rivale- de  Rome,  aufîi-bien  que  Carthage,  &  du  tems 
de.  la.  féconde  guerre  Punique  elle  fe  déclara,  pour  An- 
nibal, qui  lui    avoit  promis  de  la  faire  capitale  d'I-  - 
talie. 

Nec  Spartacusacer]  Il  parle  de  la  guerre  de  Spar- 
tacus,  qui  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  gladiateurs  de 
Capoue.  Voyez  les  Remarques  fur  ces  vers  de  l'Or 
fe  XIV.  du.Liv.  IJJ. 

Spartacum  Ji  qud  potuit  wagantem 
Fallere  tefia. 

S^il  en  ejî  éebapé  quelquun  aux  cour  fes  de  Spar- 
tacus. 

'  6  Ncvisque  rehus  infidèles  Allobrox  ]  "Rebut  novis 
efl  au  datif,  &  cela  ne  dépend  point  à!infidelis  ;  c'efl 
une  eiiipfe  ,  il  faut  fous-entendre  fiudens , .  rébus  novis  - 
jïudens  infidelis  Allobrox.  Les  Allobroges  font  pro^ 
prement  les   peuples  de  Savaye  &  de  Dauphinc. 

Horace 
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Horace  les  apelle  perfides  &  amateurs  de  nouveautés, . 
parcequ'ils  étoient  entrés  dans  la  conjuration  de  Ca- 
tHina,  &  que  Lentulus  avoit  gagné  leur?  envoyés. 
On  peut  voir  Saluïte  &  le  premier  chapitre  du  IV, 
Livre  de  Florus.  C'eft  l'explication  que  la  plupart 
des  Interprètes  dorment  à  ce  partage  ;  mais  comme 
cette  conjuration  des  Allobroges  fut  auflitôt  découver- 
te que  formée,  &  que  ce  danger  ne  fut  pas  aflèz 
grand  pour  être  mis  en  ligne  de  compte  avec  ceux 
dont  il  eft  ici  parlé,  je  crois  qu'Horace  apelle  les  Gau- 
lois  Allobrcgesy  &  qu'il  a  égard  à  toutes  les  guerres 
fanglantes  que  ces  peuples  avcient  faites  aux  Romains. 
L'épithete  infidelis  convient  parfaitement  à  toute  la 
nation  Gauloife,  qui  a  toujours  pafle  pour  fort  incons- 
tante,   &  qui  a  toujours  aimé  le  changement. 

7  Nec  fera  c aride â  domnit  Germania  ]  Les  Aile- 
mans  ont  fait  piufieurs  fois  la  guerre  aux  Romains  5 
mais  je  crois,  comme  Torrentrus,  qu'Horace  parle 
ici  particulièrement  des  Cimbres  &  des  Teutons,  qui1 
auroient  pris  Rome  infailliblement,  fi  elle  n'avoit  point 
eu  Marius.  Florus  dans  le  chapitre  troifieme  du  Li- 
vre III.  Aclum  erat,  nifi  iUi  faculo  Marius  contigijfet . 
C'était  fait  de  Rome,  Jt  Marius  ri  eut  point  été  en  c&' 
tems-là. 

Caruleâ  pube\  Il  apelle  les  Allemans  caruïeam 
pubem,  à  caufe  de  leurs  cheveux  blonds,  &  de  leurs 
yeux  bleux.  Tacite  dans  le  Livre  de  moribùs  Germa- 
norum  :  Habitus  corporum,  quanquam  in  tanto  hominunt 
numéro,  idem  omnibus .  Truces  &  carulei  oculi,  ruti-c 
lœ  coma,  magna  corpora.  V habitude  de  leurs  corps 
eji  égale  dans-  ce  nombre  prodigieux  d'hommes,  ils  ont 
tous  les  yeux  farouches  Cif  bleux,  les  cheveux  blonds 
Cif  /^  corps  fort  grand.  Mais  Horace  eft  peut- 
être  le  feul  qui  ait  dit  cœruleam  pubem  t  caruleos  juve- 
nes. 

Pube")  Pubes,  c'efi-à-dire,  les  foldats,  comme  dans 
l'Ode  V.  du  Livre  III.  Captiva  pubes,  &  dans  l'Ode 
ÏV.  du  Livre  IV. 

Pojî  hoc  fecundis  ufque  laboribus 
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Romana  pubes  crevit. 

Apres  cet  heureux  jour  tout  fuccèda  aux   efforts  de 

nos  foldats. 

Il  les  apelle  ailleurs  jwuents.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  XXXV.  du  Livre  I. 

8  Parentibufque  ahominatus  Annibal~\  AbominatUs 
efl  paffif,  comme  detejîata,  dans  la  première  Ode  du 
Livre  premier,  bellaque  matribus  deteflata.  Parenti- 
bus,  il  faut  fou& entendre  noflris.  Annibal  déteflé par 
mos  pères,  à  qui  il  a  fait  tant  de  mal,  &c. 

9  Impia  perdemus  ]  Il  apelle  les  Romains  impies, 
parcequ'ils  portoient  les  armes  contre  leur  patrie. 

Dévot i  Janguinis  &tas~\    Cette   exprefïion  eft  afièz'- 
remarquable,  atas   devoti  fanguinis,  c'eft-à-dire,  des 
gens  dont  les  Dieux  demandent  le  fang  pour  1  expia- 
tion de  leurs  crimes,  àos  gens  dévoués  à  la -mort  par 
l'ordre  des  Deftinées. 

I  o  Ferijque  rurfus  occupabitur  Jolum]  Avant  que  Rome 
fût  bâtie,  toutes  fes  montagnes  étoient  couvertes  de 
bois,  qui  fervoient  de  retraites  aux  bêtes.  Virgile, 
dans  le  huitième  Livre  de  l'Enéide; 

Hœc  nemora  indtgenœ  Fauni,  "Nymphes que  tenebant; 

Les  Faunes  du  pays,  &f  les  Nymphes  habit  oient  ces- 
bois. 

Et  trente  vers  plus  bas  : 

-  -  -  .  Et  Capitolia  ducit 
Aurea  nunc,  olim  fyl-vejir'ibus  horrida  dumis. 

Il  le  mené  au  Capitale,  qui  efl  maintenant  tout  bril- 
lant dor,  &  qui  étoit  alors  herijfé  de  bois. 

Horace  dit  donc  que  Rome  feroit  encore  le  repaire  des 
bêtes,  comme  il  a  dit  de  Troye  dans  TOde  III.  du 
Livre  troifîeme  :  . 

Dum  Priami  Paridifque  bufla 

In- 
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Infultct  armentum,  &.  catulos  ferai 
Cèlent  inultœ. 

Pourvu  que  les  troupeau*-  bondijjent  toujours  fur  1er 
tombeaux  de  Priam  &  de  Paris,  &  que  les  bêtes  fa- 
rouches y  faffent  impunément  leurs  petits. 

11  Barbarus  heu!  cineres]  Il  veut  dire  qu'après 
que   Rome  feroit  faccagée  par  leurs  propres  mains, 
lès  étrangers,  qui  avoient  fait  de  vains  efforts  pour  la . 
détruire,  viendroient  comme  infulter  à  Tes  cendres,  & 
les  fouler  aux  pieds  de  leurs  chevaux,  &c. 

Vifior]  Ce  mot  fait  ici  une  grande  beauté;  ces 
Barbares  cro^ont  triompher  de  Rome,  parcequ'ils  au* 
ront  enfin,  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  fes  cen? 
dres. 

1 2  Eques  fartante  verberabit  ]  II  ie  fert  de  verbe* 
rare,  comme  Virgile  de  quat-ere. 

£>uadrupedante  putrem  fonitit  quaîit  ungula  campuml 

13  Quœque  carent  ventis"]  Car  ère  fe  dit  propre- 
ment des  chofes  dont  on  manque,  &  qu'on  fouhaite  ; 
mais  les  Latins  n'ont  pas  laine  d'employer  ce  mot 
pour  dire  Amplement  n  avoir  point.  On  trouve  dans 
les  bons  Auteurs,  carere  febri,  carere  odio,  carere  mo- 
lejiiâ.  Aditu  carentia  fax  a  :  foie  carens  domus.  Scali- 
ger  n'a  donc  pas  eu  raifon  de  critiquer  ce  paiîàge,comf 
me  Torrentius  l'a  fort  bien  remarqué. 

Ofa  Quuini  ]  Il  n'y  avoit  que  le  menu  peuple  qui 
crût  que  Romulus  avoit  été  véritablement  enlevé 
dans  le  ciel,  &  que  fon  tombeau  n'étoit  qu'un  cé- 
notaphe, un  tombeau  vuide  ;  tous  les  autres  étoient 
fort  perfuadés  que  {es  os  étoient  réellement  dans  le 
tombeau.  Varron  dit  que  ce  tombeau  étoit  derrière 
les  Roftres,  &  Victor  le  met  auffi  dans  le  huitième 
quartier. 

14  Nefas  videre  !  dijfipabit    infolens]    Parmi    les 
Grecs  &  parmi  les  Latins  c'étoit  un  facrilége  de  fouil- 
la 
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1er  dans  les  tombeaux,  &  de  faire  voir  au  jour  les 
os  de  ceux  qui  étaient  enterrés.  Phocylide  dans  Tes 
Préceptes: 

Mm  tv(a£oï>  $bi\jkvcdV  dvopvÇnç,  //>'</*'  ààkcLTA 
Atouts  wsAiÇ)  jy  fcuy.oviov  "xjihov   opffnç. 

N'ouvre  point  les  tombeaux  des  morts,  Cff  ne  montre 
point  ■  au  folei/  les  os  qui  font  cachés  dans  les  ténèbres 
de  peur  que  tu  natures  fur  toi  la  colère  des  Dieux. 

Mais  furtout  on  avok  un  refpeét.  particulier  pour  les 
tombeaux  des  Généraux  d "armée,  &  des  fondateurs 
des  Républiques  &  des  Monarchies.  A  ais^dans  les  pri- 
fes  de  villes,  le  foldat  victorieux,  toujours  infolent  Se 
avare,  va  fouiller  dans  les  lieux  les  plus  fecrets;  il  ou- 
vre les  tombeaux  les  plus  refpectables,    &  jette  aux 
vents  les    cendres  &  les  oflemens  des  morts.      C'eftt 
pourquoi  Dieu,  pour  menacer  Jerufalem  de   la  der- 
nière defolation,  lui  fait  annoncer  par  la  bouche  dsk 
Prophète  Jerémie,  que  voici  venir  le  tems  que  fes  en- 
nemis victorieux  jetteront  les  oflemens  des  Rois  de 
Juda  hors  de   leurs  fépulcres.      In   illo  tempore,  ait11 
Dominus,  ejicient  offa  Regum  fuda,  Cif  offa  Principum  ■ 
ejus,  ÉSf  offa  Sacerdotum,  C5*  offa  Prophharum,  vff  of/a  ■ 
eorum  qui  habit  averunt  Jeru/a/em  de  fepulcris  fuis  y  Cif 
éxpandent  ca  ad  Jolein  Cif  lunam,  &  omnem  militiam 
cùelï.  Jerem  VIII.  i.  2. 

15  Forte  quid  expédiât  cbmmumter  aut"]  '  Lambin 
&  Torrentius  ont  fort  bien  expliqué  ce  pafTage,  qui 
eft  allez  embarafTé,  &  que  Scaliger  n'a  pas  entendu. 
Voici  de  quelle  manière  il  en'  faut  faire  ia  conftruc- 
tion.  Forte  communiter  aut  melior  pars  quœritis  quid 
expédiât  car  ère  malis  laboribus.  Quid  expédiât  carerc, 
cfeft  pour  quid  expédiât  ut  careatis  ;  ce  qui/  efi  ex- 
pédient de  faire  pour  fe- délivrer  de  tant  de maux  ; 
&  Horace  a  imité  ceîa  des  Grecs.  *  M.  Bentlei  a 
condamné  cette  explication  fans  l'avoir  comprife,  & 
il  a  embrafle  la  correction  que  Rutgerfius  faifoit  en 
iifant  forte,  quçd  expédiât,  cV  c.  de  manière  que  quod 

ex* 
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expédiât  foit  un  fouhait  &  tienne  lieu  de  la  formule 
quod  feî'ix ,  fauftîim  fortunatumque fît.  C*eit  qui  eft 
très  froid  &  fait  un  fens  ridicule  :  jamais  Horace  n'au- 
roit  fouré  dans  Ton  vers  une  formule  fi  plate.  * 

16  Malis  laboribus]  II  ajoute  malts,  parceque  la- 
bores  eft  un.  mot  commun,  qui  fe  prend  en  bonne  Se 
mauvaife  part;  ce  rfeft  que  1  epithete  qui  le  déter- 
mine. 

1  7  Phocccorum  <velut  profugit  exécrât â\  Les  Pho- 
céens, peuples  d'Ionie,  étant  vivement  preffés  par 
Harpagus,  lui  demandèrent  un  toux  de  trêve,  com- 
me pour  délibérer  fur  les  proportions  qu'il  leur  avoit 
faites,  &  ils.  le  prièrent  d'éloigner  un  peu  fon  armée 
de  leurs  murailles.  Ce  qu'Harpagus  n'eut  pas  plutôt 
accordé,  qu'ils  chargèrent  fur  leurs  vaifiêaux  tout  ce 
qu'ils  purent  emporter  de  leur  ville,  avec  leurs  fem- 
mes, leurs  enfan;,  &  les  ftatues  de  leurs  Dieux,  & 
pafferent  à  Chio.  Delà  il  retournèrent  à  Phocée,  o> 
après  avoir  tué  la  garnifon  d'Harpagus,  ils  fe  rembar- 
quèrent, &  en  jettant  une  maife  de  fer  ardente  dans 
la  mer,  ils  jurèrent  qu'ils  ne  retourneroient  dans  leur 
patrie,  que  quand  cette  maffe  nageroit  fur  leau.  Hé- 
rodote  dans  le  premier  Livre  :     -arpof  3  rcttfnffl  Xj 
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ifdJQiftU'  Delà,  les  Grecs  rirent  ce  proverbe,  pen- 
dant que  la  maffe  de  fer  des  Phocéens,  fera  au  fond  de 
la  mer*     Callimaque  : 

Au  relie  c'étoit'  une  coutume  généralement  reçue  de 
confirmer  les  fermens  par  quelque  image  vive  & 
fenfible.  L'Ecriture  Sainte  nous  en  offre  un  exemple 
bien.femblable  à  celui  des  Phocéens,  comme,  le  fa- 
vant  Grotius  la  remarqué.  Dieu  prédit  la  ruine  de 
Babylone,  &  il  fait  dire  par  Jerémie  à  Saraia,  que  lors- 
qu'il feroit  à  Babylone,  il  eût  à  lire  les  paroles  de  la 
prophétie  prononcée  contre  cette  fuperbe  ville ,  & 
qu'après  avoir  achevé  de  la  lire,  il  l'attachât  à  une 

groûV 
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gtolTe  pierre  &  qu'il  la  jettat  au  milieu  de  l'Euphtaâ' 
te,  en  difant  :  C'eft  ainfi  que  Babylone  fera  fubmer- 
gée.  Cmnque  complexe  ri  s  légère  librum  ijlum,  Ihabit 
ad  eum  lapidem,  cjf  projicies  ilîum  in  médium  Eupbra- 
ten,  &  dices  :  Sic  fummergetur  Babylon,  &  non  con~- 
furget  à  facie  ajfiiftionis  quam  ego  adduco  fuper  eam, 
&c.  Jerem  LL  63.  64.  *  C'eft  à  ce  paflage  que  St..- 
Jean  fait  alluiîon  dans  ion  Apocalypfe,  XVIII.  21.  A- 
lors  un  Ange  puiffant  leva  une  grande  pierre  comme  une 
meule  &  la  jetta  dans  la  mer,  en  difant  :  C'eji  aînjî 
que  Babylone,  cette  grande  ville,  fera  précipitée,  &c.  * 
C'eft  ainfi  que  Florus  dit,  que  lès  SuifTes  en  quitant. 
leur  pays  mirent  le  feu  à  leurs  villes,  Se  que  ce  fut  le 
ferment  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  n'y  plus  retour- 
ner ;  incenfis  tncenibu*  fuis,  hoc  facramentum  fuit  ne 
redirent. 

18  Execrata")  Après  avoir  juré  Se  prononcé  tou- 
tes les  malédictions  &  les  imprécations  ordinaires  con- 
tre ceux  qui  violeroient  ce  ferment.  Horace  a  en  vue 
le  mot  d'Hérodote,  iiroifirctv'jQ  'i%vty*  K&Tciey.ç  , 
fcfr. 

19  Lares  proprios"]  Leurs  maifons.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  lOde  XII.  du  Livre  premier.  H 
ne  faut  pas  lire  lares  patrios . 

Habitandaque  fana  ]  Il  faut  joindre  habitanda  a- 
vec  apris,  C5V.  &  fana  reliquit  habitanda  apris. 

21  Ire  pedes  quoeunque  ferent  ]  Soit  que  nous  al- 
lions par  terre  ou  par  mer.  Il  a  dit  de  même  dans 
l'Ode  II.  du  Livre  troifieme  : 

/  pedes  quo  te  rapiunt  Cif  aura. 

Va  ou.  les  vents  Cif  tes  pieds  te  conduiront. 

22  Notus  vocabit }  C'eft  comme  Virgile  a  dit: 

----.£/  aura 
Vêla  vacant. 

Les  vents  apellent  les  voiles,  Cefl~à~dire~  qu'on  a  du 
vent  pour  partir*  Rro~ 
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Protervus  Africus  ]  Protervus,  violent,  comme  il 
l'apelle  prœcipitem  dans  l'Ode  troifieme  du  Livre  I. 
On  peut  voir  là  les  Remarques. 

23  Secun<dd  ratew  occupare  ]  Il  tire  un  bon  augu- 
1e  de  ce  que  perfonne  ne  contredifoit  à  cette  pro- 
portion. Ceit  pourquoi  il  faut  laifier  un  eipa- 
ee  après  fuadere.  Horace  attend  la  réponfe,  &  per- 
fonne ne  comredifant   fon  avis,  il  continue,  fecundd, 

25  Sed  jure  mus  in  hac~\  Il  propofe  lé  formulaire 
du  ferment  qu'ils  doivent  faire,  &  ce  formulaire  eit, 
pris  de  celui  des  Phocéens.  Si  Sca'Jiger  secoit  fou  ve- 
nu de  cette  particularité,  ii  auroit  mieux  jugé  de  ce 
paffage. 

Inhtc]   In  hac  verba. 

Simul  imis  faxa  renar;nt~]  Il  faut  commencer 
par  ne  redire  Jit  nef  as,  ftmul fax  a  imis  <vadis  leva- 
ta  renarint.  Quil  ne  nous  fait  plus  défendu  de  re- 
tourner  à  P&me3  dès  le  moment  que  ces  cailloux  re- 
viendront fur  l  eau,  en  s1  élevant  du  fond  des  abî- 
mes. 

Saxa  ]  Dans  Hérodote  c'eft  une  maiîê  de  fer  toute 
rouge  ;  mais  quand  on  n'avoit  point  de  ces  mafles  de 
fer,  on  employoit  de  gros  cailloux. 

27  Connjerfa  domum]  Tournées  du  côté  de  Ro- 
me. 

28  Padus  Matina  laverit  caeumina]  Matinus  efl  une. 
montagne  fur  le  rivage  de  la  Pouille,  Se  le  Pô  elt 
«n  fleuve  qii  partage  prefque  en  deux  parties  éga- 
les la  Gaule  que  les  Romains  apellent  Ci/alpine,  8c 
qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique  au-deïfous  de  Vé- 
nife.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  impoifible  que  de 
voir  ce  fleuve  aller  baigner  le  mont  Mâtine.  Horace 
a  mis  cacumina,  pour  marquer  encore  une  plus  grande 
impoffibilité. 

29  In  mare  feu  felfus  procurrerit  Apenninusl]  L'A- 
pennin eft  comme  l'épine  du  dos  de  l'Italie,  car  il 
règne  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre,  la  partage  en 
deux  moitiés  dans  toute  fa  longueur,  Se  des  deux  cô- 
îés  il  aboutit  à  la  mer.     On  ne  peut  donc  pas  dire 

comme 
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comme  une  chofe  impoflible,  quand  V 'Apennin fe jet- 
tera dans  la  mer,  puifqa'il  s'y  jette  effectivement. 
Horace  a  mis  l'impoflibilité  dans  l'épithete  celfus  ;  car 
il  eft  impoflible  que  Ton  voye  jamais  dans  la  mer  les 
ibmmets  de  l'Apennin.  C'eit  la  véritable  explication 
de  ce.paflàge. 

30  Mon/ira'] "Il  n'apelle  pas  les  tigres,  les  lions, 
les  cerfs ,  des  monftres ,  mais  les  tigres  accouplés  a- 
vec  les  cerfs,  la  colombe  avec  le  milan  ,  &c.  auflî  le 
vieux  Commentateur  a  fort  bien  remarqué  monfra,. 
difpares  feras . 

31  Jwvet  ut  tigres  fubfidere  cervis~\  S'il  y  a  quel- 
que trait- de  jeune  homme  dans  cette  Ode,  c'eit  af- 
iurément  dans  le  grand  nombre  d'impoflibilitéV 
qu'Horace  y  a  ramaffées.  Quand  on  traite  un  fujet 
aufîi  trifte  qne  celui-ci  ,  &  qu'il  s'agit  d'exécuter  une 
chofe  fort  difficile ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un- 
homme  ait  la  liberté  de  promener  fon  efprit  dans  tou- 
te la  nature ,  pour  y  chercher  des  fujets  qui  lui  puif- 
fenrfournir des  images.  Quand  il  auroit  même  cette 
liberté ,  il  devrok  la  cacher  ;  une  véritable  douleur 
s'exprime  d'une  autre  manière.  Horace  devoit 
donc  imiter  ici  les  Phocéens ,  qui ,  après  avoir  jet- 
té  la  maiTe  dans  la  mer,  jurent  qu'ils  ne  retourne- 
ront à  Phocée  que  quand  cette  mafle  reviendra  fur 
Peau,  Ils  partent  en  même  tems,,&  ne  s'amufenr 
point  à  chercher  d'autres  impoflibilités ,  ni  à  faire 
d'autres  images. 

Sîthfidere]  C'eft  le  propre  terme  des  femelles^ 
quand"  elles  ibuffrent  les  mâles.     Lucrèce  : 

Et  pecudes  C5*  equœ  maribus  fubfidere  poffent, 

3  2  Adulteretur  Cif  columba  miîuo  ]  Adulteretur 
eft  pafîif  en  cet  endroit ,  &  on  peut  remarquer  qu'il 
eifc  employé  pour  marquer  l'amour  des  animaux. 

33  Credula  necfavcs]  Credu/a  arment  a,  Il  faut 
fous-entendre/<?tftf/  Que  les  troupeaux  devenus  cré- 
dules, &c. 

^.Amet^ 
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34  Ametque  falfa  lavis  hircus  aquora']  Horace 
joint  ici  deux  chofes  impombles ,  que  le  bouc  ,  qui 
eil  un  animal  fort  velu,  foit  ras ,  &  qu'il  quite  fes 
montagnes  &  fes  rochers  pour  nager  dans  la  mer  com- 
me un  poiflbn.  Scaliger  a  eu  tort  de  vouloir  trou- 
ver des  défauts  dans  ce  pafiàge ,  &  il  dit  une  chofe 
fort  plaifante  ,  qu'Horace  devoit  mettre  à  la  place  du 
.•bouc  un  nnge  ou  un  chat ,  qui  font  les  animaux  qui 

apréhendent  le  plus  l'eau. 

35  Reditus  abfcindere  dul:es~]  C'eft  l'épithete  dul- 
ces  qui  fonde  en  quelque  forte  tous  les  fermens  qu'il 
exige  d'eux  ;  car  puifqu'on  trouve  naturellement  tant 
de  charmes  à  s'en  retourner  dans  fa  patrie, les  fermens 
qu'on  fait  pour  s'interdire  ce  retour ,  ne  fauroient  être 
trop  forts.     Horace  avoit   encore  en  vue  l'exemple 

•  des  Phocéens ,  dont  plus  de  la  moitié  violèrent  leur 
ferment,  &  s'en  retournèrent  à  Phocée.  Hérodote 
dans  le  même  endroit  que  j'ai  déjà  cité:  çîhtefAveov 
0  àurav  ivi  tov  Kvpvov  vTip  ypttrî&ç  ruv  ctvjvv 

îKclCî,  <7?oQ&  KOLt  Ql)iJ&  TWf  TQht<&>  K&t  Tu  If 
h\TieûV    TUÇ    yjÛfYÇ.      'VkvS'CpKOl    <N  yivby.îVOt    6tT«- 

TMoy  qttIvcû  uç  TriP  ùaKAtHV.  Comme  ils  tenoient 
la  route  de  Cor  Je  ,  plus  de  la  moitié  frapés  de  r  amour 
de  leur  pays  ,  Cif  tanches  de  cojttpajfîon  pour  leur  ville  , 
foulèrent  aux  pieds  leurs  fermens  ,  &  s'en  retournèrent* 
iffc.  Cela  explique  admirablement  l'épithete  dulces 
dont  Horace  s'eft  fervi. 

3  7  Aut  pars  indocili  melior  grege"]  Il  apelle  indocile 
la  populace  qui  agit  toujours  par  emportement  ,  & 
qui  n'écoute  jamais  la  raifon.     Scaliger  lifoit  ; 

Aut  pars  indocili  melior  grege  mellis. 

Et  je  ne  crois  pas  que  dans  tout  ce  qu^il  y  a  de  Li- 
vres ,  on  trouve  rien  de  fi  mal  imaginé. 

Mollis  tjf  exfpes]  Mollis  comprend  tous  ceux  qui 
renoncent  à  une  meilleure  fortune  par  lâcheté ,  Se 
exfpej  ceux  à  qui  l'âge  ôte  l'e/perance  den  pouvoir 
jouir. 

38  Ino- 
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38  Inominata]  Inominata  cubilia,  des  demeures  mal - 
he*:reufes.  Il  apelle  ainlî  Rome  à  caufe  du  meurtre  de 
Héinusj  mais  il  i a ùt  se marquer  le  mot  cubiiia  qui  eii 
ici  un  mot  de  mépris,  comme  û  les  gens  dont  il  par- 
le étoient  de  ces  animaux  parefleux  qui  font  toujours 
dans  leurs  tanières,  &  cela  répond  fort  bien  au  mot 
jgrege  du  vers  précédent. 

Perprimat]  Ce  mot  «il  extrêmement  propre,  8c 
marque  fort  bien  la  pefanteur  de  ces  gens  dont  il  par- 
le, &  qu'il  a  compris  fous  ces  deux  mots  mollis  &  ex- 
fpes;.  Scaliger  n'a  pas  eu  raison  d'aflûrer  que  leb  oreilles 
délicates  ne  le  pouroient  fouffrir. 

40  Etrufca  prater  &  volate  littora  ]  Pour  aller  de 
Home  aux  ifles  fortunées  il  falloit  traverfer  la  mer.-Tof- 
cane. 

41  Nos  manet  O  ce  anus  cïrcumvagus ,  arva  J.I1  faut 
joindre  arva  avec  circumvagus. 

Nos  manet  Oceanus  circumvagus  arva  :  beata 
Petamus  arva,  divites  Cif  infulas. 

Car  il  eft  ici  queftion  de  ces  ifles  fortunées  qui  font 
environnées  de  rOcéan.  Ces  ifles  étoient  proprement 
apellées  par  les  Anciens,  les  ifles  des  fortunés,  (/.cLKàt~ 
fffl  vrifol,  beatorum  infula,  &  non  pas  f^etKctfiç  Ce- 
pendant nous  n'avons  pas  laifle  de  dire  par  abus  les 
ijles fortunées,  comme  ici  Horace  les  apelle  beata  ar- 
*va,  Se  divites  infulas.  Par  ces  ifles  des  fortunés  on 
entendoit  deux  ifles  vis-à-vis  de  l'Andaloufie,  où  Ton 
plaçoit  les  champs  Elyfées,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué dans  le  premier  Livre,  &  les  peuples  de  l'An- 
daloufie font  ces  fortunés  ;  car  ceux  qui  habitent  le 
Continent  près  de  la  mer  font  ordinairement  les  maî- 
tres des  ifles  voifines. 

Beata  petamus  arva~\  Ce  n'eft  ni  par  caprice, 
ni  par  enthoufiafme  qu'Horace  confeille  ici  aux  Ro- 
mains d'aller  aux  ifles  fortunées  ;  il  ne  fait  que  renou- 
veller  un  deiTekî  de  Sertorius,  qui,  las  de  la  tiran- 
ïûe  &  des  guerres  qui  l'accompagnent,  avoit  eu  une 

envie 
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envie  prodigieufe  d'aller  habiter  ces  ifles.  On  lit  mê- 
me dans  Tzetzès  fur  Hefiode,  que  Cefar  y  ayant  a- 
bordé  un  jour,  fut  fi  charmé  de  la  beauté  du  lieu, 
qu'il  s'y  feroit  arrêté,  s'il  n'en  eût  été  chafle  par  ks 
Jiabitans. 

43  Reddit  ubi  Cererem  J  Reddit  pour  marquer  la 
ikielité  des  moifibns. 

Jnarata]  aVu^t©*'    Ovide  a  dit  de  même  : 

Mo:<  etiam  tellus  fruges  inaraia  ferelat. 

44  Et  imputât  a  fioret  ufcue  <vinea  j  Scaliger  Con- 
damne auffi  ce  pafîage,  &  il  dit  que  il  la  vigne  eil 
toujours  en  fleur,  elle  ne  porte  donc  jamais  de  fruit; 
mais  Torrentius  a  fort  bien  répondu  à  cette  critique, 
en  faifant  voir  qu'Horace  a  voulu  dire  que  la  vigne 
ne  manque  jamais  de  fleurir  dans  le  tems,  quoi- 
qu'elle ne  foit  jamais  taillée. 

45  Nunquam  failentis']  Comme  il  a  dit  ailleurSj 
fundus  mer.dax,  &  Jides  Jegetis,  &c. 

46  Suam  pulia  ficus  ]  Il  dit  fuam,  pour  faire  voir 
que  là  les  figuiers  n'y  font  point  entés.  Virgile  a 
dit  de  même,  non  fua  poma  : 

M  ira  turque  mi' a  s  frondes,  &  non  fua  poma. 

Dans  ces  ifies  fortunées  la  nature  feule  fait  ce  que  l'art 
iait  ailleurs. 

Pulia  ficus  ]  Pulia,  noire,  pour  mure.  Horace  veut 
dire  que  les  figues  parviennent  à  une  parfaite  matu- 
rité, quoique  les  arbres  n'y  foient  point  entés.  Rut- 
gerfius  ^r  pulia  ficus  entend  les  rejettons  qui  naiiïenr 
d'un  arbre,  &  qui  étoient  proprement  apelles  pal  H. 
GlofT.  pulius,  <zrô.^.ZiVclç.  Et  Caton,  chapitre  LI. 
Ab  arbore,  abs  terra  pulli  qui  nafeentur  eos  in  terrant 
deprimito.  Mais  Rutgerfius  n'a  pas  pris  garde  que 
dans  ces  pafiàges  pulius  eft  toujours  ui\  fubftantif,  & 
qu'on  n'a  jamais  apellé  ces  rejettons  pulia  arbores  ;  & 
que  par  conféquent  Horace  n'a  pu  dire  en  ce  fens  pui- 
la  ficus.  Pulius  fubftantif,  Scpuiius  adjectif,  font  deux 
mots  tout  differens. 

47  Md- 


H*        H  E  M  A  R  Q_U  E  S 

47  Mella  cavâ  manant  ex  ilice  ]  Comme  il  a  dit 
dans  l1Ode  XIX.  du  Livre  premier  : 

V  Atque  truncis 

tap/a  cavis  iterare  mella. 

Et  reprefenter  dans  mes  vers  le  miel  coulant  du  creux 
des  arbres. 

48  Levis  crêpante  lympha  dtfilit  pede~]  Ce  vers  eft 
fort  beau,  &  il  exprime  admirablement  le  murmure 
des  eaux,  qui  coulent  &  qui  tombent  des  rochers. 
Horace  donne  ici  des  pieds  à  Peau,  comme  Virgile 
dans  le  Moucheron  : 

Cajialiœque  fonans  liquida  pede-  labitur  unda. 

Et  Lucrèce  : 

Quâ  via  fefia  femel  liquido  pede  detulit  undas. 

Bans  le  XVIII.  chapitre  du  troifieme  Livre  des  Rois 
on  en  a  donné  à  la  pluie  ;  le  paffage  eft  remarquable, 
c  eft  dans  le  verfet  41.  Koù  Zsinv  Hà/£  tu  A%à£,  'A- 
vel(Z»$t>  )y  <pdys  iù)  «if,  oti  çcùvyi  réov  <no£uv  rk 
l/iTtt.  Et  Elie  dit  a  Acbab:  Monte,  mange  &  boi,  car 
voici  le  brait  des  pieds  de  la  pluie.  Les  Grecs  &  les 
Latins  ont  pris  cette  exprèfïîon  des  Hébreux,  qui  don- 
nent des  pieds  &  des  mains  à  toutes  chofes,  &  qui  par- 
là  marquent  l'aclion.  C'eft  ainfi  que  David  a  dit, 
Pf.  LXII.  1 1 .  Tradentur  in  m  anus  gladii.  Ils  fe- 
ront livrés  entre  les  mains  du  glaive.  Et  Salomon, 
Prov.  XVIII.  21  :  In  manu  linguœ  mors  &  vit  a. 
La  vie  cif  la  mort  font  dans  la  main  de  la  langue. 

49  Inju/Tœ]  Sans  qu'on  les  mené. 

Jd  mulàlra)  Muldrunt  fit  le  vaiiTeau  où  Ton  trait 
le  lait,  il  eft  aufli  apellé  mulclra  au  féminin,  comme 
^ans  Virgile: 

Bis  venit  ad  muîâram}  binos  alit  ubere  fœtus. 

O* 
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On  dit  aufli  mulclrale. 

50  Tenta]  Plena,  dijlenta  la de ,  pleines  de  lait. 
Virgile  : 

Jpfce  lacle  domum  refirent  dijîenta  capella 
Vbera. 

Les  chèvres  reviendront  lefoir  avec  les  mamelles  plei~ 
nés  de  lait. 

Grex  amicus  ]  On  a  voulu  corriger  ce  pafTage , 
&  lire  grex  amiclus ,  comme  û  Horace  avoit  parlé 
des  brebis  qu'il  apelle  ailleurs  pellitas  oves  ;  mais  il  ne 
faut  rien  changer.  Grex  amicus  eft  une  expreflïon 
for:  agréable ,  le  troupeau  ami  ,  pour  le  troupeau  cher. 
Le  troupeau  qu'on  aime  à  caufe  de  la  commodité  qui 
en  revient,  &  Horace  parle  toujours  des  chèvres; 
car  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  dit  qu'elles  venoient  d'el- 
les-mêmes fe  faire  traire,  il  falloit  ajouter,  comme 
il  a  fait ,  qu'elles  venoient  avec  leurs  mamelles  plei- 
nes de  lait. 

5 1  Nec  vefpertinus  circumgemit]  Il  a  été  remar- 
qué ailleurs  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  fait  ordi- 
nairement une  épithete  de  la  circonftance  du  tems , 
pour  la  joindre  avec  la  chofe  ou  avec  la  perfonne. 
C'eft  ainfi  qu'Horace  a  dit  ailleurs  nofturno  cruore , 
noclurno  mari ,  &  ici  vefpertinus  circumgemit  urfus , 
pour  urfus  circumgemit  vefpertino  tempore. 

Circumgemit']  Gemere ,  gémir,  eft  le  propre  terme 
dont  les  Latins  fe  fervoient  pour  exprimer  le  cri  des 
ours.     Scaliger  n'a  pas  eu  raifon  de  le  condamner. 

5  2  Nec  intumefcit  a/ta]  C'en:  pour  nec  intumefcit 
îta  ut  fit  alta.Tous  les  Livres  font  pleins  d'expreffions 
femblables. 

53  Pluraquefclices  mirabimur]  Monfieflr  le  Févre 
a  fort  bien  remarqué  qu'Horace  auroit  dû  dire  prœ- 
fentes ,  quand  nous  y  ferons.  Mais  il  a  mieux  aimé/î- 
lices ,  qui  embralTe  en  quelque  manière  l'autre.  Feli- 
ces,  quand  nous  y  ferons,  &  que  nous  jouirons  de 
cette  félicité. 
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Ut  neque  îargh  aquofus  Eurus  ar<va]  Voici  un  beau 
paflage  de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Sertorius  ;  il 
fervira  de  commentaire  à  celui  d'Horace.  Cet  Hif- 
torien,  en  parlant  des  ifles  fortunées,  dit  qu'il  y 
tombe  bien  rarement  une  piuie  douce,  &  qu'ordinai- 
rement il  y  Tourne  un  vent  doux  &  gracieux,  qui  y 
porte  une  rofée,  qui  détrempe  tellement  la  terre, 
qu'elle  en  devient  grafTe  &  fertile  :  que  les  vents ,  qui 
y  foufHent  devers  la  terre ,  comme  font  les  vents  de 
la  Tramontane  &  du  Levant ,  ont  perdu  toute  leur 
force  quand  ils  y  arrivent;  &  ceux  qui  viennent  de 
ia  haute  mer ,  comme  font  ceux  de  Midi  &  de  Po- 
nent ,  y  amènent  bien  quelquefois  de  la  mer  de  pe- 
tites pluies  menues;  mais  le  plus  fouvent  ils  ne  font 
que  rafraîchir  un  peu  l'air  d'une  moiteur  qui  nourit 
doucement  toutes  chofes.    ■ 

54  Aquofus  Eurus]  Il  apelle  l'Eft  Sud-Eft,  aquo- 
fus ,  pluvieux,  parcequ'en  traverfant  la  mer  il  fe  char- 
ge de  quantité  d'eau  qu'il  verfe  en  Italie ,  &  quand 
U  arrive  en  France  il  eft  fec. 

Ar<va  radat  ]  Radere ,  ravager ,  comme  dans  la 
Satyre  VI.  du  Liv.  II. 

Sive  Aqui/o  radlt  terras. 

55  Pinguia  nec  ficcis  urantur]  Comme  il  n' y  a 
point  de  grandes  pluies,  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
grandes  fecherefles.  Jupiter  prend  foin  de  tempérer 
les  unes  &  les  autres  ;  &  c'eft  a  quoi  fe  raporte  ce  que 
dit  Plutarque  ,  que  l'air  y  eft  doux  &  ferein  fans  nui- 
re jamais  aux  corps ,  pafceque  les  fâifons  y  font  tem- 
pérées, &  que  les  changemens  des  qualités  de  l'air 
n'y  font  jamais  exceflifs. 

56  Utrjmque]  Et  les  pluies  Se  la  fechereffe. 

57  No»  bue  Argoo  con tendit  rémige  pinus]  C'efl 
pour  dire  que  ces  ifles  font  à  couvert  des  infultes  des 
étrangers  ;  car  on  fait  que  les  Argonautes  n'allèrent 
dans  la  Colchide  que  pour  enlever  la  toifon  d'or.  * 
Le  pin  pour  U  vai/ftau ,  comme  dans  l'Ecriture  fain- 

te 
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te  on  trouve  le  Liban ,  pour  le  temple,  Se  le  Cèdre 
pour  la  ville  de  Jerufalem.  * 

58  Impudiea  Colchis]  Médée  qui  trahit  Ton  père 
Se  fa  patrie  pour  fuivre  Jafon.  Horace  veut  dire 
par  là,  que  les  pernicieux  exemples  des  étrangers 
n'ont  point  corrompu  l'innocence  qui  règne  dans  ces 
ifles  fortunées. 

59  Non  hue  Sidoniï  tor/èrunt]  Les  Interprètes  pré- 
tendent qu'Horace  parle  ici  de  Cadmus  Se  de  fes  com- 
pagnons 3  mais  je  ne  vois  pas  quel  avantage  il  pré- 
tendroit  tirer  de  ce  que  Cadmus  n'auroit  jamais  abor- 
dé dans  ces  ifles  ,  puilque  Cadmus  ne  fît  que  du  bien 
partout  où  il  alla.  Ce  pafTage  n'a  jamais  été  bien  ex- 
pliqué. Tyr  Se  Sidon  étoient  les  principales  villes 
maritimes ,  &  par  conféquent  les  maitrefles  du  com- 
merce ;  Se  comme  Tinjuiiice  &  la  marchandife  font 
deux  foeurs ,  Horace  dit  que  les  Sidoniens  nont  ja- 
mais mis  le  pied  dans  les  ifles  fortunées ,  pour  faire 
voir  que  dans  ces  ifles  on  ne  connoît  ni  la  rufe,  ni  la 
tromperie ,  &  cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qui  a 
été  déjà  remarqué  fur  l'Ode  X.  du  Liv.  I.  que  les 
Phéniciens  étoient  fort  connus  par  leurs  fourberies , 
Se  par  leur  mauvaife  foi. 

Cornua]  Les  cornes,  ceft- à-dire,  les  pointes  des 
antennes.     Virgile  : 

Cornua  <velatarum  obvertimus  antennarum. 

60  Laboriofa  nec  cohors  Vtgftt']  Horace  exclud  ici 
des  ifles  fortunées,  les  compagnons  dUlyflë,  parce- 
qu'ils  étoient  foux ,  Se  entièrement  adonnés  à  leurs 
parlions  ;  c'eft  pourquoi  il  écrit  dans  la  II.  Epitre  du 
Livre  premier  : 

Sirenum  <voces  &  Cire  a  poeula  nojîi: 
Quœji  Cîim  fociis  flultus  cupidufque  bibijjet , 
Sub  domina  meretrice  fuijfet  turpis  Cif    excors: 
Vixijfet  canis  immundus,   njel  arnica  lato  fus» 

Vous  vous  fowvenez  bien  du  chant  des  Sirènes ,  &* 
L2  4* 
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<du  breuvage  de  Circé.  Si  Ulyjfe  eût  été  aujjt  fou  &P 
aujji  avide  que  fes  compagnons  ,  C5*  quil  eût  bu  ce 
breuvage ,  il  auroit  été  hont eufement  fourni s  au  pouvoir 
d'une  courtifane  ,  tjf  auroit  vécu  dans  V  or  dure  comme 
,un  chien  ,  ou  comme  un  pourceau. 

Laborio/a']  Qui  a  fouffert  beaucoup  de  peines  &  de 
travaux.  Il  dit  de  même  dans  l'Ode  fuivante,  la- 
boriofi  rémiges  Ulyffei. 

Vly/Jei]  Les  Latins  ont  dit  Vlyffes  &  Ulyfeus ,  Achil- 
ks  Se  Achilleus.,  &C.  • 

61  Nu/la  nocent  pecori  contagia]  Car  la  pelle  &  les 
maladies  ne  viennent  que  de  la  trop  grande  chaleur  , 
.ou  de  la  trop  grande  humidité.  Contagium  ,  la  pefte, 
la  contagion,  parcequ'elle  fe  communique  facilement. 
.Virgile  : 

$Jec  maîa  vicini  pecoris  contagia  lœdent. 

Nullius  ajîri  gregem  œftuo(a~\  On  n'a  qu'à  voir  les 
•Remarques  fur  ce  vers  de  la  première  Ode  du  Li- 
.vre  IIL 

-  -  -  Nunc  torrentia  agros 
Sidéra. 

62  Impotentia]  Laviohnce\  ce  mot  eft  fort  beau. 

63  Jupiter  illa  pi  a  fecrevit  ]  Comme  il  a  dit  à 
Mercure  dans  l'Ode  X.  du  Livre  premier  : 

Tu  pias  lœtis  animas  reponis 
Sedibus. 

Vous  mettez,  en  pojfejjion  des  lieux  bien-heureux  les  a- 
mes  pieu/es. 

Il  ekl  bon  de  remarquer  ici  qu'Horace  ôte  du  nom- 
bre de  ces  pieux ,  non  feulement  Médée  &'les  com- 
pagnons d'Ulyfle ,  mais  tous  les  gens  de  commerce, 
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&  les  Argonautes  même ,   c'efl-à-dire  ,    les  Conque • 
fans,  qui  le  fervent  injuitement  de  leurs  forces. 

64  Ut  inqiàna~jit  csre  tempus  aurevm~\  L'âge  d'aï* 
rain  ne  fuivit  pas  immédiatement  l'âge  d'or ,  il  y  eut 
entre  deux  l'âge  d  argent  ;  mais  comme  cet  âge  tenoit 
encore  beaucoup  de  Page  d'or  ,  Horace  n'en  fait'  ici 
qu'un  de  ces  deux-là.  J'ai  expliqué  ailleurs  cette  fa- 
ble de  la  divifion  des  âges. 

65  Quorum]  Il  faut  fous-zntendre  fecu/orum.  *  La 
correction  d'Heinfius  qui  lifoit  quorfum ,  &  celle  de 
M.  Bentlei  qui  voudroit  qu'on  lût  quo  nunc ,  ne  fau- 
roient  être  gourées  de  perfonne.  * 

66  Vate  me]  Car  ces  migrations  ne  fe  faifoient  or- 
dinairement que  par  Tordre  des  oracles.  Horace  fe* 
revêt  donc  ici  de  toute  cette  autorité ,  &  il  dit  aux 
Romains  qu'ils  doivent  fuivre  fon  confeil  comme  un" 
véritable  oracle ,  puifqu'il  a  l'honneur  d'être  un  des 
Prêtres  d'Apollon.  C'eft  la  véritable  explication  de 
ce  partage.. 
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NOTES 

Sur  l'OPE  XVI.    Liv.  V. 

LE  P.  Sanadon  convient  avec  M.  Dacier  de  la  da- 
te &  du  fujet  de  cette  Ode. 

6  Allobrox  ]  Il  ne  faut  point  chercher  les  Gaulois 
dans  ce  mot ,  comme  fait  M.  Dacier.  Les  Allobro- 
ges  occupoient  affëz  de  pays  pour  figurer  ici ,  &  d'ail- 
leurs, comme  le  remarque  le  P.  S.  1  epithete  bifide  lis 
leur  convient  fort  bien  ,  puifqu'ils  donnèrent  aux  Ro- 
mains deux  preuves  de  leur  infidélité  ,  la  première 
pendant  la  guerre  de  Catilina ,  &  la  féconde  après  la 
mort  de  Cefar. 

15  Quid  expédiât]  Le  P.  S.  lit ,  après  Rutgerfius  , 
quod  expédiât ,  par  forme  de  parenthefe,  c'eit-à-dire 
quod  profit ,  quod  bene  vertat.  Je  me  fuis  déjà  aper- 
çu que  les  corrections ,  ou  les  explications  que  M. 
Dacier  condamne  le  plus  décifivement ,  font  fouvent 
celles  qui  ont  paru  les  meilleures  au  P.  S.  &  qui  le 
font  effectivement. 

1 8  Execrata]  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  ce 
mot,  qui  revient  encore  au  v.  36.  eit  un  déponent 
pris  paflivement.  M.  Dacier  femble  l'avoir  pris  ici 
à  l'a&if ,  mais  il  fe  trompe.  Execrata  ne  peut  fupo- 
fer  un  régime  fi  étendu  que  celui  qu'il  lui  prête. 
Urbs  execrata  eft  urbs  à  fe  ipfâ  execrata  ,  &  la  pen- 
fée  en  eft  d'ailleurs  plus  forte.  Mais  au  v.  36.  il  eft 
pris  activement,  puifqu'il  a  un  régime. 

29  Celfus  procurrerit]  L'impoiiïbilité  n'eft  point 
dans  ce  If  us,  comme  le  prétend  M.  Dacier,  mais  dans 
procurrerit.  Le  Puè'te  veut  dire ,  comme  le  P.  S.  le 
remarque  fort  bien ,  quand  les  plus  hauts  Apennins 
s'ébranleront  d"1  eux-mêmes  pour  aller  s'abîmer  dans  la 
mer. 

3'  7«- 
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3 1  Jwvet  ut  tigres-]  M.  le  Févre  n'a  guère  eu  de 
raiibn  de  dire  que  cette  Ode  fentoit  le  jeune  homme, 
&  M.  Dacier  n'en  a  pas  eu  davantage  de  croire  que 
s'il  y  a  quelque  trait  déjeune  homme  dans  cette  pie- 
ce,  c'ell  le  grand  nombre  d'impoftbilités  qu'Horace 
y  a  ramalTees.  On  remarque  en  planeurs  endroits 
des  commentaires  de  M-  Dacier,  que  pour  n'avoir  pas 
été  Poète,  il  a  ibuvent  condamné  ce  qui  fait  les  plus 
grandes  beautés  de  la  poëfie.  Rien  n'eit  d'ailleurs 
plus  naturel ,  quoi  qu'il  en  dife ,  que  d'entaffer  ainlî 
diverfes  images  pour  fonder  des  fermens,  ou  des  pro- 
meflès  foiemnelles.  C'eft  ainfi  que  Virgile  a  dit,  E- 
clog  I. 

Ante  levés  ergo  pafcentur   in   aquore  eer<vi , 
Et  fréta  dejïituent  nudos  in    litore  pif  es  : 
Ante ,  pererratis   amborum  Jinibus  ,   exul 
Aut  Ararim  Partbus  bibet,  aut  Cet mania  Tigrim, 

33  F/a<vos~]  Quatre  manufcrits  portent  raves,  &c\t' 
P.  S.  a  adopté  cette  leçon,  après    M.   Bentlei  &  M. 
Cuningam. 

41  Circumnjagus  arva~\  Le  P.  S.  remarque  avec- 
raifon  qu'arma  n'eit  point  le  régime  de  circumiagus , 
comme  M.  Dacier  le  prétend,  mais  de  petatnus,  &  que 
beata  fe  raporte  au  fécond  ar<va  ,  &  non  point  au  pre- 
mier. Ce  font  des  delicateifes  de  poëf  e  qui  ont  écha- 
pé  à  M.  Dacier. 

Beata  petamus  arva ,  di'vites  &  infalas"]  Beata 
marque  le  douceur  du  climat ,  &  di'vites ,  la  fécondité 
de  la  terre,  comme  le  P.  S.  le  remarque.  D'ailleurs  ce 
Père  entend  ceci  des  iiles  fortunées  des  Anc:ens,c'eft-à- 
dire  des  Canaries.  Sa  raifon  eft  que  les  deux  ides  où 
M.  Dacier  fe  cantonne  ,  pour  me  fervir  de  fes  termes , 
n'étoit  pas  un  afile  aflez  grand  pour  loger  en  fi  pro- 
digieux nombre  de  citoyens  Romains,  qui  montoir,  au 
raportde  quelques-uns,  à  près  de  trois  millions. 

65  j£re\  M.  Cuningam  a  lu  œrea,  fur  l'autorité  ce 
cinq  ou  fix  excellens  manufcrits ,  &  le  P.  S.  a  em- 
ployé cette  leçon  ,  qui  rend,  dit  il,  la  conflruCtion 
pius  naturelle  &  plus  aifée. 

L  4  AD 
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AD  CANIDIAM    VENEFICAM. 

Palinodia. 
ODE    XVIL 

JAM  jam  efficacï  do  manu  s  fcientia 
Supplex,  &  oro  régna  per  Projerpinz, 
Per  &  Diana  non  movenda  numina, 
Per  atque  îibros  carminum  vakntium 
Refixa  cœîo  devocare  fideray  5 

Canidia,  parce  vocibus  tandem  Jàcris  ; 
Citumque  rétro  folve  folve  turbinent, 
Mcvit  nepotem  Telephus  Nereïum: 
In  quem  fuperbus  ordinarat  agmina 
My forum  î  fc?  in  quem  tela  acuta  t  or  ferai.        10 
XJnxere  m  a  très  Ilia?  addiclum  feris 
Alitibus  atque  canibus  homicidam  Heclorem> 
Pojîquam  reliclis  mœnibus  rex  procidit , 
Heu  !  pervicacis  ad  pedes  Achillei. 
Setofa  duris  exuere  pellibus  i  y 

Laboriofi  rémiges  Ulyffci 
Volent e  Circe  men.br a  :  tune  mens,  &  fonus 

Rela- 
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A      L    A 

SORCIERE     CANIDIE 
ODE    XVII. 

ENFIN  je  me   rends,  je  reccnnois  avec 
une  profonde  humilité  le  pouvoir  de  votre 
art,    Se  je  vous  conjure  par   le  Royaume   de 
Proferpine,  par  la  majefté  de  Diane,  qu'il  eft 
iî  dangereux  d'irriter,  &  par  les  Livres  de  vos 
enchantemens,    qui   ont   le  pouvoir  d'arracher 
du  ciel  les  aitres,  Canidie,   ceflèz  de  pronon- 
cer contre   moi    ces  terribles  mots,    &    faites 
tourner  à  rebours  ce  cercle  dont  vous  vous  fer- 
vez  dans  vos  fortiléges.     Le  petit-fils  de  Ne- 
rée  fe  laifla  toucher  aux  prières  de  Teléphus, 
qui  avoit   mené    contre  lui   les  bataillons  des 
Myfiens,  .&  qui  l'avoit  chargé  avec  furie.     AT 
près  que  Priam   eut  embrafie  les  genoux    de 
l'implacable  Achille,  les  Dames  Troyennes  gw 
rent  la  liberté  d'embaumer  le   corps  d'Hector 
qu'on  avoit  refolu  de  jetter  aux  bêtes.     Circé 
confentit    que    les  foies    tombaient  du   corps 
des   compagnons    du    patient    UlyiTe,    qu'elle 
avoit  changés  en  pourceaux,  &  par  fa  permif- 
fion  ces  malheureux  reprirent  enfin  leur  pre- 
L  5  miere- 
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Relatus9  atque  notus  in  vultus  honor. 

Dedi  Jatis  fuperque  pœnarum  tibi9. 

Amena  nantis  multùm  &  infiitoribus».  *&■ 

Fugit  juv entas i  &  verecundus  color 

Jleliquit  ojfa  pelle,  ami  fia  luridâ  :. 

Tuis  capillus  a  le  us  ejl  odoribus  : 

Nullum  à  lob  or  e  me  redinat  otium  r 

Vrget  diem  nox,  &?  dies  noftem  :   neque  ejl        z$; 

Levare  tenta  fpiritu  pracordia. 

Ergo  negatum  vincor  ut  credam  ■mifer9) 

Sabella  peBus  increpart  carmina9 

Caputque  Marfâ  dijjilire  naniâ. 

<%uid  amplius  vis  ?  S  mare  fcf  terra  9  ardes9    30) 

Quantum  neque  atro  àelibutus  Hercules 

NeJJî  cruore9  nec  Sicana  fervidâ 

Furens  in  Mtnâ  fia  m  ma:  tu9  donec  cima 

injuriofis  aridus  venus  ferar9 

Cales  venenis  officina  Colchicis. .  35 

£hiœ  finis?  aut  quod  me  manet  Jlipendiumf 

Effare  :   jujjas  cum  fide  pœnas  luam  : 

Paratus  expiare9  feu  popofeeris 

Centum  juvencos:  ftve.  mendaci  lyrâ 

Voles  fonari,  tupudica9  tu  proba9  40 

Perambulabis  ajlra  fidus  aureum, 

Jnfamis  HeUna  Cajlor  effenfm  viçe9 

Frattr- 
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miere  forme,  &  leurs  premiers  traits.  Canidie, 
qui  faites  toute  la  paffion  des  matelots  &  des 
commis,  vous  ne  vous  êtes  déjà  que  trop  ven- 
gée de  mon  infolence.  Ma  jeunelle  s'eit  éva* 
nouïe  :  mon  teint  vermeil  s'en  eft  allé  :  je  n'ai 
plus  que  la  peau  collée  fur  les  os  :  mes  che- 
'  veux  ont  blanchi  par  la  vertu  de  vos  drogues  : 
je  ne  puis  trouver  aucun  relâche  dans  mes 
maux  :  la  nuit  vient  chafîêr  le  jour,  &  le  jour 
la  nuit,  fans  que  je  puiiTe  trouver  le  moyen 
/le  refpirer  un  feul  moment,  &  de  fouîager 
mes  entrailles  toujours  tendues  &  boufies. 
Malheureux  que  je  fuis!  cette  affreufe  expé- 
rience m'a  réduit  enfin  à  croire  ce  que  j 'a  vois 
toujours  nié,  que  les  enchantemens  des  Sam- 
ni  tes  &  des  Marfes  ont  la  force  de  fendre  la 
tête,  &  de  déchirer  le  coeur.  Que  demandez-- 
vous  davantage  ?  O  ciel!  je  fens  plus  de  feux 
que  le  fang  de  Nefîus  n'en  alluma  fur  le  corps 
d'Hercule,  &  plus  que  les  fournaifes  du  mont 
Etna  n'en  ont  jamais  nouri  dans  leur  fein. 
Vous  avez  donc  refolu  d'être  pour  moi  une 
fource  inépuifable  de  poifons ,  jufques  à  ce 
que  vous  m'ayez  réduit  en  cendres,  &  que  je 
fois  le  jouet  des  vents.  Quelle  fin  mettez-vous 
à  mon  fuplice,  &  à  quelle  peine  me  condam- 
nez-vous ?  Parlez  :  je  fubirai  tout  ce  que  vous 
ordonnerez,  me  voici  prêt  d'expier  mon  cri- 
me. Ne  vous  faut-il  qu'un  facrifice  de  cent 
taureaux  ?  je  vais  vous  l'offrir  :  ou  voulez-vous 
que  fur  une  lire  menteufe  je  chante  votre  pro- 
bité &  votre  vertu  ?  Dans  un  moment  vous 
allez  être  placée  parmi  les  étoiles.  Les  deux 
jumeaux  Caflor  &  Pollux  eurent  la  bonté  de 
L  6-  par*» 
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Fraterque  magni  Cajïôris,  vifti  prece> 

Ademta  vati  reddidere  lumina. 

Et  tu  (potes  nam)  folve  me  dementiâ'^  45 

0  nec  patemis  objoleta  fordibus: 

Nec  in  fepulcris  pauperum  prudens  anus 

Novendiales  dijfipare  pulveres, 

Tibi  hofpitaîe  peâïus,  &  pur  a  manus  > 

Tuusque  venter  partumeius  5  &?  tuo  £* 

Gruore  rubros  objletrix  pannos  lavit9 

Utcunque  forth  exilis  puerpera. 


o  de  xvn;  l  i  v.  y;     K$ 

pardonner  au  Poëte,  qui  avoit  décrié  leur 
foeur,  &  de  lui  redonner  la  vue  dont  ils  l'a-- 
voient  privé.  Suivez  leur  exemple,  rendez-moi 
mon  efprit  ;  &  puifque  rien  ne  vous  eft  impof- 
iîble,  delivrez-moi  de  la  folie  où  vous  m'avez 
jette..  Je  vous  en  conjure,  Canidie,.qui  n'ê- 
tes point  née  du  plus  criminel  de  tous  les  corn* 
merces,  &  qui  ne  favez  point  aller  aux  tom- 
beaux des  pauvres  pour  y  difperfer  leurs  cen- 
dres encore  toutes  chaudes.  Canidie,  vous  êtes 
fenfîble  à  la  pitié  :  vos  mains  ne  font  point 
fouillées  de  meurtres:  vous  êtes  féconde,  & 
ïitôt  que"  vous  fb.rtez  de  vos  couches ,  qui 
n'ont  jamais  diminué  vos  forces,  la  fage-ferri- 
me  va  laver  des.  draps  tout  rouges  de  votre 

ÔDg. 
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CANÏDIJE    RESPONSIO, 

QÎ77-D  obferatis  auribus  fundis  preces  ? 
Non  faxa  nudis  furdiora  navitis 
Neptunus  alto  tundit  hybernus  falo, 
Jnultus  ut  tu  riferis  Cotyttia 
Fulgata,  Jacrûm  lïberi  Cupidinis,  ^ 

Et  Efqnilini  Pontife*  veneficî 
Impuni  uU  urbem  nomine  impleris  meoP 
ghtid  proderit  ditaffè  P  clignas  anus, 
Velociufve  mifcuijfe  toxicum, 
Si  tardiora  fata  te  vous  manent  ?  10. 

Ingrata mifero  vita  ducenda  eft,  in  hoc, 
Novis  ut  ufque  fuppetas  doloribus.    - 
Optât  quietem  Pelopis  infidus  pater9 
Egens  benigna  Tantalus  femper  âapis  -3 
T)ptat  Prometheus  obligatus  aliti  -3  15 

Optât  fupremo  collocare  Sijyphus 
In  monte  faxum  :  fed  vêtant  kges  Jovis. 
Voles  modo  altis  defilirç  turribus, 
Modo  enje  peclus  Norico  recludere  :    . 
Fruftraque  vïncla  gutturi  inné  cl  es  tu&%  20 

Eajiidiofâ  tri/fis  agrimoniâ, 

Vtc~ 
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RÉPONSE  DE  CANIDÎE 

POurqjjoi  perds- tu  le  tems  âme  faire 
des  prières?  Je  fuis  plus  lourde  à  tes  plain- 
tes, que  les  rochers  ne  font  fourds  aux  cris 
des  matelots  après  leur  naufrage.  Tu  jouï- 
rois  tranquilement  du  plaifir  d'avoir  divulgué 
les  cérémonies  de  Cotytto,  qui  font  confacrées 
à-  l'amour  &  à  la  débauche  ?  Et  comme  fi  tu 
étois  le  grand  Pontife,  pour  connoître  de  tous 
les  fortiiéges  que  nous  exerçons  fur  le  mont 
Efquilin ,  tu  m'aurois  ^impunément  rendu  la- 
fable  de  Rome  ?  Que  te  fervira-t-il  d'avoir  en- 
richi toutes  les  forcieres  des  Pelîgnes,  h  d'a- 
voir compofé  les  plus  prompts  de  tous  les  poi- 
fons,  fi  tu  ne  peux  m'empécher  de  prolonger 
tes  jours  plus  longtems  que  tu  ne  voudrais  l 
Malheureux,  il  faut  que  tu  vives  malgré  toi 
pour  fouffrir  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
tourmens.  Le  perfide  père  de  Pelops ,  Tan- 
tale, qui  toujours  meurt  de  faim  auprès  des 
viandes  qui  l'environnent  &  qui  le  fuyent,  de- 
mande aufïî-bien  que  toi  d'être  foulage  :  Pro- 
méthée  fouhaite  d'être  délivré  de  fon  vautour  : 
&  Sifyphe  voudrait  faire  tenir  fur  le  haut  de 
la  montagne  le  fatal  rocher  qu'il  roule  depuis 
tant  de  fiecles.  Mais  les  loix  de  Jupiter  s'o- 
pofent  à  leurs  defirs.  Toi  de  même  dans  tes 
noirs  chagrins,  tantôt  tu  chercheras  inutile- 
ment à  te  jetter  du  haut  des  tours,  tantôt  tu 
feras  de  vains  efforts  pour  te  percer  les  flancs 
avec  une  épée,  ou  tu  auras  enfin  ton  recours 
à  un  funelte  cordon  qui  refufera  de  te  fecourir. 

Ce 
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Vecîabor  bumerh  tune  ego  inimicis  eques  ; 
Meœque  terra  cedet  infolentiœ. 
An  quœ  movere  cereas  imagines. 
Ut  ipfe  nojïi  curiofus,  &  polo 
Deripere  lunam  vocibus  pojfum  mets, 
PoJ/iim  crematos  excitare  mortuos, 
Defiderîque  temperare  poculum, 
Plorem  artis  in  te  nil  habentis  exitum  ? 
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Ce  fera  alors  que  je  triompherai  véritablement 
de  toi,  Se  que  toute  la  terre  reconnoitra  mon 
pouvoir.  T'imaginois-tu,  pauvre  mortel,  que 
moi,  qui,  comme  tu  as  eu  la  curioiité  de  le 
voir  de  tes  propres  yeux,  puis  faire  marcher 
des  figures  de  cire,  arracher  du  ciel  la  lune 
par  la  force  de  mes  enchantemens,  ranimer 
les  morts  après  qu'ils  ont  été  confumés  fur 
le  bûcher,  &'qui  fais  compofer  des  philtres  à 
toute  épreuve  ,  t'imaginois-tu  que  j'aurois  la 
confufion  de  voir  mon  art  manquer  d'effet  fur 
toi? 


*.ES 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XVII. 

HORACE  defavoue  dans  cette  Ode  tout  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre  Canidie  ;  mais  la  manière 
dont  îi  chante  cette  palinodie,  eft  beaucoup  plus  pi- 
quante que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  elle  ;  car  en 
matière  de  Satire  &  d'éloge ,  les  contre-vérités  ont 
beaucoup  plus  de  fel ,  &  font  plus  d'impreffion  qu'une 
médifance  déclarée  ,  &  qu'un  panégirique  direct.  Cet- 
te Ode  fut  faite  après  la  V.  de  ce  même  Livre,  &  après 
la  Satire  VIII.  du  Liv.  I.    Horace  étoit  déjà  vieux. 

I  Jamjam  efficaci  do  m  anus  fci  entité]  Il  paroît  par 
ce  vers,  &  par  le  27.  qu'Horace  s'étoit  moqué  de  l'art 
de  Canidie ,  &  qu'il  avoit  tâché  d'en  faire  voir  la  va- 
nité. Cependant  de  tous  les  ouvrages  qui  nous  relient 
de  ce  Poète,  il  n'y  a  que. la  Satire  VIII.  où  l'on 
remarque  qu'il  ait  eu  ce  deffein  ;  car  l'Ode  V.  de  ce 
Livre  n'a  point  été  faite  dans  cette  vue.  Cela  prouve 
manifeftement  que  la  plus  grande  partie  des  ïambes 
qu'Horace  avoit  compofés  contre  cette  Sorcière  ont 
été  perdus. 

Efficaci  fdentiœ]  Il  apelle  la  magie,  unefdence 
efficace  ;  mais  c'efl  une  ironie. 

Do  manus]  Dare  manus  alicut ,  donner  les  mains  à 
quelqu'un  ,  c'eft  à-dire  ,  fe  rendre  ,  lui  céder  ,  recon~ 
noitre  fan  pouvoir ,  &  c'eft  une  métaphore  empruntée 
des  anciens  combats ,  où  le  vaincu  tendoit  les  mains 
au  vainqueur  pour  fe  mettre  à  fa  difcrétion ,  &  pour 
recevoir  fes  chaînes.     Théocrite  dans  l'Idile  XXII. 

naV  /'  Zfox  ycuM 
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Il  et  oit  étendu  a  terre,  Cif  il  tendait  /es  deux  mains 
pour  faire  'voir  qu'il  était  hors  de  combat. 

Lucrèce  a  dit  comme  Horace  : 

-  -  -  Et ,  fi  tibi  vera  videtur , 
De  de  manus.   -  -  - 

"Et  fi  mes  raifons  vous  paroiffent  bonnes  ,  tendez  la 
mains  y  c'eft-à-dire ,  cédez,  rendez-vous. 

C'eft  ce  que  les  premiers  Latins  apelloient  herbam 
dare ,  herbam  porrigere.  J'en  ai  expliqué  la  raifon 
dans  Feftus. 

3  Per  &  Dianœ  non  movenda  numina  ]  Il  dit  que 
l'on  ne  doit  point  irriter  Diane  ,  parceque  c'eft  une 
Déefle  fort  colère  ,  comme  il  dit  dans  l'Art  Poétique  ; 
Iracunda  Diana  ;  &  qu'elle  envoyé  non  feulement  la 
pelle  &  la  mortalité  ,  mais  auffi  la  folie.  C'eft  pour- 
quoi les  Grecs  apelîent  ceux  qui  en  font  frapés ,  çe^ 
XYivtcLx,ïç  ,  ciKMQÇhnTxt ,  comme  nous  les  apellons 
lunatiques. 

4  Per  atque  libres"]  Du  tems  d'Augufte  on  avoit 
encore  des  Livres  ou  des  recueils  de  fecrets  magiques  , 
&  ce  pouvoir  être  quelque  compilation  de  ce  que  Zo- 
roaftre  ,  Hermippe,  Hoftanes ,  Démocrite  &  beau- 
coup d'autres  avoient  écrit  de  cet  art. 

5  Refixa  caelo  devocare  fidera  ]  Refixa ,'  arra- 
chées.     Virgile: 

Cœlo  feu  fœpe  refixa 

Tranfcurrunt ,  crinemque  volantia  fidera  d  ucunt. 

Car  refigere  eft  le  contraire  de  figer e.  Virgile  ; 

Fixit  leges  pretio  atque  refixit. 

Devocarel  C'eft-à-dire,  eiïctre,    faire  venir.     Ti 
bulle: 

.---  Et 
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Et  tepido  devocat  ojfa   rogo. 

6  Canidia ,  parce  <vocihus~\  Il  parle  comme  s'il  I& 
voyoit  encore  faire  des  enchantemens  contre  lui. 

7  Citumque  rétro  folve  turbinem"]  Turbo  ell  ce 
qu'on  apelloit  autrement  rhombus  ,  après  les  Grecs  ; 
je  crois  que  c'étoit  une  efpece  de  toupie  de  fer  ou 
de  bois ,  dont  les  forciers  fe  fervoient  dans  leurs  for- 
tiléges.  Ils  lentouroient  de  petites  bandes  de  lai- 
ne ,  &  ils  la  faifoient  tourner  ,  croyant  que  le  mouve* 
ment  de  cette  toupie  magique  avoit  la  vertu  de  don- 
ner aux  hommes  les  pâmons ,  &  les  mouvemens  qu'ils- 
youloient  leur  infpirer.     Théocrite  dans  l'Idile  IL 

Et  comme  je  fais  renier  cette  toupie  au  nom  de  Vénus* 
qiïainfi  mon  ama?it  pui/J'e  'venir  à  ma  porte. 

Quand  on  avoit  fait  rouler  cette  toupie  d'un  certain 
iens ,  fi  on  vouloit  corriger  l'effet  qu'elle  avoit  pro- 
duit ,  &  lui  en  faire  produire  un  contraire  ,  il  falîoit 
la-  reprendre ,  l'entourer  de  fa  laine  ,  &  lui  faire  dé- 
crire un  cercle  opofé  à  celui  qu'elle  avoit  déjà  par- 
couru. C'eit  pourquoi  Horace  dit  ici  rétro  folve  tur- 
binem ,•  lâchez  en  arrière  votre  toupie;  Se  par  confé- 
quent  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  lire  volve ,  comme 
quelques  Savans  ont  corrigé.  Les  Interprètes  n'ont 
jamais  bien  expliqué  ce  paffage  ,  mais  furtout  il  faut 
bien  s'empêcher  de  fuivre  l'explication  que  lui  a  don- 
née le  vieux  Commentateur  ,  qui  a  cru  que  turlo  fi- 
gnifioit.  ici  les  paroles  magiques. 

8  Movit  nepotem]  Horace  veut  porter  Canidie  à 
la  clémence  par  l'exemple  d'Achille  &  de  Circé. 

Nepotem  Nereïum]  Le  petit-fils  de  Nerée  ,  c'eft- 
àrdire  ?  Achille,  fils  de  Thétis,  qui  étoit  fils  de 
Nerée. 

Telepkus]   C'étoit  le  Roi  de  Myfie.    Quand  les 

Grecs 


sur    l'ODE  XVII.  Liv\V.     i6t 

Grecs  abordèrent  en  Ton'  pays  pour  aller  à  Troye  ,  il 
les  chargea  vigoureufement ,  &  en  tua  un  fort  grand 
nombre.  Il  fut  bleiTé  par  Achille  dans  ce  combat ,  & 
comme  il  ne  put  trouver  de  remède  à  fa  blefîure  ,  il 
alla  confulter  l'Oracle ,  qui  lui  répondit  qu'il  ne  de- 
voit  attendre  fa  guerifon  que  du  même  fer  qui  l'a- 
voit  bleue.  Il  alla  donc  trouver  Achille  qui  racla  fa 
lance  avec  un  couteau,  &  en  fit  tomber  la  limure 
dans  fa  plaie  ,  .qui  fut  guérie  par  ce  moyen.  Pline 
parle  d'un  tableau  où  Ton  voyoit  Achille  qui  apli» 
quoit  ce  remède  fur  la  bleffure  de  Teléphus. 

10  Myforum  ]  Les  Myfiem.  peuples  d'Aile  en- 
tre la  Lydie  &  la  Troade  ;  ils  étaient  originaires  de 
Thrace. 

il    Un x ère  matres  lliœ  addlâumferii]  Scaliger  n'a 
point  du  tout  entendu  ces  quatre  vers  qui   font  pour- 
tant très  faciles  ;  car  Horace  dit  fort  clairement  que 
les  Dames  Troyennes  eurent  la  liberté  de  parfumer 
le  corps  d'Heclor ,  après  que  Priam  fe  fut  jette  aux 
pieds  d'Achille,  qui  avoit  refolu  de  l'expofer  aux 
chiens  &  aux  vautours.     Les  Interprètes  difputent  ici 
s'il  faut  lire  unxcre  ou  luxere.     La  plupart  font  pour 
luxere ,  Se  il  efl  certain  que  cela  s'accorde  fort  bien 
avec  le  dernier  Livre  de  l'Iliade.     Mais  on  ne  iauroit 
pourtant  condamner  l'autre  leçcn  '>    car  ce  que  Piine 
écrit  que  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  ,  on  n'avoit 
ni  huiles,  ni  efTences ,  eft  démenti  par  plufieurs  en- 
droits d'Homère,    où  il   eft    parle  des  efTences  des 
Troyens  &  des  Grecs.     On  voit   même  dans  le  der- 
nier  Livre  qu'Achille,     avant  que  rendre  le  corps 
d'Hector ,  ordonna  à  des  femmes  de  le  laver  &  de  le 
parfumer  avec  des  efTences  : 

&y.u>dLs  £*  iKH^hiffàUS  XzT&l  KlKiT  ày.&T   aÀe»4&/. 

Et  il  y  adel'aparence  que  les  DamesTroyennes  ne  firent 
brûler  le  corps  d'Heclor  qu'après  qu'elles  l'eurent  oint 
ou  parfumé  avec  des  huiles  de  fenteur ,  quoiqu'Ho- 
mere  n'en  parle  point.  *  M.  Bentlei  fe  déclare  pour 
luxere.  &  fa  remarque  mérite  d'être  lue.  Mais  on  peut 

lui 
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lui  opofer  que  cette  leçon  eft  contraire  au  raifonne- 
ment  d'Horace ,  qui  dit  que  les  Dames  Troyennes  eu- 
rent la  liberté  de  laver  &  de  parfumer  le  corps  d'Hec- 
ior,  après  qu'Achille  l'eut  rendu  à  Priam.  Les  Da- 
mes Troyennes  attendirent-elles  à  pleurer  He&or  que 
Priam  l'eût  reçu  ?  * 

Addiâium  ]  Condamné ,  c'eil  un    terme  emprunté* 
du  droit  Romain. 

1 2  Alitibus  atque  canibus~\  Il  traduit  le  quatrième 
vers  de  l'Iliade  : 

Um»«* .-   A'l/7»£   <f  {hCûftct,  TIVX*  KVVîVffi 

Et  qui  lesftjetter  aux  chiens  &  aux  oifeaux. 

Uomicidam]  Il  traduit  ainii  Tépithete  dvtyotpoVoP  ^ 
qu'Homère  donne  fou  vent  à  Hector ,  V  homicide  Hec- 
tor. 

1 3  Reliais  mœnibus\  Car  Priam  fortit  de  Troye 
fur  fon  char,qui  étoit  fuivi  d'un  chariot  rempli  depre- 
fens  qu'il  alloit  offrir  à  Achille,  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  X.  du  Livre  premier  : 

lîio  dives  Priam  us  reliclo. 

1 4  Per<vicatis~\  Opiniâtre ,  qui  perjîfle  dans  fa  rc- 
foJution  ;  Se  c'efl  cette  épithete  qui  fonde  le  raifonne- 
ment  d'Horace. 

15  Setofa  duris  exuere  pellibus']  Après  que  Circé 
eut  changé  les  compagnons  d'UlyfTe  .en  pourceaux , 
XJlyiTe  l'obligea  par  fes  prières  à  leur  rendre  leur 
première  forme  ;  ils  retournèrent  donc  dans  leur  pre- 
mier état.  Homère  dit  de  même  qu'ils  parurent 
plus  beaux  ,  plus  jeunes  &  plus  grands  qu'auparavant. 
Cette  fable  elt  contée  au  long  dans  le  X.  Livre  de 
rodyffée. 

1 6  Laboriofi  rémiges  Ulyjfei  ]  Comme  dans  l'Ode 
précédente  : 
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Laboriofa  uec  cohors  UlyJJei. 

Rémiges]  Il  apelle  rameurs  ceux  qu'Homère  apelle 
Itoa pxç  ,  focios ,''  compagnons.  Car  en  ce  tems-là  ce 
n'étoit  pas  une  chofe  defhonnête  que  d'être  à  la  rame» 
non  plus  rque  de  mener  les  chevaux  d'un  char ,  & 
d'être  cocher. 

1 7  Tune  mens  &  fonus  relatus  ]  Quand  Horace 
dit  que  l'efprit  ou  l'entendement  revint  à  ces  com- 
pagnons d'Ulyffè,  il  s'éloigne  d'Homère,  qui  aûure 
que  lorfqu'ils  furent  changés  en  pourceaux  ,  ils  ne  foif- 
ferent  pas  de  conferver  leur  raifen: 

Ci  5  fvuv  y-h  V/ov  xîqzKÀç  ,  ÇtoVi'vTZ ,  cTé//^  n 

ÇOfTTîÇ. 

lis  aboient  la  tête  t  la  voix ,  le  corps  &f  Us  foies  de 
pourceaux',  mais  leur  efprit  étoit  aujfi  fain  qif  aupara- 
vant i 

c^eit  pourquoi  Homère  ajoute  qu'ils  pleuroient  quand 
Circé  les  enferma  : 

Sl\  qi  y.h  Kh&uovru  voyant* 

Ce  qu*ils  n'auroient  pu  faire ,  s'ils  n'eulTent  coniex- 
vé  tout  leur  jugement. 

18  Notus  bonor]  La  beauté,  l'air  qu'ils  avoient  au- 
paravant. Honor  ,  honneur,  pour  beauté ,  comme 
boneftus ,  honnête  ,  pour  beau. 

19  Dedi  fatis  Juperque  pœnarum  tibï\  Horace  feint 
qu'il  a  été  fort  tourmenté  par  les  enchantemens  de 
Canidie.  Il  fait  même  femblant  de  croire  que  c'eft 
ce  qui  l'a  vieilli ,  &  qui  a  blanchi  fes  cheveux. 

20  Amata  nautis  multum  Cif  Anjïitoribus~\  Nautœ, 
font  les  Marchands ,  les  maîtres  des  navires  ;  htftito- 
res ,  les  Facteurs,  les  Commis.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  ces  vers  de  l'Ode  VI.  du  Livre  III. 

8m 
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-  -  -  -  Seu  vocat  injlitor , 
S  eu  navis  Hifpanœ  magifier  , 

J)edecoru?n  pretiofus  e?nptor. 

Elles  fuirent  ou  des  Commis  ou  des  Marchands  Efpa- 
gnols  ,  qui  n'épargnent  rien  pour  payer  cette  infamie. 

21  Verecuudus  color]  Cela  eft  heureufement  expri- 
mé pour  dire  la  rongeur.  C'eft  ce  qu'Anacréon  apelle 
tPV^rnyLA  <Ll£x$  ,  un  rouge  qui  vient  de  prfdtur  ;  car  la 
pudeur  donne  toujours  cette  couleur  aux  perfonnes 
bien  nées  ;  c'eft  pourquoi  Diogene  l'apelloit  la  couleur 
de  la  vertu.  Névius  a  dit  peut-être  trop  hardiment, 
fudicolorem  auroram  ,  pour  rubentem. 

22  Reliquit  offa  pelle  amicla  lurida]  Scaliger  chi- 
cane inutilement  Horace  fur  ce  pafTage  ,  comme  s'il 
avoit  voulu  dire  que  Tes  os  étoient  vermeils.  Verecundus 
color  reliquit  ojja  amicla  lurida  pelle.  Le  vermeil  a 
laijfé  mes  os  couverts  d^une  peau  jaunâtre',  c'eft  une 
expreflion  concife  ,  mais  admirable ,  pour  dire  que  fin 
embonpoint  £ff  fin  teint  vermeil  s\n  étant  allés  9  il  ne 
lui  rejle  plus  qu  une  peau  collée  fur  les  os  :  car  le  teint 
vermeil  ne  vient  que  de  l'embonpoint.  *  Ceft  tout 
ce  que  je  puis  dire  pour  défendre  la  leçon  ojfa.  M. 
Beiitlei  n'en  a  pas  été  touché,  &  iJ  s'étonne  qu'on  puiffe 
aprouver  une  expreflion  aufli  étrange  que  celle-ci  : 

Verecundus  color  reliquit  ojfa. 

Car  cette  rougeur  ne  peut  s'étendre  fur  les  os ,  elle 
ne  convient  qu'au  vifage  qui  eft  fon  véritable  fiége. 
C'eft  ainfi  qu'Ovide  a  dit  : 

Flava  verecundus  traxerat  ora  ruhor. 

Et  ailleurs  : 

"»  _  _  _  Verecundo  fuffunditur  ora  rubore. 

Et  fugerat  ore  color.     Et  Virgile  : 

-  -  -  -  Purpureus  quondatn  color  ora  reliquit. 

Et 
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Et  il  foutient  qu'il  faut  lire  : 

-  -  -  -  Et  <verecundus  cohr 
Reliquit  ora  pelle  amicla  luridâ. 

Et  j'avoue  que  de  cette  manière  le  paiîage  eft  plus 
clair  Se  plus  naturel;  mais  l'autre  expreflion  eft  plus 
forte.     C'eft  au  Le&eur  judicieux  à  choifir.  * 

23  Tuis  capillus  albus  eft  odoribus]  Horace  eut  les 
cheveux  blancs  d'aiïez  bonne  heure ,  comme  il  nous 
l'a  prend  dans  la  dernière  Epitre  du  Livre  premier. 
Et  il  attribue  cela  fort  plaifament  aux  drogues  que 
Canidie  avoit  employées  dans  les  enchantemens  qu'el- 
le avoit  faits  ,  Se  il  apelle  ces  drogues  magiques  odores 
par  ironie ,  comme  il  leur  donne  le  nom  de  nard 
dans  l'Ode  V.  de  ce  même  Liv. 

24  Nullum  à  labore  me  reclinat  otium  ]  Cette  ex- 
preflion efl  fort  noble  ;  Horace  a  mis  reclinat ,  parce- 
que  d'être  couché  c'eft  la  pofture  la  plus  commode 
pour  ceux  qui  cherchent  le  repos. 

25  Urget  die  m  nox  Cf  die  s  nocletn]  C'eft  à- dire  que 
le  jour  naporte  aucun  foulagement  aux  maux  qu'il  a 
eus  pendant  la  nuit ,  &  que  la  nuit  n'ajaife  point  les 
douleurs  qui  l'ont  travaillé  pendant  le  jour.  Job  dit 
de  même  dans  le  XII.  verf.  du  chapitre  XVîî.  On 
me  change  la  nuit  en  jour  ,  cjf  la  lumière  efl  près  des 
ténèbres.  Séneque  a  mis  ce  vers  d'Horace  dans  TE' 
pitre  XXIV.  Diem  nox  frémit ,  dies  noclem. 

26  Lenjare  tenta  fpiritu  prœcordia  ]    Comme  fi  les 
enchantemens  de  Canidie  avoient  eu  la  force  de  lui  * 
enfler  û  fort  les  poulmons ,  qu'il  ne  pût  avoir  la  li- 
berté de  refpirer  ;  c'eft  ce  qu'ii  explique  dans  la  fuite. 

27  Ergo  negatvm]  Negatum,  ce  que  javois  nié 
dans  les  vers  que  j'ai  faits  contre  vous  ;  Se  c'eft  ce  qui 
ne  paroît  point  aujourd'hui  dans  les  ouvrages  qui  nous 
relient.     Voyez  la  Remarque  fur  le  premier  vers. 

28  Sabella]  Sabelli  ne  iont  pas  les  Sabins,  mais 
les  Samnites,  parmi  lefquels  iî  y  avoit  beaucoup  de 
forciers.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Satire  IX.  du  Livre 
premier.  Sabella  carmina ,  les  enchantemens  des  forciers 
Samnites ,  pour  dire  en  général  les  enchantemens. 

Tom.  V.  M  ?ec 
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Peclus  increpare]  Increpare ,  agitare,  pertundere  , 
quatere:  il  veut  dire  que  Tes  enchantemens  ont  la  ver- 
tu de  pénétrer  jufques  dans  les  entrailles ,  &  d'y  pro- 
duire leur  effet. 

29  Caputque  Marfâ  difftlire  tient m]  Nenia  Marfa, 
les  chanfons ,  les  fortiléges  des  Marfes ,  qui  étoient 
grands  forciers  ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  le  Mar- 

Jis  vocibus  de  l'Ode  V. 

DiJJîlire]  Se  partager ,  fe  fendre. 

Nenia]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 
ce  mot  dans  l'Ode  première  du  Livre  II.  &  à  la  fia 
de  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  III.  c'efl  ici  un  mot  de 
raillerie. 

30  Quïd ampli  us  vis  ]  Jprh  cet  aveu  que  je  'viens 
défaire,  que  demandez-vous  davantage?  Ou  bien: 
dpres  tous  les  maux  que  vous  m  avez,  déjà  fait  fouffrir, 
quels  nouveaux  tourment  me  préparez-vous  ?  On  peut 
choifir  ces  deux  explications.  La  première  me  paroît 
plus  naturelle  à  caufe  de  ce  qui  fuie. 

O  mare  Ésf  terra]  Cétoit  un  ferment  fort  ordinai  - 
re:  S  terre,  orner!  Terence  : 

O  talum ,  0  terra  ,  S  maria  Neptuni  ! 

'    Mais  cela  n'eft  pas  en  ufage  en  notre  langue  ,  qui 
îious  permet  feulement  de  dire  ,  6  ciel! 

3  ï  Quantum  neque  atro  delibutus  Hercules]  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  ce  vers  de  l'Ode  III. 
et  ce  même  Livre  : 

Nec  munus  bumeris  efficacis  Herculis 
lnarfit  afuofius. 

Et  la  fatale  robe  que  Déjanire  trempa  dans  le  fang  du 
Centaure  Ne/Jus,  n  alluma  point  tant  de  feux  fur  le 
corps  du  laborieux  Hercule, 

33  Furens  in  Mtnâ  flamma]  Les  Interprètes  af- 
furent  qu'il  faut  lire  virens  in  jEtnd  flamma,  com- 
me, il  y  a  dans  les  meilleurs  manuferits.  Virent  flam- 
ma efl  fort  élégant,  pour  dire««*  flamme  véhémente  ; 

cepen- 
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cependant  j'aime  mieux  furens ,  &  je  ne  doute  point 
qu'Horaee  ne  l'ait  écrit.  Voici  comment  il  faut  fai- 
re la  conftruclion  de  ce  paflage,  nec  quantum  Sicana 
Jîamma  furens  ardet  in  JEînâ  fer<vidâ.  *  Et  je  vois 
avec  plaifir  que  M.  Bentlei  a  reçu  cette  leçon  qu'il 
confirme  par  ces  exemples ,  furit  Vidcanus.  tlamm<g~ 
que  fur  entes.  Virgil.    * 

In  JEtna\  L'Etna ,  montagne  de  Sicile  ,  eft  toute 
remplie  de  cavernes  d'où  il  fort  des  tourbillons  de 
flammes ,  des  monceaux  de  cendres, &  des  pierres  em- 
brafées.  Strabon  écrit  que  toute  Tille  eft  creufe ,  & 
que  fes  entrailles  font  pleines  Je  feux. 

34  Injuriofis  <ventis\  Il  apelle  les  vents  injuriojôs, 
injurieux  y  parcequ'ils  épargnent  rien  :  il  s 'eft  fervi  de 
la  même  épithete  en  parlant  de  la  Fortune  dans  l'Ode 
XXXV.  du  Livre  premier  : 

Injurlofo  ne  pede  proruai 
S  tante  m  columnam. 

En  notre  langue  il  n'y  a  point  de  mot  -qui  exprime 
la  force  d'injuriofus. 

35  Cales  wènenis  officinal  II  faut  bien  remarquer 
cette  expreflion,  cales  cfficina  ;  c'eft  comme  nous  di- 
rions en  notre  langue ,  'vous  êtes  une  boutique  de  poi- 
fons ,  &c.  *  Porphyrion  a  fort  bien  remarqué ,  ip- 
fatn  Canidiam  officinam  <venenorum  difertè  dixit.  Vous 
êtes  pour  moi  une  boutique  de  poifons  qui  ne  vous 
manqueront  point ,  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez  réduit 
en  cendres.  Gela  eft  également  dit.  M.  Bentlei  a 
pourtant  voulu  corriger  ce  paflage  ,  &  lire  calet  mené- 
nis  officina.  Et  au  lieu  de  tu ,  du  33,  vers,  il  lit  tuât. 
Sans  quoi  le  calet  ne  pouroit  fubfifter.  Mais  cette 
dernière  correction  ruïne  l'autre.  * 

Cokhicis]  Comme  dans  l'Ode  XIII.  du  Livre  ÎI. 

-  -  -  -  llh  venena  Colcbica. 


Et  dans  l'Ode  V.  de  ce  Livre  fiarmis  Cokhkk  ; 
M  z  oar 
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car  la  Colchide  étoit  la  mère  des  poifons  &  de  la 
magie. 

36  Aut  quod  me  manet  ftipendium~\  Stipendium  eil 
proprement  la  paye  des  foldats  ;  mais  Horace  s'en  fert 
ici  pour  dire  la  peine ,  comme  il  s'eft  fervi  depretium 
dans  l'Ode  XXIV.  du  Livre  III. 


Aut  pretium  ejî  mort. 


On  peut  voir  là  les  Remarques.  Virgile  a  employé 
.de  même  le  mot  prœmîum  : 

Et  pramia  reddant 

Débita. 

Saint  Paul  a  écrit  dans  le  fixieme  chapitre  de  l'E- 
pitre  aux  Romains  :  Tct  $  o\côvitL  $  aijj.tt^Tietç 
SaLv&7&*  f  nam  Jiipendia  peccati  mors.  Le  prix  du 
féché  ,    ceji  la  mort. 

37  Cumfide']  Fidellement ,  &  à  point  nommé. 

38  Seu  popcfceris  centum  jwvencos]  Cela  efl  plaiiânt 
qu  Horace  dite  à  Canidie  que  fi  elle  veut ,  il  eft  tout 
prêt  de  lui  immoler  une  hécatombe ,  comme  s'il  par- 
tait à  Hécate  ou  à  Proferpine. 

39  Mendaci  lyra]  Mendaci  n'eft  pas  ici  une  épithe- 
te  générale  qu'Horace  donne  à  fa  lire ,  il  détruiroit 
par-là  tout  ce  qu'il  a  dit  d'Augufte  ,  de  Tibère  ,  de 
Drufus ,  &  de  tous  les  Héros  qu'il  a  chantés  \  mais  il 
apelle  fa  lire  menteufe ,  en  ce  qu'elle  vantera  la  fe- 
geflè  &  la  probité  de  Canidie. 

40  Tu  pudka ,  tu  proba  ]  Horace  a  Imité  ceci  de 
Catulle ,  qui  après  avoir  dit  à  une  vieille  Mégère , 
qui  lui  retenoit  fes  tablettes: 

Mâcha  putida>  redde  codicillos  , 

change  de  ton  ,  &  lui  dit, 

Pudua  &  proba,  redde  codicillos. 

41  Per- 
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4.1  P eramlulabis  ajïra~)  Gomme  il  a  dit  dans  la 
première  Epitre  du  Livré  II.  perambulare  crocum  cif 
flores. 

Si  dus  aureunt]  Il  faut  fous  entendre  facla. 

42  Jnfamis  Helenœ  Caflor  ojfenfus  vice]  Stefschore 
ayant  fait  des  vers  contre  Hélène ,  &  ayant  enfuiçe 
psrdulavue,  il  s'imagina  que  c'étoient  Cafter  & 
Pollux,  qui  l'avoient  puni  pour  venger  leur  foeur. 
Il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture  ;  car  il  n'eut 
pas  plutôt  fatisfait  Hélène  en  chantant  la  palinodie  , 
que  ces  Dieux  apaifés  lui  redonnèrent  l'ufage  de  fes 
yeux.  Platon  nous  a  confervé  cette  hiftoire  dans  le 
Phèdre  ,  où  il  raporte  même  le  commencement  de 
cette  palinodie.  O'ox,  W  'ûruy.Qj  6  >.hy&>  »t(^  , 
*<^'  ÏCaç  \v  vth\j<t  ïvc'ïKy.oiç ,  \sS^  'Ikîo  nrïsyct}j.<x> 
Tfoinç-  Ce  conte  que  l  on  fait  de  'vous  eji  faux  ;  vous 
n'avez  jamais  montéykj;  des  vaiffeaux ,  &  fous  netes 

jamais  allée  à  Troye.  Le  Scholiafte  de  Lycophron  ra- 
porte un  vers  qui  eft  de  la  même  pièce:  Tf£s$  toi 
trof  iaetV  TLX.ii>i<  ëîfuhov  %'/jiVTiç.  Les  Troyens  s'en 
allèrent  de  Grèce,  &  emportèrent  avec  eux  un  for- 
trait  d"  Hélène. 

Vice']  J'aimerois  mieux  viccm ,  comme  il  y  a  dans 
quelques  manufcrits,  Caflor  ojfenfus  vicem  Helena  in- 
famis. Vicem  y  le  "fort,  le  malheur:  infamis,  que 
Siefichore  avoit  rendue  infâme  par  fes  vers. 

43  Vîfii  prece]  Peut  être  que  Stefichore  ne  fe  con- 
tenta pas  de  chanter  la  palinodie  ,  &  de  dire  autant 
de  bien  d'Helene  qu'il  en  avoit  dit  de  mal;  mais  il 
fit  auflï  des  himnes  à  Caftor  &  à  Pollux  ,  Se  leur  a- 
drefiâ  des  prières  pour  les  fléchir. 

45  Solve  me  démenti a\  Délivrez  moi  de  cette  folie 
où  m'ont  jette  vos  drogues  &  vos  enchantemens. 

46  O  net  patemis  obfoleta  fordibus~]  Le  vieux  Com- 
mentateur remarque  qu'on  apelloit  obfoletos  fordibus 
patemis,  les  enfans  nés  d'adultère  ;  fi  cela  eft  ,  Ho- 
race reproche  ici  à  Canidie  qu'elle  eft  née  eu  plusf 
criminel  de  tous  les  commerces  On  pouroit  auiii 
entendre  amplement ,   obfoleta  fordibus  patemis ,  qui 

M   3  eft 
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«ft  d'une  naiflance  vile  ;    mais  l'autre  explication  a 
plus  de  fel. 

Obfokta  ]  Obfoîetus  fi  gnifie  proprement  vieilli , 
négligé ,  qui  n'cft  plus  en  ufage  ;  Se  comme  ce  qui 
eft  vieux  &  négligé,  eft  ordinairement  fale,  on  a 
dit  obfoletus  ,  pour  inquinatus.  Obfokta  eil  donc  ici  la- 
lie.  Horace  a  employé  ce  mot  dans  l'Ode  X.  du  Li~ 
vre  IL 

Caret  obfoleti 

Sordibus  tedi. 

Il  ne  loge  point  dam  une  maifon  fait, 

dfi  Nec  in/epulcris  pauperum  ]  Le  vieux  Commen- 
tateur a  fort  bien  vu  qu'Horace  ne  parle  ici  que  des 
tombeaux  des  pauvres ,  pareeque  les  tombeaux  des 
riches  étoient  ordinairement  fermés  de  murailles ,  & 
gardés  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  qu'ainfi  ilsnetoient 
pas  expofés  à  l'infolencede  ces  forcieres.  Virgile  dans. 
le  Moucheron  : 

Quem  circum  lapidum  levi  de  marmore  formas 
Conferit: 

Il  environne  ce  tombeau  d^une  muraille  quil  bâtitr 
avec  du  marbre. 

Suétone  dans  la  Vie  de  Néron,  chapitre  XXXIII. 
Denique  buflum  ejus  confepiri ,  nifi  humili  levique  ma- 
ter  ta,  neglexît.  Il  fe  contenta  de  faire  enfermer  le 
tombeau  de  Claude  dyune  muraille  fort  baffe  &  fort 
méchante.     Les  Grecs  apelloient  cette  muraille,    ^e- 

ÈtQDLQtPoy.h  ,    &  JCfW7T?At. 

Prudens  anus]  Scaliger  trouve  que  prudens  eft  une 
épithete  trop  honnête  pour  cette  forciere  ;  mais  il  fe 
trompe  ,  car  prudens  fignifie  fimplementyaV»/  ,  Se  on 
ne  l'employé  pas  moins  pour  le  mal  que  pour  le  bien*. 
Juvénal  a  dit  en  parlant  des  Grecs  : 

-  -  -  Aduliiudi gens  prudentij/ima 

48   Xu 
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48  Novendiales  difjipare  puheres  ]  Servius  a  fort 
bien  expliqué  ce  paffage  fur  ce  vers  du  V.  Livre  de 
l'Enéide: 

Prœterea  fi  nona  diem  mortalibus  almum 
Extulerit. 

dpud  majores,  dit-il,  uhi  quis  fui/Jet  extinÛus,  ad 
domum  fuam  rcftrebatur ,  unde  ejî  : 
P 
Sedibus  hune  refer  axte  fuis  ,  &  coude  fepulcro. 

Et   illic  feptem  erat  diebus ,    oSîa<vo  incendebatur  , 
mno  fepeliebatur ,   unde  Horatlus  nrvendiahs  difjî^are 
pulveres.     Unde  etiatn  ludi  qui  in^honorem  mortuorum 
ceiebrantur  ,     nwendiales    dicuntur.         Anciennement 
quand  quelqu'un   étoit  mort,  on  le  portait  à  fa  mai/on. 
Doit   'vient    que    Virgile  a   dit ,    porte-le  auparavant 
dans  fa  mai  [on  ,  &  le   mets  dans  le  tombeau.      On    le 
gardait  là  fept  jours  ,  on  le  brukit  au   huitième  ,  CS5    U 
neuvième  on  Venterroit.       Cejî  pourquoi  Horace  a  dit , 
riovendiales   diflipare  pulveresj    &'  les  jeux  que  l'on 
faifoit  à  Phonneur  du  mort ,  étaient  apellés  novendiales, 
Horace  ne  pouvoit  donc  rien   dire  de  plus  piquant 
à  Canidie ,  que  de  lui  reprocher  qu'elle  avoit  i'info- 
lence  d'aller  déterrer  les  cendres  des  morts  le  même 
jour  qu'elles  avoient  été  enterrées ,    pendant  qu'elles 
étoient  encore  chaudes  ,   &  dans  le  te  m  s  qu'on  avoit 
accoutumé  de  leur  rendre  les  devoirs   ies  plus  pieux. 
Torrentius  a  mieux  aimé  fuivre  le  vieux  Commen- 
tateur, qui  dit  qu'on  ne  gardoit  les  morts  que  trois 
jours ,    que   trois  autres  jours  après  on   les  bruloit , 
&  qu'on   les  enterroit  le  troifieme  jour  enfuite;    ce 
qu'il  fonde  fur  ce  paffage  de  l'onzième  Livre  de  TE- 
néïde  : 

Tertia  lux  gelidam  ccelo  dimeverat  umbram  , 
Mœrentes  altum  cinerem  ,  &  confufa  ruebant 
OJfa  focis ,  tepïdoaue  onerabant  a^gere  terra* 
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Quand  le  troifieme  jour  eut  chajfé  les  ténèbres  de  la 
nuit,  tout  trijies  ils  fe  mirent  à  fouiller  dans  les  mon- 
ceaux de  cendres,  &  à  choijir  les  os  quils  enterraient 
encore  chauds. 

Us  expliquent  donc  l'un  &  l'autre  ce  no'vendiales  cint- 
res, des  cendres  qui  ne  font  point  encore  enterrées  ; 
mais  ils  fe  trompent  aff.. rément.  Le  pafîàge  de  Vir- 
gile ne  peut  jamais  donner  lieu  à  cette  explication; 
C'étoit  un  cas  extraordinaire  ;  on  y  employé  deux 
jours  à  brûler  les  corps,  &  le  troifieme  jour  on  re- 
cueille les  os,  &  on  les  enterre.  On  n'y  fait  pas  plus 
de  façon,  parcequ'on  eft  près  des  ennemis,  &  que  la 
guerre  ne  donne  pas  toujours  le  tems  d  obferver  toutes 
les  coutumes. 

49  Et  fur  a  manus]  Les  Grecs  &  les  Latins,  à  l'i- 
mitation des  Hébreux,  apelloient  des  mains  pures, 
des  mains  qui  n'âvoient  point  verfé  de  fang.  Et  Ho- 
race parle  ainfi  à  Canidie,  pour  lui  reprocher  qu'el- 
le avoit  fou  vent  égorgé  de  jeunes  garçons,  &  employé 
leur  fang  à  fes  fortiléges,  comme  c'etoit  la  coutume 
detouslesforciers. 

ço  Tuufque  venter  partumeius  ]  Horace  reproche  à 
Canidie  qu'elle  fupofoit  des  groffeflês,  Se  qu'elle  fai- 
foit  femblant  d'être  en  couche,  Se  pour  le  mieux  per- 
fuader,  elle  envoyoit  laver  des  draps  qui  étoient  tout 
tachés  de  fang.  On  n'a  qu'à  voir  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  ces  vers  de  l'Ode  V. 

Per  liberos  te,  fi  <vocata  partubus- 
tucina  veris  affuit. 

Je  te  prie  par  tes  en/ans,  s'il  eft  <vrai  que  Lucine 
ait  jamais  ajjifté  à  tes  couches. 

Partumeius  eft  un  mot  qu'Horace  a  forgé  en  plaifan- 
tanti  il  eft  compofé  de  partus  Se  de  meiere.  Les  La- 
tins ont  dit  de  même  fubmeius.  Le  Glofîaire  d'Ifi- 
dore,  fubmeius  qui  in  leéiulo  mingit,  &  ils  en  ont  mê- 
me fait  un  diminutif?  fubmeiulus.    Marcellus  Empiri- 
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CUs  dans  le  chap.  XXVI.  Ungues  aprugni  exujii  trafi- 
que in  potiene  fumpti  ejficaciter  fubmeiulis  profunt.  Cela 
n'a  pas  empêché  que  la  plupart  des  Interprètes  n'a- 
j*ent  voulu  changer  ce  mot  partumeius,  &  mettre  à  fa 
place  le  nom  propre  P  aclumeius  \  comme  fi  Horace 
diioit  à  Canidie  :  Paêiuméitts  efi  ajfurément  votre  fils. 
Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  cela  ôte  toute 
la  grâce  Se  toute  la  plaifanterie  de  ce  pafiage.  *  Je 
fuis  furpris  que  M.  Bentlei  ait  aprouvé  cette  leçon  qui 
n'a  ni  grâce  ni  fens.  C'eft  un  malheur  pour  lui  d'a- 
voir lu  dans  le  Digefte  Paclumeius  Androjibenes,  & 
Paclumeia  fi/ia,  Se  Paclumeius  Clemens.  Mais  par- 
ccque  Paéhimeïus  eft  un  nom  propre,  eft-ce  une  raifon 
pour  le  fourer  dans  ce  vers  d'Horace  ?  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  cela  ;  il  veut  confirrrrer  par  des  exemples 
que  venter  ell  fouvent  dit  pour  tUs  qui  en*  dans  le 
ventre  de  la  mère,  &  cela  eft  certain  ;  mais  qui  ne 
voit  le  ridicule  qu'il  y  a  de  dire  à  Canidb,  comme  iî 
elle  étoit  groflê  :  Padlumeius  efi  votre  fils  ?  Si  le  petit 
Pactumeius.  eft  encore  dans  le  ventre  de  Ta  mère, 
comment  la  fage-femme  va-t-elle  laver  ces  draps  rou- 
ges de  fang?  * 

Et  tuo]  Elle  faifoit  tremper  fes  draps  dans  du  fang, 
pour  faire  croire  que  c'était  les  marques  de  fes  cou- 
ches. 

Ci  Lavit]  Ceft  au  prefent,  comme  dans  lOde 
rroifieme  du  Livre  fécond . 

Fillaque,  fiavus  quam  Tiberis  la  vit. 

Il  eft  au  prétérit  dans  l'Ode  douzième  du  Livre  III. 

Simul unclos  Tîberinis  humer  os  la  vit  in  undis. 

C2  Utcunque']  Simul  ac>  Jîtôt  que3  Cif<\  Horace  s'en 
eft  fouvent  fervi. 

Fortis]  Horace  lui  dit  que  fes  couches  ne  lui  a-' 
voient  pas  diminué  fes  forces,  pour  faire  entendre  que 
c'étoit  des  couches  fupofées.  Il  n'y  a  pas  là  un  mot 
qtii  ne  ferve  à  la  raillerie. 
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REMARQUES 

SUR.LA    RE'PONSE    DE    CaNIDIE. 

LE  ridicule  de  cette  réponfe  confifte  en  ce  que  Ca- 
nidie  prend  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'Horace 
lui  a  dit,  &  qu'elle  témoigne  que  le  chagrin  qu'elle  a. 
contre  lui ,  ne  vient  que  de  ce  qu'il  a  divulgué  les  fe- 
crets  de  la  magiëfc,  &  toutes  les  cérémonies  que  le3 
forciers  pratiquoient  dans  leurs  aflemblées  noclurnes. 

2  Nm  faxa  nudis~\    Ce  mot  nudis  fait  ici  une  belle- 
image,  car  il  reprefente  des  gens  qui  fe  font  dépouillés 
pour  fe  fauver  tplus  facilement  du  naufrage.     C'éft 
pourtant  ce  mot  que  Scaliger  a  condamné. 

3  Neptunus  alto  tundit  hybernus\  Voici  encore  l'é- 
pjthete  tirée  de  la  circonftance  du  teins-,  &  donnée  à 
la  perfonne.  Neptunus  hybernus  tundit ,  pour  Neptu- 
nus tundit  hyberno  t empare.  Ces  deux  vers  nobles  font 
iq  un  très  bel  effet.  Pour  les  rendre  mot  à  mot  il 
auroit  falu  traduire:  Neptune  au  milieu  dés  hivers, 
&  pendant  les  plus  affr  eu/es  tempêtes  ,  ne  brife  point  Je  s 
Jlots  contre  des  rochers  plus  four d s  aux  cris  des  matelots 
après  leur  naufrage ,  que  je  fuis  four  de  à  tes  plaintes. 

Salo  ]  Salum  du  Grec  <rxA<&  >  fignifie  proprement 
l'agitation  dé  la  mer ,  &  de  là  on  Ta  employé  pour.. 
dire  la  mer  émue. 

4»  Ut  tu  riferis  Cotyttia  ]  On  lifoit  ordinairement 
Cocytia  ou  Cocitia ,  qu'on  expliquoit  des  cérémonies 
infernales.  Mais  cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec. la 
fuite.  Pôlitien  eft  le  premier  qui  a  reilitué  ce  pafiàgej 
ii  qui  a  fait  voir  qu  il  faut  lire  Cotyttia.  Cotys  ou 
Cotytto  étoit  une  DéefTe  dont  le  culte  né  en  Thrace 
pafîa  en  Phrygie,  &  de  là  en  Grèce.  C'étoit  la 
Déene  de  la  débauche  &  de  l'impureté.  Les  Athé- 
niens celébroient  en  fon  honneur  des  fêtes  &  des  veil- 
les, pervigilia,  dans  lefquelles  il  fe  commettoit  des 
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abominations  horribles  î  ce  qui  leur  attira  une  infini- 
té de  traits  de  fatire  que  les  Poètes  comiques  répandi- 
rent dans  leurs  pièces.  Ces  fêtes  s'apelloient  Cotya  Se 
Bendidia.  Strabon  en  parle  dans  fon  Livre  X.  &  il 
cite  ce  paflage  d'Efchyle. 

Vénérable  Cotys  ,  qui  portez  des  injlrumens  fit* font  re- 
tentir les  montagnes  de  Jhrace. 

Et  comme  les  afiemblées  des  forcieres  nétoient  pas 
plus  réglées  ni  moins  licentieufes  que  celles  des  Bac- 
chantes, &  que  les  aflemblées  nocturnes  des  Athé- 
niens ,  Horace  les  apelle  les  cérémonies  de  Cotytto.  Et 
il  ajoute  ,/acrum  liberi  cupidinis ,  pour  mieux  expli- 
quer fa  penfee.  Car  liber  cupido  efl  ici  un  amour 
déréglé,  qui  ne  garde  ni  mefures ,  ni  bornes,  &  qui 
donne  à  tout.  Horace  fait  entendre  par  là  que  les 
hommes  fe  méloient  avec  les  hommes ,  les  femmes 
avec  les  femmes ,  &  que  tout  y  étoit  confondu.  En- 
fin Cotjttia  eft  le  mot  le  plus  fatirique  qu'Horace 
pouvoit  choifir.  Il  comprend  tout  ce  que  nous  enten- 
dons fous  le  mot  de  /abat.  Les  Romains  d  noient  en 
proverbe,  le  compagnon  de  Cotytto  ,  Cotyos  cent » berna • 
lié  ,  pour  dire  ,  l'homme  du  monde  le  plus  débauché,  : 
le  plus  perdu.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  ex- 
plication à  ce  paflage. 

5  Fulgata]  Ce  mot  a  trompé  les  Interprètes.  Ut 
tu  riferis  Cotyttia  njulgata ,  c'eft  poux  ut  tu  riferis  Co- 
tytiia  pojiquam  ea  njulgaveris. 

6  Et  Efquilini  Pontifex  <veneficï~\  Ce  vers  efl  un 
peu  difficile.  Pour  le  bien  entendre,  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  le  grand  Pontife  étoit  l'arbitre  &  le  Juge  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  religion;  Feftus:  Maxîmus 
Pontifîx  dicitur  ,  qubd  maximus  rerum  9  quœ  ad  fa- 
cra  Cif  religiones  pertinent ,  "Judex  fit ,  <vindtxqut 
contumacia  pri<vatcrum  ,  Magijiratuumque.  Le 
Grand  Pwtife  ejî  ainjî  apellê  ,  pareequil  ej]  h  grand 
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Juge  de  tout  ce  qui  concerne  les  facrifices  1$  la  religion, 
&  qiïil  a  le  droit  de  punir  les  particuliers ;  &  les  Ma- 
giftrats  qui  ont  dé/obéi  à  fes  ordres.  Dans  le  vers 
d'Horace  il  faut  fous-entendre  tanquam.  Canidie  dit 
à  ce  foëte:  Quoi  !  comme ft  vous  étiez  le  Grand  Pon- 
tife, &  que  vous  eujjiez  le  droit  de  juger  des  facrifices 
Cif  des  cérémonies  que  nous  faifons  fur  le  mont  Efqui- 
lin,  vous  avez  pris  là  liberté  de  me  rendre  la  fable  de 
toute  la  ville  F  Dans  Ja  dernière  fcene  du  Rudens  de 
Plàute,  Labrax  dit  à  Gripus  : 

Lilet  jurare  :  tun  meo  Pontifex  perjurio  es  ? 

Il  me  plaifoit  de  jurer  :  es- tu  le  Grand  Pontife  ?  As- 
tu  droit  de  prendre  connoijpznce  des  faux  fermens  ? 

Car  les  fermens  regardent  proprement  la  religion; 
c'eit  pourquoi  la  connoiiïance  enapartenoit  au  Grand* 
pontife. 

Venefici  Efquiiïni]  Des  fortiléges  &  des  enchante- 
mens  que  les  forcieres  faifoient  dans  les  Efquilres,  où 
elles  s'afTembloient,  à  caufe  des  ofTemens  Se  des  tom- 
beaux dont  ce  lieu-là  étoit  rempli. 

8  Quid prode>it  ditafie  Pe  lignas  anus~\  Les  Inter- 
prètes, font  partagés  fur  ce  paflage.  Le  vieux  Com- 
mentateur &  Lambin  ont  cru  que  Canidie  parle  ici 
d'Horace,  &  qu'elle  lui  dit  .*.  A  quoi  te  fert-il  d *  avoir 
«nrichi  les  forcieres  des  Pelignes,  &  Savoir  compofé 
les  plus  prompts  venins,  fi  tu  as  le  déplaifir  de  vivre 
plus  longtems  que  tu  ne  voudrais?  Dans  ce  fèns-là  il 
faut  fupofer  qu'Horace  avoit  employé  des  /breieres 
pour  fe  délivrer  dès  fortiléges  de  Canidie,  &  qu'il  a- 
voit  même  tâché  de  fe  faire  mourir.  Torrentius  a. 
pris  un  autre  chemin  ;  il  a  cru  que  Canidie  parle 
d'elle-même  :  A  quoi  me  fervira-t-il  d  ''avoir  enrichi 
les  forcieres ,  &  d'avoir  compofé  les  plus  prompts- 
de  tous  les  venins?  Il  faut  que  tu  vives  plus  long- 
tems que  tu  ne  voudrais.  Et  au  lieu  de  fi  tardiora 
fata,  il  lit  fed  tardiora.  L'explication  de  Lambin  me 
paroît  plus  fore,  &  je  crois  qu  elle  s'accorde  mieux 
avec  la  fuite.    Celle  de  Torrentius  efl  plus  forcée^ 
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Sr  f\  elle  pouvoit  être  reçue,  il  vaudroit  mieux  chan- 
ger le  y?  en  ni  qu'en  fed: 

Ni  tardiora  fata  te  votis  manenti 

j4  quoi  me  fèr*otrott  il  d 'avoir  fait,  &c.  fi  je  n'ai 
pas  le  pouvoir  de  te  faire  vivre  plus  que  tu  ne  voudrais?' 

Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  cela  me  paroît  gêné, 
*Ceft  pourtant  l'opinion  que  M.  Bentlei  a  embraiïëe* 

Pe/ignas  anus\  Les  Peiignîj  étoisnt  les  voifins-  des 
Marfes  ;  tout  ce  pays-là- étoir  plein  de  forciers  &  de 
forcieres.  Horace  s'étoit  fervi  de  ces  vieilles  pour  opo- 
fer  leurs  enchantemens  à  ceux  de  Canidie,  &  pour  fê. 
délivrer  parleur  moyen. 

9  Velociufve']  Qui  fait  le  pins  promptement  fon  ef- 
fet. Suétone  dans  le  chapitre  XXXIII.  de  la  Vie  de: 
Néron  :  Coëjitque  fe  coram  in  cubiculo  quàm  poffet  vélo- 
cifjimum  ac  prœftntaneum  coquere.  Il  contraignit  Lo'- 
cujia  défaire  en  fa  preftnce  le  poifon  le  plu*  prompt  quel- 
h  pour  oit*. 

Toxicum  ]  Du  r-cifon  ainfi  nommé  du  Grec  toÇov 
parceque  les  Barbares  en  frotoierK  leurs  flèches.  Voy. 
Feflus. 

il  Ingrat  a  miferovita  ducen-da  ef]  Les  Tirans 
n'ont  jamais  trouvé  de  plus  cruel  tourment,  que  de 
faire  vivre  les  malheureux,  pour:  Ieur:  faire  fentir 
plus  longtems  leurs  .maux.  Aulii  Tibère  répondit  à- 
un  miferable  qui  lui  demandoit  une  prompte  mort: 
Tu  n'es  pas  encore  aftez  bien  avec  moi.  Nondum 
tecum  redii  in  gratiam.  Et  Suctone  ajoute,  atque 
ita  mori  volent  ibus  vis.  adhibita  vivendi.  Et  ainjï 
an  força  de  vivre  ceux  qui  ne  demandaient  quà  mou- 
rir. 

1 2  Suppetas  dohrihus  ]  Suppetere  ç'eft  fufficere. 

13  Optât  quietem']  Dans  les  prières  quHorace  a- 
dreffe  à  Canidie,  il  tâche  de  la  fléchir  par  des  exem- 
ples de  douceur  qu'il  lui  propofe,  &  dans  la  ré- 
ponfe  que  Canidie  lui  fait,  elle  lui  montre  aufli  par 
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des  exemples  opofés  qu'il  ne  doit  point  attendre  de 
foulagement.  Car  ,  dit-elle  ,  Tantale ,  Prométhée, 
Sifyphe ,  &  tant  d'autres  malheureux  voudroient  auffi- 
bien  que  toi  être  délivrés  de  toutes  leurs  peines  ; 
mais  c'eft  une  grâce  qu'ils  ne  fauroient  obtenir  des 
Dieux.  Dans  les  écoles  on  apeiie  cela  opoier  autori- 
té à  autorité. 

Pelopis  infidus  pater]  Il  apelle-  Tantale  ,  infidum , 
perfide  ,  parcequ'iî  révéla  les  fecrets  des  Dieux ,  & 
parcequ'il  leur  donna  à  manger  fon  propre  fils.  Le 
vieux  Commentateur  a  lu  Pelopis  wfidi ,  &  Horace  a 
pu  l'écrire  ainfi  ;  car  Peiops  fut  perfide  à  l'égard 
d'Enomaus  &  de  Myrtile.  Catulle  a  dit  de  même  : 
.Perjuri   Pelopis.        Le  parjure  Peiops. 

14  Benignœ  ]    Copïeufe ,    abondante.     On  fait  que 
Tantale  mouroit  de  faim  &  de  foif,   &  que  leau  & 
les  fruits ,  qui  étoient  près  de  lui ,  s'éloignoient  quand, 
il  vouloit  en  aprocher.     On  n'a  qu'à  voir  la  premiè- 
re Sat.  du  Liv,  I. 

15  Optât  Promcthem]  J'ai  expliqué  Ihiitoire 
de  Prométhée  dans  les  Remarques  fur  l'Ode  III. 
du  Liv.  I. 

Obligatus  alïti  ]  Obligatus  pour  alEgatus  j  car  les 
Anciens  mettoient  ordinairement  ob  pour  ad.  Horace 
dit  que  Prométhée  étoit  lié  au  vautour ,  pareeque  le 
vautour  ne  le  quitoit  jamais. 

16  Optât  fupremo  collocare  Si/yphut"]  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  ce  vers  de  l'Ode  XIV.  du 
Livre  III. 

-  -  -  Damnatufque  longi 
Sijypkus  JE 0  li  de  s  laboris. 

r    Et  le  fils    d'Eole,  Sifyphe  condamné  a  un  travail 
éternel. 

1 7  Sed  vêtant  leges  Jovis  ]  Ces  loix  étoient  irré- 
vocables ,  &  Jupiter  même  m  les  pouvoit  chan- 
ger. 

18  Foies 
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1 8  Voles  modo  altis  ]  Elle  dit  à  Horace  quelle  lui 
rendra  la  vie  fi  amere  &  fi  infuportable ,  qu  il  ef- 
fayera  miile  fois  de  fe  faire  mourir,  &  que  par  la  ver- 
tu de  fon  art  elle  l'empêchera  toujours  d'exécuter  fon 
deiTein. 

i  g  Modo  en  Te  palus  Norica  ]  Il  a  dît  de  même 
dans  l'Ode  XVI.  du  Liv.  L 

-  -  -  Quas  neque  Noricuf 
Deterret  enjts. 

Les  épées  des  Romains  etoient  faites  du  fer  que  l'on 
aportoit  de  Noricum,  Province  d'Jilyrie,  où  il  y  avoit 
d'excellentes  mines.  On  lit  fouvent  dans  les  médail- 
les Noricum  ferrum. 

Recludere]  Ouvrir ,  percer. 

21  Fajiidio/â  trifùs  agrimoma\  Ce  vers  expri- 
me admirablement  l'ennui  &  le  chagrin  que  caufe 
une  vie  malheureufe  &  languira  n  te.  Faftidioja ,  qui 
dégoûte  de  tout ,  qui  fait  que  tout  nous  fatigue,  Se. 
nous  déplaît. 

22  Veciabor  humeris  tune  ego  \  VècTari  humer is 
alicujus  ,  être  porté  fur  les  épaules  de  quelqu  un  ,  , 
eit  une  expreftion  familière  aux  Grecs  Se  aux  La- 
tins, pour  dire  en  triompher,  le  fouler  aux  pieds, 
le  réduire  à  la  fervitude  ,  &  ils  l'ont  imitée  des  Hé- 
breux qui  diibient  dans  le  même  fens  ,  inequitare  ca- 
fiti  alicujus.  Canidie  dit  donc  ici  à  Horace  que 
quand  elk  l'aura  réduit  en  un  état  qu'il  ne  poura  ni 
vivre,  ni  mourir  ,  c'eit  alors  quelle  triomphera  véri- 
tablement de  lui ,  qu'elle  le  maitrifera ,  Se  qu'il  fera- 
veritablement  fon  efclave. 

23  Meeeque  terra  cedet  infolenùa^  Les  Inter- 
prètes n'ont  point  emendu  ce  vers.  Car  il  n'y  a 
pas  de  raifon  à  croire  que  Canidie  veut  dire  que 
la  terre  pliera  fous  fes  pas,  comme  les  Poëtes  ont 
feint  qu'elle  plie  fous  les  pas  des  Dieux.  Ce  n'eft 
point  du  tout  fa  penfée  ;  mais  elle  dit  qu'elle  ren- 
dra Horace  fi  malheureux,  qu'il  fera  un  exemple 
terrible  à  tous  le&  hommes,   &  que  toute  la  terre  re- 

connoitra 
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connoitra  par  la  fon  pouvoir.  Infolentia  eft  ici  une 
puiffance  que  rien  ne  peut  arrêter,  &  qui  n'a  jamais 
eu  d'égale. 

24  An  qutr  movere  cereas  imagines~\  Dans  l'Ode 
cinquième  de  ce  même  Livre  j'ai  parlé  des  figures 
dont  les  forcieres  le  fer'  oient  dans  leurs  enchantemens. 
Canidie  dit  ici  à  Horace  qu'il  a  vu  de  fes  propres 
yeux  quelle  a  le  pouvoir  de  faire  marcher  ces  ligures 
de  cire,  Se  Horace  la  fait  parler  ainfi  exprès  en  fai- 
fant  allufion  à  ce  qu'il  raporte  dans  l'Ode  V.  que  la 
figure  de  cire,  qui  reprefentoitVarus,  avoit  effectivement 
marché,  &  que  par  Tes  mouvemens  elle  avoit  fait  con- 
noitre  à  Canidie  que  cet  amant  infidèle  prenoit  le 
chemin  de  Subura.  On  n'a  qu'à  voir  là  les  Remar- 
ques. Horace  a  pu  aufii  avoir  égard  à  ce  qu'il  dit 
dans  la  Sat.  VIIL  du  Livre  I.  Ce  paflage  n'avoit 
jamais  été  bien  expliqué. 

25  Ut  ipfe  nojii  curiofui]  On  n'a  qu  à  voir  l'Ode  V? 
et  la  Sat.  VIII. 

Et  polo  deripere  lunam  ]  J'ai  expliqué  cela  dans  la: 
Remarque  fur  ce  vers  de  1  Ode  V. 

£>uœ  fidera  excantàta  <voce  TheJJalâ. 

27  Poffum  crsmaiùs  excitare  mortuos]  Canidie  a- 
joute  le  mot  trematos  pour  faire  mieux  juger  de  la- 
force  de  fon  art  ;  car  d'évoquer  les  ombres,  &  de  ra- 
nimer des  cadavres,  c'eft  le  métier  dés  moindres  for- 
ciers: mais  de  refTufciter  un  corps  qui  vient  d'être  ré- 
duit en  cendres,  il  faut  pour  cela  une  feiencê  toute 
extraordinaire,  que  Canidie  feule  pouvoit  avoir. 

2 8  Defîde  tique  temperare  fo:ulum  J  Dejiderî  pocu- 
Ium  efl  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  amorzs  pocuîum.  Nous 
Tapellons  philtre  après  les  Grecs  Les  forciers  fe  van- 
toient  d  avoir  le  fècret  de  compoîer  des  breuvages 
qui  donnoient  de  l'amour  ;  mais  cela  leur  réufMoit  or- 
dinairement fort  mal  ;  &  au  lieu  de  donner  de  l'a- 
mour, îls  ôtoient  la  vie.  Témoin  Luculle,  &  lé  Phi- 
lofophe  Lucrèce  qui  moururent  tous  deux  de  cette 
jaçon.    Les  forciers  çompofoient  aui2  des  breuvages 

apellés 
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apellés^W^,  odii potion^  +*™2Z£*Ë 
On  meloit  le  lue  d'une  herbe  apellee  promethea  avec 
le  fiel  de  quantité  d'animaux.  -,  w-]  C'ert 

2g  P/,m  artis  in  te  nil  babentts  exttum  ]  L  eft 
une  chofe  très  fatiguante  que  de  lire  tout  ce  que  les  In- 
terpretes  ont  écrit  fur  ce  vers,  .<P&&»^*£ 
vingt  manières,  fans  en  donner  la  véritable  explica- 
tif Théodore  Marcile  a  vu  l'inutilité  de  tous  leurs 
difeours;  mais  il  n'a  pas  mieux  rencontre,  quand  il  a 
cru  qu'il  falïoit  l'entendre  de  cette  manière:  Piorem 
exitum  artis  nibil  babentis  in  te  h  expliquer  mbd 
babentis,  nibil  Sentis.  Ce  qui  les  a  trompes  ceft 
le  mot  ml,  m  eft  ici  Four  la  »e§atiV^  non'     Plo'm 

fur  toi     P/orem  artis,  il  faut  fous-entendre  cauffa  ou> 
*^a.     Comme  dans  Virgile  : 

Juftitiane  priùs  mirer,  belline  laborum? 

Vous  admirerai  je  plutôt,  ou  à  caufe  de  votre  juflice, 
tu  à  caufe  de  vos  glorieux  travaux? 


KO- 
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NOTES 
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SUR  le  vers  23.  le  P.  Sanadon  juge  que  cette  pie- 
ce  fut  compofée  depuis   l'année  730.  où  Horace 
commença  à  blanchir. 

1 1  Unxere  ]  Le  P.  S.  lit  luxere ,  après  de  Bade , 
M.  Bentlei  &  M.  Cuningam ,  parcequ' Homère  a  dit 
en  propres  termes  au  dernier  Livre  de  l'Iliade,  que  le 
corps  d'Hector  fut  lavé ,  parfumé  avec  des  effences , 
&  revêtu  de  magnifiques  habits ,  dans  la  tente  même 
d'Achille. 

i  1  8  Relatus]  Le  P.  S.  met  relapfus.  Cette  leçon  , 
dit- il ,  a  mérité  la  préférence,  au  goût  des  plus  nabi- 
les  Critiques.  Relapfus  ,  parceque ,  dès  que  Circé 
eut  rompu  la  force  de  fes  enchantemens ,  le  mafque 
tomba,  pour  ainfi  dire ,  &  lahTa  voir  la  première  for- 
me,  c'eit-à-dire  la  forme  naturelle. 

2 1  Verecundus  color  reliquit]  Le  régime  de  reliquit 
eft  me  qui  efl  fous-entendu  ,  dit  le  P.  S.  Plaute  a  dit 
de  même ,  vires  reliquere  ,  &  Virgile  : 

-  -  -  Cum  lumine  vita  reliquit. 

Eaute  de  cette  attention ,  ajoute  ce  Per« ,   cet  endroit 
a  été  mal  attaqué  par  Scaliger ,  mal  défendu  par  M. 
.Dâcier,  &  mal  corrigé  par  M.  Bentlei.     Horace  em- 
ployé 
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ployé  fouvent  de  ces  fortes  cTellipfes  dans  cette  pièce. 
Il  s'en  prefente  encore  un  exemple  fous  nos  yeux.. 
dans  les  mots  fuivans  : 


.  -  -  Ojfa  pelle  ami 3 a  luridâ» 

où  il  faut  fous-entendre  funt. 

27  Kegafum\  Sur  le  premier  vers  Se  fur  ce  mot  -, 
M.  Dacier  s'eft  imaginé  qu'Horace  avoit  fait  contra 
Canidie  des  ïambes,  qui  font  perdus  i  dent  l'unique 
but  étoit  de  fe  moqutr  de  Part  de  cette  forciere ,  Se 
d'en  faire  voir  la  vanité.  Et  le  P.  S.  ne  voie  ici  autre 
çhofe  que  quelques  paroles  de  raillerie  échapées  au 
Poète  aux  dépens  de  la  magie  &  de  la  magicienne. 
Mais  j'avoue  que  tout  cela  ne  me  fatisfait  point.  Puif- 
que  nous  avons  d'autres  pièces  d'Horace  contre  Cani- 
die ,  faites  incontestablement  avant  cette  Ode  9  pour- 
quoi ne  pas  entendre  ceci  de  quelqu'une  de  ces  pieces- 
là  ,  û  on  peut  y  apercevoir  quelque  trait  qui  fonde  ce 
que  le  Poète  dit  ici.  M.  Dacier  prétend  le  trouver 
plutôt  dans  la  Sat.  VIII.  du  Liv.  I.  Mais  il  fe  trom- 
pe vifiblement.  Horace  n'y  dit  rien  qui  puifïe  tendre 
à  faire  voir  la  vanité  de  fart  de  Canidie.  Au  con- 
traire, il  y  en  montre  toute  la  puiifance.  On  y  voit 
que  Canidie  évoque  les  Mânes  ,  &  qu'elle  fait  defeen- 
dre  la  Lune  fur  la  terre.  Il  faut  donc  néceftairement 
fe  retrancher  fur  l'Ode  V.  de  ce  Livre.  J'y  trouve 
effectivement  qu'Horace  fe  moque  ,  Se  de  la  magie: 
même,  Se  de  1  habileté  de  Canidie,  dans  les  vers; 

Quid  acciditP  air  dira  Barbares  minus 
Venena   Medeœ  valent  ? 


Et  huit  vers  après: 

Ah  j.ahf  folutus  ambulat  venejîcce. 
Scientioris  carminé. 


32  s;- 


*H  NOTES 

32  Shana]  Les  Sicaniens  étoient  des  peuples  naturels 
de  Sicile,  defcendus  des  Leftrigons  par  Sioanus, 
dont  ils  prirent  le  nom.  C'étoient  originairement 
les  mêmes  que  les  Sicules  ,  dont  ils  n'étoient  distin- 
gués que  par  le  nom  &  le  lieu  de  leur  demeure.  Ils 
occupoient  les  côtes  méridionale  &  occidentale  autour 
du  cap  de  Lilibée.  L'Hiitorien  Timée ,  qui  étoit  de 
Sicile  &  vivoit  fous  Agatacîe  ,  traite  de  fable  ce  que 
Thucidide  &  Philifte  ont  avancé  ,  que  ces  Sicaniens 
étoient  venus  d'Efpagne ,  où  ils  ont  imaginé  pour  ce- 
la le  fleuve  Sicanus  &  la  ville  Sicana  qui  nom  jamais 
exifté.  Beaucoup  d'autres  s'y  font  trompés  après 
Thucidide. 

3Ç  Cales  <venenis  officinal  Le  P.  S.  entend  ce  pafia- 
ge  comme  M.  Dacier ,  Se  c'eft  ainfi  fans  doute  qu'il 
faut  l'entendre.  Horace ,  dit  ce  Père ,  apelle  Cani- 
die  ,  une  boutique  de  poifons ,  comme  nous  difons  d'un 
Savant ,  qui  joint  une  mémoire  heureufe  avec  beau- 
coup d'aquis,  que  c'eft  une  bibliothèque  vivante.  M. 
Bentlei,  ajoute-t'il,  a  conçu  qu  Horace  ,  en  difant  à 
Canidie ,  calet  officina  <venenis ,  vouloit  lui  dire  qu'elle 
étoit  empoifonnée,  &  il  fait  de  grands  rai fonnemens 
pour  le  prouver.  Il  ne  s'eft  pas  aperçu  que  le  Poète 
a  fuffîfament  écarté  cette  penfée  ,  en  y  ajoutant  donec 
sentis  ferar  cinis ,  qui  n'en  doit  point  être  féparé. 
Tant  il  eft  vrai ,  conclud  le  P.  S.  qu'une  vafte  érudi- 
tion émouffe  quelquefois  la  fmeffe  du  goût. 

39  Centum  ju<vencos~\  Le  P.  S.  a  mis  centumjwven- 
tis.  Trois  Commentateurs  de  nos  jours ,  dit-il,  ont 
rapellé  dans  le  texte  cette  leçon  d'après  un  manuferit. 
C'eft  une  manière  de  parler  élégante  &  poétique , 
dont  Horace  s'eft  déjà  fervi  dans  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre I. 

42  Vice']  Le  P.  S.  lit  vicem.  Quelques  manus- 
crits ,  dit-il ,  nous  ont  confervé  cette  leçon,  qui  a  été 
du  goût  de  M.  Dacier ,  &  que  de  favans  Commenta- 
teurs ont  depuis-  rétablie  dans  le  texte.  Les  Latins 
aimoient  cette  manière  de  parler  ,  non  feulement  dans 
les  vws ,  mais  encore  dans  la  jprofe.     M.  Bentlei  en 

a 
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a  cité  plufieurs  exemples  de  Tite-Live  &  de  Quinte- 
Curce. 

48  Novettdiates  pu/ivres]  Comme  les  cere'moriîes 
de  l'enterrement  d'un  mort  qui  duraient  neuf  jours, 
ne  fe  pratiquoient  que  pour  les  perfonnes  d'un  certain 
rang,  ou  pour  ceux  que  Ton  vouloit  diftinguer  à  cau- 
fe  de  leur  mérite  perfonnel ,  &  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  funérailles  des  pauvres  gens ,  le  P.  S.  croit  qu'il 
faut  entendre  ici  que  les  forcieres  déterraient  ces  cen- 
dres neuf  jours  après  qu'on  les  avoit  enterrées  ,  & 
que  peut-être  ce  nombre  de  neuf  étoit  mifterieux  dans 
la  magie.  Pu/wres  au  pluriel,  contre  l'autorité  de 
Charifius ,  de  Dioreede  &  de  Phocas. 


N  O- 
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NOTES 

Sur  la  re'ponse  de  Canidie. 

4  TlV*//«/]  Participa  déponent  paflif,  comme  dans 

1  l'Ode  VI. 

8  $>uid  proderit  &c]  C'efl  une  chofe  incompré- 
henfible  qu'on  ait  pu  donner  dans  un  fens  auffi  éloigné 
de  l'exprefîion  &  du  naturel  que  celui  qu'ont  pris  le 
vieux  Commentateur,  Lambin  Se  M.  Dacier.  Il  faut 
furement  entendre  ceci  de  Canidie,  comme  Torren- 
tius ,  &  c'eft  ainfi  que  le  P.  S.  l'a  entendu.  Quelle 
aparence ,  dit  ce  Père ,  qu'Horace  qui  fe  moquoit 
des  fortiléges ,  ait  eu  recours  à  des  forcieres  ! 

IO  Si  tardiora]  Le  P.  S.  lit  fed  tardiora. 

13   Pelopis  infidus}  Le  P.  S.  lit  infidi. 

27,  28  Pojfum,  poculum"]  Le  P.  S.  a  mis  pojjim , 
&  pocu/a,  fur  l'autorité  de  plufieurs  manuferits  &  après 
M.  Bentlei  &  M.  Cuningam. 

29  Nil  habentis  ]  Le  P.  S.  qui  lit  niî  ralentis  , 
-après  deux  anciens  exemplaires ,  &  l'édition  de  Paul 
Manuce ,  remarque  que  M.  Dacier  n'a  pas  mieux  fait 
que  ceux  qu'il  critique.  Il  faut  faire  ainfi  la  conftruc- 
tion  :  An  plorem  exitum  artis  nihil  <valentis  in  te*  Rien 
Tke&  plus  naturel ,  ni  plus  clair. 
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CARMEN    SECULARE, 
LE    POEME    SECULAIRE 

D'HORACE. 
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CARMEN    SiECULARE, 
Chorus  Puerorum   et  Puellarum. 


mm 


[Hoebe  ,  fylvarumque potens  Diana, 
Lu  ci  du  m  cœli  de  eus ,  ô  eolendi 
\  Semper  ,  £ff  cuîti ,  date  qug  precemur 
Tempore  facro  : 


£%uo  Sibyllini  monuere  verjus , 
Virgines  leclas ,  puercfque  cajlos , 
Dits ,  quibus  fepiem  placuere  colles , 
Dicere  carmen. 

Chorus   Puerorum. 

Aime  Sol ,  curru  nitido  diem  qui 
Promis  &f  celas ,  aliufque  &  idem 
Nafceris ,  pojfis  nihil  urbe  Româ 
Vifere  majus, 

Chorus    Puellar.it  m. 

Rite  maturos  aperire  partus , 

Lenis  llithyia ,  tuere  maires: 

Sive  tu  Lucina  probas  vocari , 

Seu  Genitalis, 


10 


»5 

Diva  t 


2$g 

POEME     SÉCULAIRE, 

Choeur  de  Jeunes  G  a  rçons  et 
de    Jeunes    Filles. 

^&gjggU(HE'Bus,  &  vous,  Diane,  ornemens- 
du  ciel,  puiiïaiites  Divinités  qui  fer- 
rez toujours  adorées,  &  qui  l'avez 
toujours  été,  accordez-nous  ce  que 
_  nous  vous  demandons  dans  ce  tems 
facie,  que  par  l'ordre  des  Sibylles  deux  choeurs 
choifis  de  jeunes  filles  &  de  jeunes  garçons 
chantent  de  nouveaux  cantiques  aux  Dieux  tu» 
îelaires  de  nos  fept  montagnes. 


Choeur    de  Garçons. 

Beau  Soleil ,  qui  de  votre  char  lumineux 
nous  montrez  &  nous  cachez  le  jour,  &  qui 
naiflèz  toujours  différent  &  toujours  le  même, 
puiffiez-vous  ne  rien  voir  de  plus  grand  que 
Rome. 


Choeur     de     Filles. 

Bonne  Ilithuye,  qui  prefidez  aux  enfante- 
mens,  de  quelque  nom  que  vous  vouliez  être 
apellée,  foit  de  celui  de  Lucine  ou  de  celui 
de  Déefle  qui  prefide  à  la  naifïance,  ayez  foin 

Tom.  V.  N  des 
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Diva,  producas  foboîem  -,  Patrumque  . 

Profperes  décréta  fuper  jugandis 
Feminis,  proïïfque  ?iovœ  feraci 

Lege  maritâ:  20 

Uterqjue     Chor  us. 

Certus  undenos  decies  per  annos 
Or  bis  ut  cantus  référât  que  fadas, 
Ter  die  ckro,  totiefque  gratâ 
Nofîe  fréquentes, 

Vofque  veraces  ceciniffe,  Parcœ,  2$ 

Quoi  femel  diéfum  eft,  Jîabiîifque  rerum 
Terminus  fervat,  bonajam  peraclis 
Jungite  fata, 

Fertiîis  frugum  pecorifque  tellus 
Spiceâ  donet  Cererem  coronâ  :  3-0 

Nutriant  fœtus  &  aquœ  falubres, 
Et  Jovïs  aura. 

Chorus    Puerorum. 

Condito  mitis  'phcidufque  telo 
Supplices  audi  pueros,  Apollo. 

Chorus    Puellarum. 

Siderum  reghia  bïcornis,  audi,  35 

Lu na,  puelîas. 

Ut  e  r- 
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des  mères:  DéelTe,  donnez  une  nombreufe  li- 
gnée aux  Romains,  &  béniffez  l'arrêt  que  le 
Sénat  a  donné  pour  favoriiér  le  mariage  des 
femmes,  &  pour  faire  pafler  la  loi  conjugale, 
iburce  féconde  de  nouveaux  enfans. 

Les    deux    Choeurs. 

Qu'après  dix  fois  onze  années  le  fiecle  ra- 
mené ces  chants,  &  ces  jeux  folemnels,  que 
nous  célébrons  avec  tant  ce  pompe,  &  de  dé- 
votion pendant  trois  ^urs  &  pendant  trois 
nuits.  Et  vous,  Parques,  dont  les  prophéties 
font  autant  d'éternelles  vérités,  &  dont  les  ar- 
rêts, toujours  irrévocables,  ne  manquent  jamais 
d'avoir  l'effet  que  vous  avez  marqué,  ajoutez 
d'heureufes  deltinées  à  celles  que  vous  avez  eu 
déjà  la  bonté  de  nous  accorder.  Que  la  terre 
riche  en  fruits  Se  en  bétail  offre  à  Cerès  une 
couronne  d'épics,  &  que  les  tendres  nouriilbns 
des  troupeaux  ne  trouvent  que  des  eaux  faines, 
Se  ne  reipirent  qu'un  air  tempéré. 

Choeur     de     Garçons. 

Apollon ,  cachez  vos   flèches  mortelles  ,  & 
daignez  écouter  les  voeux  des  jeunes  garçons, 

Choeur     de     Filles. 

Diane,  qui  nous  montrez  votre  beau  croiffant, 
écoutez  favorablement  les  prières  ces  jeunes 
filles. 


N  1  Les 
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-U  t  £  r  q^u  e     Chorus. 

Homa  fi  veftrum  ejî  opus>  Iliaque 
Littus  Etrufcum  tenuere  turmœ, 
Jujfa  pars  mutare  lares  fcf  urbem 

Sojpite  curfu  :  4© 

Cui  per  ardente  m  fine  fraude  Trojam 
Cafius  JEneas  pairiœ  fuperjles 
Liberum  munivit  iter,  daiurus 
Plura  reliclis: 

Dii  probos  mores, docili  juventœy  45 

Dii  fenecluti  placides  quietem^ 
Roîîiulœ  genti  date  renique  prolemque^  & 
Decus  omne. 

^uique  vos  bobus  veneratur  albis 
•Clarus  Anchifie  Venerifque  fànguis,  50 

Imper  et  bellante  prior^  jacentem 
Lents  in  hpjlem. 

Jam  mari  terrâque  manus  potentes 
Medus,  Albanajque  timet  fecures  : 
Jam  Scyfha?  refponfa  petunt>  fuperbi  55 

Nuper,  &  Indi: 

Jam  fides,  fcf  pax,  &  honor,  pudorque 
PrifcuSy  -ES?  neglecla  redire  virtus 
Àudet-y  apparetque  beat  a  pleno 

Copia'  cornu*  60 

Cno~ 
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Les    deux     Choeurs. 

Si  Rome  eft  votre  ouvrage:  s'il  eft  vrai 
qu'en  fuivant  vos  oracles,  les  Troyens  ayent 
abordé  au  rivage  d'Etrurie  fous  la  conduite  du 
pieux  Enée,  qui  fans  aucun  danger  leur  traça 
un  chemin  au  travers  des  feux  de  Troye,  pour 
les  mettre  en  poflèiTion  d'un  Empire  plus  fio- 
riiîant  que  celui  qulls  abandonnoient,  donnez 
de  la  docilité  &  de  bonnes  moeurs  à  notre  Jeu- 
neflè;  donnez  à  la  vieil1  elfe  un  repos  allure, 
&  en  général  donnez  à  l'Empire  une  nombreu- 
fe  Jeuneiîè,  avec  toutes  fortes  de  profperités 
&  d'honneurs.  Surtout ,  grands  Dieux ,  que 
cet  illuftre  defcendant  de  Vénus  &  d'Anchife, 
ce  grand  Prince,  qui  offre  maintenant  fur  vos- 
autels  un  facrifice  de  taureaux  blancs ,  règne 
fur  nous  en  triomphant  toujours  de  ios  enne- 
mis, &  en  pardonnant  à  ceux  qui  ont  recours 
à  fa  clémence.  Déjà  le  Mede  redoute  notre 
pouvoir,  &-  craint  les  haches  Romaines;  déjà 
les  Scythes  &  les  Indiens,  autrefois  iï  fiers, 
attendent  nos  ordres  avec  une  entière  fourni  f- 
£on. 


La  bonne  foi,  la  paix,  l'honneur,  l'ancien- 
ne pudeur,  &  la  vertu,  ii  longtems  négli- 
gée, ofent  fe  montrer,  &  l'abondance  vient  ré- 
pandre fur  nous  à  pleines  mains  toutes  ies  ri- 
cheflés. 


N  3  Choeur 


2$4     Carmen  Seculare.    Lib.  V. 
Chorus    Puerorum. 

Aïigur  &  fulgente  decorus  arcu 
Pbœbus,  accepîufque  novem  Camœnis, 
£hii  Jalutar'}  levât  arte  fejfos 
Corporis  artus  : 

Si  Paîatinas  videt  aquus  arces,  65, 

Remque  Romanam^  Latiumque  felix, 
Alterum  in  lujlrum  meîiufque  fitnper 
Proroget  avum. 

Chorus    Puellarum. 

gh.a>que  Aventinum  tenet  Algidumque, 
Quindecim  Diana  preces  Virorum  7« 

Curity  &  vous  puerorum  arnicas 
Appluet  aures. 

U  t  e  r  c^u  e     Chorus. 

Hat  Jovem  fentire  Deofqut  cunâlos, 
Spem  bonam  certamque  domum  reporto, 
JOodîis  &  Phœbi  chorus  fcf  Diana  7$ 

DU  ère  laudes. 


41* 


PoEME    Se'CULAIRE.    LlV.V.      29$ 

Choeur     de     Garçons. 

Phébus,  Dieu  des  Augures,  qui  portez  tou- 
jours un  arc  d'or,  qui  êtes  fi  agréable  aux  Mu-' 
Tes,  Si  qui  par  un  art  falutajre^  gueriflèz  les 
hommes  de  tous  leurs  maux,  fi  vous  voyez 
d'un  oeil  favorable  ces  fuperbes  bâtimens  du 
mont  Palatin,  confervez  l'Empire  dans  cet 
état  floriiîant  jufqu'à  un  autre  fiecle,  &  s'il 
eft  poiTible,  ajoutez  de  fiecle  en  iiecle  quelque 
choie  à  fa  grandeur. 

Choeur    de    Filles. 

^  Et  vous,  Diane,  qui  êtes  adorée  fur  l'Aven- 
tin  Si  fur  T  Algide,  exaucez  les  prières  des  quin- 
ze Prêtres,  Si  recevez  favorablement  les  voeux 
de  tous  ces  enfans. 

Les    deux    Choeurs. 

Nous  qui  avons  été  choifls  pour  chanter  les 
louanges  de  Phébus  Si  de  Diane  dans  cette 
fête  folemnelle,  nous  nous  en  retournons  dans 
nos  maifons  avec  une  ferme  efperance  que-  Ju«^ 
piter  Si  tous  les  autres  Dieux  que  nous  invo- 
quons, ont  pour  cet  Empire  les  fentimens  que 
nous  leur  avons  demandés. 


N  4  RE- 
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REMARQUES 

Sur  le  POEME  SECULAIRE. 

GE  Poëme  fut  fait  par  l'ordre  d'Augufte  Tan  de 
Rome  736.  C'eft  le  chef-d'oeuvre  d'Horace 
en  toutes  manières  ,  &  je  ne  crois  pas  que  toute  l'an- 
tiquité nous  fournifle  rien  de  plus  achevé.  Car- 
men fecutare ,  dit  fort  bien  Ju!e  Scaliger ,  doBum  , 
plénum,  ttrfum ,  laboratum.  Mais  pour  le  bien  en- 
tendre ,  &  pour  le  lire  avec  plaifir  il  eft  abfolument 
nëcefTaire  de.  favoir  l'origine  &  toutes  les  cérémonies 
des  jeux  Séculaires ,  pour  lefquels  il  fut  compofé. 
Les  Romains  avoient  un  grand  refpecl  &  une  grande 
vénération  pour  les  Livres  des  Sibylles,  dont  les  Dé- 
cemvirs,  qui  furent  enfuite  apellés  les  Quinze,  é- 
îoient  les  dépositaires.  Quand  il  arrivoit  quelque 
grand  malheur  à  la  République ,  ou  quelque  nouveau 
prodige  qui  meritoit  d'être  expié ,  le  Sénat  ordon- 
noit  a  ces  Décemvirs  de  confulter  ces  Oracles.  Les 
Décemvirs  exécutoient  religieufement  cet  ordre ,  8t 
ils  alloient  faire  leur  raport  au  Sénat ,  qui  fur  cela 
ordonnoit  des  facrifices  &  des  cérémonies.  Dans  ces 
Livres  il  y  avoit  un  ancien  oracle  qui  avertinoit  les 
Romains  que  pendant  qu'au  commencement  de  tous 
les  iiecles  ils  feroient  dans  le  champ  de  Mars ,  près 
d'un  lieu  apellé  Terentum ,  des  jeux  à  l'honneur  de 
Plutcn  ,  de  Proferpine,  de  Junon,  d'Apollon,  de  Dia- 
ne ,  de  Cerès,  &  des  Parques ,  Rome  feroit  toujours 
floriflànte ,  &  que  tous  les  peuples  lui  feroient  fournis. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  ces  jeux  félon  l'or- 
dre ,  &  avec  toutes  les  cérémonies  que  l'Oracle  mê- 
me leur  prefcrivoit,  Et  voici  tout  ce  qui  fe  pratiquoit 
en  cette  rencontre.  On  envoyoit  partout  des  Hérauts 
pour  inviter  tout  le  monde   à  venir  voir  une  fête 

qu'ils 
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qu'ils  n'avoient  jamais  vue ,  &  qu'ils  ne  reverroient 
jamais.  Et  peu  de  jours  avant  que  Ton  commençât 
les  jeux  ,  les  quinze  Prêtres  aflîs  fur  leurs  fiéges  de- 
vant le  temple  d  Apollon  Palatin,  &  de  Jupiter  Ca- 
pitolin,  diftribuoient  à  tout  le  peuple  certaines  cho- 
ies luftrales,  comme  des  flambeaux,  du  bitume  &  du 
fourre ,  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  anciennes  médail- 
les par  ces  mots  Su  F.  P.  T).fuffimenta  populo  data  ;  Se 
par  ces  trois  lettres  P.  P.  P.  piamina  populo  prœbita. 
Le  peuple  en  allant  à  ce  temple  avoit  foin  de  por- 
ter du  froment ,  de  lorge ,  Se  des  fèves  qu  on  lui 
avoit  donnés  dans  le  temple  de  Diane  fur  le  mont 
Aventin  ,  ce  qui  eft  marqué  dans  les  médailles  par  ces 
mots  ,  F  ru  g.  Ac.  Fruges  accepta.  Et  il  pafibit  là  , 
&  dans  le  temple  de  Diane  fur  le  mont  Aventin,  des 
nuits  entières  à  l'honneur  des  Parques  avec  beaucoup 
de  dévotion.  Enfin  ,  quand  le  tems  de  ces  jeux  ,  qui 
duroient  trois  jours  &  trois  nuits ,  étoit  arrivé  ,  le 
peuple  s'affembioit  dans  le  champ  de  Mars  ;  on  im- 
moloit  des  victimes  à  Jupiter,  à  Junon  ,  à  Apollon  , 
à  Latone  ,  à  Diane ,  aux  Parques,  à  Cerès,  à  Pluton 
&  à  Proferpine.  La  première  nuit  de  la  fête  l'Empe- 
reur même  ,  fuivi  des  quinze  Prêtres ,  faifoit  dreiler 
fur  le  bord  du  Tibre  trois  autels  qu'il  arrofoit  du 
fang  de  trois  agneaux  ,  Se  fur  lesquels  il  faifoit  brûler 
lés  offrandes  Se  les  victimes.  Après  cela  on  marquoit 
un  certain  efpace  dont  on  faifoit  une  efpece  de  feene, 
qui  étoit  illuminée  par  un  nombre  infini  de  flambeaux 
Se  de  feux.  On  chantoit  des  himnes  faits  exprès  pour 
cette  occafion  ,  Se  on  celébroit  toute  forte  de  jeux.  Le 
lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour,  après  qu'on  étoit 
monté  au  Capitole  pour  y  offrir  des  victimes,  on 
s'en  retournoit  dans  le  champ  de  Mars ,  Se  Ton  fai- 
foit des  jeux  à  l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane.  Ce- 
la duroit  jufqu'au  lendemain  que  toutes  les  Dames  al- 
loient  au  Capitole  à  l'heure  marquée  par  l'Oracle , 
chanter  des  himnes  à  Jupiter;  Se  le  troifieme  jour, 
qui  finiffoit  la  fête  ,  vingt-fept  jeunes  garçons  Se  au- 
tant de  jeunes  filles  chantoient  dans  le  temple  d'A- 
pollon Palatin  des  himnes  Se  des  cantiques  en  Grec 
N  5  8c 


298  R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

&  en  Latin  ,  pour  attirer  fur  Rome  la  protection  de 
tous  ces  Dieux,  que  l'on  venoit  d'honorer  par  ces 
facrifices.  Ce  poème  fut  donc  fait  pour  ce  dernier 
jour.  Avant  que  de  le  faire  chanter,  Horace  fit  deux 
Odes  pour  exhorter  les  deux  Choeurs  de  fe  bien 
acquiter  de  leur  devoir,  &  pour  prier  .  Apollon 
d'exaucer  leurs  prières ,  &  de  faire  honneur  à  fes 
vers.  La  première  eft  la  XII.  du  Livre  I.  &  l'autre 
eft  la  VI.  du  Livre  IV.  Horace  avoit  alors  quarante- 
neuf  ans. 

i  Phœbe ,.  fylvarumque  potens  Diana  ]  Ces  him- 
nes,  que  Ton  chantoit  le  troifieme  jour,  commencoient 
toujours  par  l'invocation  d'Apollon  &  de  Diane,parce- 
qu'on  les  chantoit  dans  leur  temple.  Apollon  &  Dia- 
ne étoient  des  Dieux  Anjerrunci ,  dhi^iy&Mt ,  qui 
détournoient  les  maux  3  c'efl  pourquoi  on  sadrefîoit  à 
«ux  dans  ces  himnes. 

Sylvarumque  potens]  On  peut  voir- la  Remarque  fur 
ce  vers  de  l'Ode  XXI.  du  Livre  I. 

Vos  îatam  flwvih ,  Ê39  nemorum  coma. 

Chantez  Diane  qui  aime  les  fleuves  &  les  forêts, 

2  Lucidum  cœli  decus~\  Cela  eft  dit  en  commun 
pour  Phébus  &  pour  Diane.  Beaucoup  de  gens  s'y 
iont  trompés.  Virgile  les  apelle  de  même,  darijjir 
ma  mundi  îumina. 

O  colendi  femper  Cif  culti  ]  Car  Apollon  &"  Diane 
étoient  les  fondateurs  de  l'Empire  Romain. 

4  Tempore  facro~\  Il  apelle  ce  tems-là  facré , 
non  feulement  à  caufe  des  fêtes  ,  &  des  facrifices 
que  Ton  faifoit  aux  Dieux,  mais  principalement 
pareeque  les  Romains  avoient  une  vénération  particu- 
lière pour  le  commencement  du  fiecle ,  qui  fe  ren- 
controit  toujours  au  commencement  du  vingt- troiiie- 
we  luflre ,  &  de  la  fixieme  période  Romaine,  qui  étoit 
de  vingt-deux  ans ,  auquel  tems  l'année  recommen- 
çoit  avec  le  foleil ,  &  le  premier  jour  du  luitre  fe 
trouvoit  çtre  lç  mime  que  celui  oi  les  luilres  avoient 

été 
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été  inftitués.  Voilà  pourquoi  ce  tems-là  leur  étoit 
véritablement  facré.  On  navoit  jamais  bien  expliqué 
ce  paflage. 

5  Quo  Sibyllini  monuere  ver/us]  Les  anciens  Li- 
vres des  Sibylles,  que  Tarquin  le  fuperbe  ,  ou  le  vieux 
Tarquin ,  avoit  achetés ,  furent  brûlés  du  tems  de 
Sylla  ;  mais  on  en  eut  bientôt  d'autres  qu'on  ramafia 
de  tous  cotés  ;  ils  étoient  en  û  grand  nombre,  &  fi 
pleins  de  fuperftitions  &  de  faufletés ,  qu  Augufte , 
pour  arrêter  la  folie  &  la  fuperftition  du  peuple  ,  qui 
donne  volontiers  dans  toutes  les  nouveautés  ,  fut  0- 
bligé  d'en  faire  un  choix.  Il  en  fit  brûler  plus  de 
deux  mille  volumes,  Se  il  ne  retint  que  ceux  qui 
portoient  le  véritable  caractère  de  Sibylles.  Il  les 
enferma  dans  deux  coffres  d'or  ,  Se  les  mit  fous  le 
pied-d'eflal  de  la  flatue  d'Apollon  Palatin.  Ce  font 
ces  Livres  dont  Horace  parle  ,  Se  il  les  apelle  vers , 
pareequ'ils  étoient  écrits  en  vers  hexamètres.  On  peut 
voir  dans  le  fécond  Livre  de  Zozime  tout  l'oracle  qui 
concerne  ces  jeux  Séculaires. 

6  Virgines  leclas ,  puerofque  caftos  ]  C'étaient  des 
enfans  de  la  première  qualité  ^  &  il  falloit  qu'ils  euf- 
fent  tous  leur  père  &  leur  mère  vivans.  C'eit  pourquoi 
les  Latins  les  apelloient  patrimos  7natrimos ,  Se  les 
Grecs ,  diA$tàa.h&ç.    Dans  l'oracle  de  la  Sibylle  : 

A\\A.ct  yoVMP 

ÏIolvtuv  ^mvTuy,    oïç  à.[A$t$&?^h  tri  zv7>:a- 

Mot  à  mot  :  Mais  dont  les  pères  Cif  les  me  te  s  font 
en  vie ,  Cif  dont  la   tige  eji  fiorijfante  des  deux  côtes. 

Ce  fcrupule  des  Romains  venoit  de  Paver fion  qu'ils  a- 
voient  pour  tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  ,  Se 
d'ailleurs  comme  ils  étoient  perfuadés  qu'Apollon  6c 
Diane  étoient  la  caufe  de  toutes  les  morts  qui  arri- 
voient,  on  auroit  cru  commettre  un  crime  que  de 
leur  prefenter  un  enfant  dont  ils  avoient  tué  le  père 
ou  la  mère. 

N  6  1  Vils 
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7  Diis  quibus  feptem\  On  invoquoit  dans  ce  poème" 
tous  les  Dieux  qui  s'étoient  en  quelque  manière  dé- 
clarés les  patrons- de  Rome  ,  Se  qui  prenoient  plaifir 
au  culte  que  les  Romains  leur  rendoient. 

Septem  colles]  Rome  qui  enferme  fept  montagnes 
dans  fon  enceinte.     Virgile  : 

Septem  quœ  unajibi  muro  circumdedit  arces. 

Ges  fept  montagnes  font  le  mont  Aventin  ,  le  Pa- 
latin ,  le  Capitolin  ,  le  Viminal ,  l'Efquilin  ,  le  Qui- 
rinal,  &  le  Mont  Celius.  On  ajouta  enfuite  le  Vati- 
can &  le  Janicule,  &  le  coîlis  bortorum ,  qui  n'efî 
proprement  qu'une  partie  du  Quirinal ,  ou  Monte- 
Cavalio. 

8  Dicere  earmen]  L'oracle  des  Sibylles  apelle  ces 
vers  <zrc£ï&v&ç  ,  des  cantiques.  Et  Zozime  vfxvxç- 
lu  tfctîetVctç  »  des  himnes  &  des  cantiques.  Tout  ce- 
la eft  compris  fous  lé  mot  général  de  earmen  &  de 
freces.  Il  falloit  que  ce  poème  fût  compofé  tout  frai- 
c'hement ,  &  qu'il  n'eût  point  été  chanté  à  d'autres 
fêtes. 

9  Aime  Sol]  Ce  qu'il  a  dit  d'abord  Phoebe ,  i! 
î'apelîe  ici  Sol,  &  Apollo 'dans  le  34.  vers  5  car  Apol- 
lon ,  Phébus  &  le  Soleil  ont  toujours  été  pris  pour  le 
même  Dieu  ,  quoiqu'on  leur  ait  fouvent  attribué  des 
fonctions  différentes  à  certains  égards.  Voici  un  paifa- 
ge  remarquable  de  Fellus  :  Eumdem  modo  Solem-,  modo 
Apollinem  n)ocari,  tu  es  Jpollo,  ut  eji  in  carminé  fecula- 
ri.  Ce  poème  Séculaire  que  cite  ici  Feltus,  avoit/ans 
doute  été  fait  pour  les  jeux  qui  avoient  précédé  ceux 
d'Augufte.  Le  Poète ,  après  avoir  parlé  du  Soleil , 
t'adreflbit  à  cet  altre  :  Tu  es  Apollo  ,  <vous  êtes  Apol- 
lon y  Se  on  avoit  pris  cela  de  l'oracle  même  de  la  Si- 
bylle, qui  dit: 

Mt  Phébus  Apollon,,  qui  efl  aajjî  apellé  Soleil. 

Au 
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Au  refte  le  Soleil  eil  apellé  almus,  parcequ'il  anime 
Se  nourit  tout  par  fa  chaleur. 

Curru  nitido  diem  qui  promis  &  celas  ]  Ces  quatrff 
vers  ne  peuvent  être  allez  loués. 

Nitido]  Net,  pour  brillant. 

10  Promis  £sf  celas  ]  En  fe  levant  Se  en  fe  coth- 
chant. 

Aliufqus&  idem  nafeeris]  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  heureufement  exprimé.  Les  Interprètes  cro- 
yent  qu'Horace  dit  du  Soleil,  qu'il  naît  toujours  au- 
tre &  toujours  le  même,  parcequ'il  change  tous  les 
jours  de  lieu,  o»  parcequ'il  n'a  pas  toujours  le  même 
vifage,  ou  enfin  pareequ'il  change  de  nom  le  foir  Se 
le  matin.  Mais  tout  cela  eft  indigne  d'Horace,  qui 
en  dilànt  que  le  Soleil  fe  levé  toujours  autre,  Se  tou- 
jours le  même,  marque  admirablement  la  propriété 
du  jour,  qui  bien  qj  il  foit  toujours  le  même,  fait 
pourtant  les  jours  differens  en  nombre  ;  car  le  jour 
d'aujourd'hui  n"eft  pas  le  jour  d'hier,  Se  c'eft  ce  qui 
fait  les  mois  Se  les  années.  C'eft  la  .véritable  explica- 
tion de  ce  paflàge. 

1 3  Rite  maturos  aperire  partus  ienis  llithya  ]  La 
DéeiTe  Ilithye  eft  la  même  que  Diane  qui  prefidoit 
aux  accouchemens,  Se  qui  étoit  adorée  fous  les  noms 
de  Lucina,  à'Ilitbya  Se  de  Genitalis.  Voyez  les  Re- 
marques fur  rôde  vingt-deufieme  du  Livre  troi- 
£eme: 

Quœ  laborantes  utero  pue  II  a  s 
Ter  vocata  audis,  adimi/que  letho,  ■ 
Diva  trifor mis. 

Triple  Divinité,  qui  étant  invoquée  fous  vos  trois 
noms  mijïerieux,  foulagez  les  Dames  qui  font  en  tra- 
vail) É35  les  fauvez  de  la  mort, 

llithya  lenis  aperire,  pour  llythia  quœ  ïeniter  aperis. 
Par  le  mot  lenis  Horace  a  traduit  1  épithete  r&pihfjt.tr- 
Tiçy  que  Pindare  donne  à  Ilithye  dans  l'Ode  VI.  des 
Olympioniques  en  pariant  de  l'accouchement  d'Evad- 
né  :  N  7  T<y 
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Apollon  envoya  -près  d'elle  la  bonne  lïithyie  &  les 
Parques, 

Aperire~\\\  fait  allufion  à  l'épithete  '&&$vpûua9  . 
jamtrix,  qu'Orphée  donne  à  Diane  dans  le  premier 
himne. 

1 4  Tue re  matres  ]  Car  Diane  étoit  apellée  Juno  o» 
figena,  &  les  femmes  en  travail  imploroient  fon  fe- 
cours  en  criant,  Juno  fer  opem. 

1 5  Sive  tu  Lucina  probas  <vocari  J  Ceci  efr.  pris  de 
la  coutume  folemnelle  des  invocations,  où  de  peur  de 
ne  pas  donner  aux  Dieux  les  noms  qui  leur  étoient 
les  plus  agréables,  on  leur  difoit  ordinairement,  /oit 
que  vous  vouliez  être  apellé  de  tel  oxl  tel  nom,  ou  com- 
me Catulle  a  dit  de  Diane ,  fis  quocunque  fanïïa  nomi- 
ne.  L'antiquité  de  cette  coutume  paroît  par  un  paf- 
fàge  d'Efchyle  que  Monfieur  Spanheim  a  raporté  dans 
fes  belles  Remarques  fur  les  Ceiars  de  l'Empereur  Ju- 
lien. Le  Choeur,  en  s'adreflant  à  Jupiter  dans  FA- 
gamemnon,  dit: 

ZlVÇ  %TIÇ    TS-oT  ÎÇIV>    «  TcJ*  SttJ- 

Ta  (pikov  KîKKnytXvw 
Tvto  vtv  tr&ffivvi'jra. 

Jupiter,  quel  quil  foit,  &  que  j  invoque  fous  ce  nom, 
en  cas  qui/ lui  foit  agréable. 

Dans  le  Cratylus  de  Platon,  Socrate  parle  d'une  loi, 
qui  ordonnoit  que  dans  les  prières  on  invoqueroit  les 
Dieux  fous  les  noms  qu'ils  aimoient  le  mieux,   coo~Tîp 

nr-i  kJ  hir'ù^nv  yjtiçwtv  ovoiJ.aZ)oy.wùi>  tojjta  xj  h- 
y.tLç  cujtIç  KcthêiVi  coç  «Mo  {J.vS'iv  eUoT&ç-  Comme 
dans    nos  prières  nous  avons   une  loi  qui  nous  ordonne 

d'inva- 
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d'invoquer  les  Dieux  fous  les  noms  qui  leur  font  agréa- 
bles, comme  fi  nous  nen  connoiffions  point  d'autres. 
Celt  ce  qui  nous  fait  entendre  un  beau  pafTage  du 
Philebe  de  Platon,  où  Socrate  dit  à  Protarchus  :  Tï 
«T  \y.lv  S'îo^j  «y  np<yVâtpx,5>  tlèt  ^Iç  ta  t  Qiuv 
oyoiJ.etTst,  kk  6çj  X-&T  a,v£f>aT?t>,  cifàct  nzzç>£.  7% 
y.iy'iç*  ç'oCx,  ^  y*v  T"v  V*"  A-ï&J'ltav,  O  V»  I- 
x&vti  <pïhovr  TcUJTM  <zr(yo~a.yopiva.  Protarchus,  la 
frayeur  que  f  ai  toujours  fur  Us  noms  de  Dieux,  va  au- 
delà  de  tout  ce  que  vous  p auriez  vous  imaginer.  C'efî 
pourquoi  en  parlant  de  Vénus,  je  déclare  que  je  préten- 
tends  la  nommer  par  le  nom  quelle  aime  le  plus.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus  au  mot  provor- 
Jum  fulgur.  Quelquefois,  au  lieu  de  leur  demander 
quels  noms  ils  aimoient  le  plus,  ils  fe  contentoient  de 
mettre  un  de  leurs  noms  au  pluriel,  comme  pour  em- 
hraffer  par  là  toute  la  Divinité,  &  ne  rien  oublier  de 
fes  attributs,  foit  qu'ils  fufîent  unis  à  un  même  Dieu, 
ou  féparés  en  plufieurs  Divinités  différentes.  C'efl 
pourquoi  ce  qu'Horace  dit  ici  îlithya,  Lucina  &  Ge~ 
nitalis,  l'oracle  des  Sibylles  l'a  tout  compris  fous  le-- 
piuriel  llitbiis. 

Kvctviciç  &n   taIç  cT'  Ei\ei3-uîzç  «pitraegw  • 

TlcU^QTQKXÇ  SvtiCftVy    OTTn   $'î{J.lç. 

Apres  les  Parques  il  faut  apaifer  les  Ilitbuyes  par 
des  facrifices,  comme  il  eft  convenable. 

16  Seu  Gcnitalis~\  Tsnàklce.,  yîPîTvfoh-  Geni- 
tahs  eft  la  même  que  Genialis.  Le  loleil  &  la  Lune 
étoient  du  nombre  des  Dieux  que  les  Anciens  apel- 
loient  Géniales  Deos.  Feftus:  Lunam  &  folem  inter 
bos  Deos  computabant.  Genialis  leâlus,  le  lit  des  noces. 
Pindare  apelle  Apollon  Genethlium.  Caton  le  nomme 
Genitivum  Apollinem,  &  ce  Dieu  étoit  adoré  à  Delos 
fous  le  nom  k  A  polio  Gtnitor.  *  AI.  Bentlei  dit  qu'il 
fait  de  fcience  certaine  cfae  ce  genitalis  eft  corrompu, 
&  qu'Horace  avoit  écrie  Gcnctyllis.  C'eft  grand  pitié 
que  d'être  n"  favant.  * 

17  Pa- 
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1 7  Patrumque  profperes  décréta]  Il  dit  décréta  pa- 
trum ,  parceque  quand  le  Prince  l'ouloit  faire  une 
loi ,  il  en  parloit  au  Sénat ,  &  fi  le  Sénat  trouvoit 
là  chofejufte,  il  ordonnoit  qu'elle  feroit  propofée  au 
peuple,  dont  il  falloit  avoir  les  îuffrages  pour  établir 
une  loi. 

18  Super  jugan dis  femin'ïs~\  Horace  parle  plutôt 
des  femmes  que  des  hommes ,  parcequ'il  s'adreffe  à 
Ilithuye,  à  la  Lune  qui  avoit  particulièrement  foin 
des  femmes  qui  femarioient,  comme  le  Génie  ou 
Apollon  avoit  foin  des  hommes.  D  ailleurs  la  loi 
dont  il  eu  ici  queftion  favorifoit  principalement  les 
femmes.  Car  entre  autres  articles  il  y  en  avoit 
un  qui  permettoit  à  tous  les  hommes  libres  &  à. 
tous  les  Patriciens,  excepté  aux  Sénateurs  ou  fils  de 
Sénateurs ,  d'époufer  les  affranchies ,  &  les  filles  des 
affranchis, 

19  Prolifque  nova '  feraci  lege  mark  a"]  Théodore 
Marcile ,  Torrentius  &  Monfieur  le  Févre  ont  fort 
bien  vu  que  /ex  marita  n'efl  point  ici  la  loi  Ju- 
liaPopœa,  puifqu'Augufte  ne  la  publia  que  fur  la 
fin  de  fon  règne ,  dix-fept  ans  après  la  mort  d'Ho- 
race, &  vingt  cinq  ans  après  ces  jeux  Séculaires.  Par 
lege  marita  Horace  entend  la  loi  Julia  de  maritandis 
ordinibus.  Augufte  avoit  fait  cette  loi  peu  de  mois 
avant  qu^iorace  compofat  ce  poème ,  &  ce  Poète 
n'avoit  garde  d'oublier  une  circonftance  fi  digne 
d'entrer  dans  un  himne  que  l'on  adreflbit  aux  Dieux 
pour  la  profperité  de  l'Empire,  Comme  cette  loi 
propofoit  des  récompenfes  à  ceux  qui  le  marieroient, 
Se  ordonnoit  des  punitions  ou  des  amendes  pour  ceux 
qui  feroient  le  contraire,  Horace  Tapelle  fort  noble- 
ment  feracem  nova?  prolis ,  une  fource  de  nouveaux 
enfans,  comme  Anacréon  apelle  VHy menée  ^  fource 
de  vie ,  ou  à  la  lettre ,  gardien  de  la  vie  :  T&iai  /3/û- 
7910  çt/Actf  • 

2 1  Certus  undenos  decies  per  annos]  C'eft  ainfl  qu'il 
faut  lire,  &non  pas  certus  h  denos ,  CSV.  car  les  jeux 
Séculaires  ne  fe  celébroient  pas  tous  les  cent  ans  , 
comme  quelques  ^Savans   l'ont  prétendu ,   mais  tous 

les 
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o 
fes  Cent  dix  ans  undenos   deeies  fer  annos.  Cela  paroît 
par  la  loi  même  qui  les  ordonnoit,  je  veux  dire  par 
l'oracle  des  Sibylles  qui  commence  par  ces  vers: 

Mais  lorjque  le  ftecle  ,  qui  tft  la  plus  longue  me  fur  e 
de  la  <vie  des  hommes  ,  tif  qui  fait  fon  tour  en  cent  dix 
ans  ,  fera  'venu. 

Et  cela  paroît  encore  invinciblement  par  la  pratique 
même.  Les  premiers  jeux  Séculaires  furent  faits  1  an 
de  Rome  deux  cents  quatre-vingts  dix-fept ,  fous  le 
Gonfulat  de  M.  Valerius,  &  de  Sp.  Virginius. 

Les  féconds ,  lan  quatre  cents  fept ,  fous  le  Con- 
fuîat  de  Valerius  Corvinus,  &  de  Pétilius. 

Les  troifiemes ,  lan  cinq  cents  dix-fept,  fous  Je 
Confulat  de  Lentulus  &  de  Varus. 

Les  quatrièmes  ,  l'an  fix  cents  vingt-fept  fous  le 
Confulat  d'Emilius  Lépidus  &  d'Aurelius  Oreftes. 

Et  les  cinquièmes  ,  qui  font  ceux  d'Augufte ,  l'an 
fept  cents  trente-fix ,  ious  le  Confulat  de  Furnius  & 
de  Silanus. 

Si  on  prend  la  peine  de  compter ,  on  trouvera  qu'il 
y  a  toujours  cent  dix  ans  des  uns  aux  autres;  &  cela 
ne  pou  voit  être  autrement ,  puifque  c'étoit  toujours 
au  commencement  du  vingt-troifieme  luftre,  par  les 
raifons  que  j'ai  expliquées  fur  le  quatrième  vers.  Les 
fucceffeurs  d'Augirfte  n'obferverent  point  cet  efpace 
de  tems  dans  la  célébration  de  ces  jeux ,  qui  furent 
entièrement  abolis  fous  Conftantin  &  fous  Confian- 
tes. Et  Zozime  n'a  pas  fait  difficulté  d'attribuer  la. 
décadence  de  l'Empire  à  cette  négligence  &  à  cet  ou- 
bli. 

22  Orbis  ]  Il  apelle  ainfi  le  fiecle  qui  décrit  un 
cercle  ,  &  qui  revient  toujours  à  fon  premier  point. 

C  an  tus  référât  que  ludts  ]  4Car  on  celébroit  alors 
toute  forte  de  jeux,  &  il  n'y  avoit  point  de  fête  qui 
fût  célébrée  avec  tant  de  pompe  &  de.folemnité,  &oà 

l'on 
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l'on  donnât  tant  de  marques  de  joie.  Cela  éloii 
Blême  ordonné  par  la  loi  : 

^uon  mêle  la  joie  &  la  dévotion. 

2%  Ter  die  claro  totiefque  gratâj  Ces  jeux  Sécu- 
laires duroient  trois  jours  &  trois  nuits  Outre  que 
ce  nombre  de  trois  étoit  mifterieux  ,  je  crois  que  dana 
cette  inftitution  on  eut  égardà  la  triplicité  d'Apollon* 
de  Diane  &  des  Parques. 

25  Fo/que  wraces  cecinijje  Parc*?]  Après  Uithye 
ou  Diane,  qui  prefide  aux  accouchemens ,  Horace  s'a- 
dreflè  avec  raifon  aux  Parques ,  parcequ'elles  aidoient 
Diane  dans  cet  emploi ,  &  qu'elles  étoient  toujours 
cenfées  fê  tenir  avec  elle  auprès  des  femmes  qu'elle  af- 
fiftoit.  La  raifon  en  eft  évidente.  C'eft  pourquoi  aufïr 
la  première  nuit  de  la  fête  on  immoloit  aux  Parques 
des  agneaux  &  des  chèvres.     L'Oracle  des  Sibylles  : 

Vi&  <sretftoy'wo/ç  Mqî&jç  oipvcœî  ^  cayati 

Souviens-toi  d'immoler  .alors  des  agneaux  Cif  des  che- 
*vrcs  aux  Parques  ,  qui  donnent  la  <vie  à  toutes  chcfes. 

C'efr,  pourquoi  on  s'adrefïbit  aufli  à  elles  dans  les  him- 
nés  que  l'on  chantoit. 

Féroces]  Comme  il  a  dit  dans  TOde  XVI.  du  Liv. 
II.  Pana  non  meudax.  On  peut  voir  là  les  Remar- 
ques. 

26  Ç>uod  femel  diclum  eft  ftahilifque]  Ce  paiTage  eft 
difficile ,  &  je  ne  fuis  point  fatisfait  de  ce  que  les  In- 
terprètes en  ont  écrit,  Voici  de  quelle  manière  je 
crois  qu'il  faut  l'entendre.  Par  cette  expreffion  quod 
femel  didum  eft ,  Horace  periphrafe  admirablement 
la  vérité  même  ,  qui  ne  change  jamais ,  Se  qui  tient 
toujours  le  même  langage.  Pour  dire  donc  que  les 
prophéties  &  les  arrête  des  Parques  font  certains  Se 

irré- 
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^irrévocables. >  il  dit ,  qu  elles  chantent  'véritablement 
ce  qui  neft  dit  qit'une  fols.  C'eil-à-dire  ,  que  ce 
qu'elles  chantent  eit  immuable ,  Se  ne  fe  dément  ja- 
mais. Ciceron  a  dit  de  Cefar  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière,  cum  facile  exorari  ,  Cœfar  ,  tum  fe- 
mel  exorari  foies.  Cefar  ,  <vrus  pardonnez  facile» 
ment ,  &  <vous pardonnez  une  fois.  C'eft- à-dire,  que 
quand  il  avoit  une  fois  pardonné,  on  ne  devoit  point 
apréhender  qa  il  changeât ,  &  qu'on  eut  b^.bin  de  lui 
demander  encore  la  même  grâce.  Ceil  la  force  du 
mot  femel.  Quod  femel  dictum  ejï  ;  c'eit  proprement 
fatum  confans  ,  irre-vocabile.  Car  les  loix  de  la  Pro- 
vidence n'ont  été  marquées  &  prononcées  qu'une  fois, 
&  elles  font  irrévocables. 

Stabiliique  renom  terminus  fermât  ]  C'eit  pour  dire 
que  ce  qu'elles  chantent  ne  manque  jamais  d'arriver 
comme  elles  l'ont  prédit,  que  tout  arrive  à  la  fin 
qu'elles  lui  ont  marquée.  Il  iémble  que  par  ces  deux, 
expreffions ,  quod  femel  dïSlum  ejî  ,  &  ftabilis  rerum. 
terminus  Jtmmt ,  Horace  ait  voulu  expliquer  ce  que 
Jupiter  dit  dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade,  ei* 
parlant  de  Timmuabilité  de  les  décrets  &  de  fes  pro 
me/Tes  : 

t"  ;  «  >S  ifAov  i?cikiva.ypîTW  «^  àircLTùKof 

0\^"  dTiKw%T9V  y\  GTS  KiV  KÎÇ&tâ  ^TctV%\J7a» 

...  Car  tout  ce  que  fai  une  fois  confirmé  dyn»  figne  de 
tête ,  ejî  irrévocable  ,  infaillibile ,  ci?  a  toujours  fon 
effet. 

O'y  «3-cLhtvaLyzlQV ,  c'eil  proprement  quod  femel  diâum- 
*ft  i  ié^  etn\iv]iiToy,  c"eit  quod fiabi lis  rerum  terminus 
fervat.  Il  ne  faut  donc  pas  lire  terminus  fer<vety  ni 
terminus  beeret.  Cela  navoit  jamais  été  bien  éclairci. 
*  M.  Bentlei  qui  veut  tout  changer  ,  fait  fur  ce  parta- 
ge une  Remarque  mortellement  ennuyeufe  pour  le 
corriger  ,  &  il  ne  fait  que  le  gâter  horriblement.  * 

28  Jungite  fatal  Car. les  Deitinées  ne  ibnt  que  les 
arrêts  des  Parques. 

29  Fer- 
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29  Ferti lis  frugum]  Ce  quatrain  eft  incomparables 
&  Horace  y  décrit  admirablement  ce  qu'il  apelle 
dans  TOde  V.  du  IV.  Livre,  aima  fauflitas,  qui  eft 
la  grâce  du  ciel.  Les  deux  premiers  vers  font  pour 
éloigner  la  famine,  &  les  deux  autres  pour  éloigner  la 
pefte  &  la  mortalité,  &  c'eft  ce  qu'on  demandoit  or- 
dinairement dans  les  poèmes  Séculaires.  C'eft  pour- 
quoi dans  l'Ode  XXI.  du  Livre  I.  Horace  dit  au» 
deux  Choeurs  des  jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  : 

Hic  hélium  lacrymofum,  hic  miferam  famem~9 
Peflemque  à  Populo,  &  principe  Cœfare  in 
Perfas,  atque  Britannos 

Vejlrâ  motus  aget  prece. 

Ceft  lui  qui  touché  de  vos  prières  éloignera  du  peuple 
&  du  Prince,  la  guerre,  la  famine,  la  pejle,  cif  qui  les 
fera  tomber  fur  les  Perfes  &  fur  les  Bretons  nos  ennemis* 

Frugum]  Il  faut  fous- entendre  proventu.  Fer ti lis 
frugum  eft  comme  il  a  dit  de  Diane,  profperam  fru- 
gum,  dans  l'Ode  VI.  du  Livre  IV. 

30  Spiced  donet  Cererem  corond']  On,  ofFroit  ordi- 
nairement à  Cerès  une  couronne  d'épics.     Ovide  : 

P rimitias  frugum  dant  fpicea  Jerta  fuarum. 

Ils  vous  donnent  une  couronne  d"1  épies  des  prémices  de 
leur  moi/Jbn. 

On  pendoit  quelquefois  cette  couronne  à  la  porte  du 
temple  de  cette  Déeffe.  Tibulle  dans  lElégie  I.  du 
Livre  premier  : 

Flava  Ceres,  tibi  fit  noflro  de  rure  corona 
Spicea,  quœ  templi  pendeat  ante  fores. 

Blonde  Ceres,  que  je  puiffe  vous  offrir  une  couronne 
d?  épies  cueillis  dans  mes  champs,  -&.  la  pendre  à  la  porte 
de  votre  temple. 

Mais 
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Mais  le  plu?  fouvent  on  la  mettoit  fur  la  tête  de  la 
DéeÛe.  Le  même  Tibulle  dans  la  I.  Eleg.  du  Liv.  II. 

—  -  -  Et  fpicis  t empara  tinge,  Ceres. 

Cerès,  couronnez-vous  <T épies. 

Horace  parle  de  cette  couronne  dans  ce  dernier  fens. 
Car  c "eiî  pour  marquer  l'abondance  des  moiffons.  Ma- 
nile  apelle  Cerès  Jpicifera,  &  dans  une  épigramme 
Greque  elle  eil  apellée  çctyv oçiç&v&y  couronnée  cVè- 
fies. 

3 1  Nutriant  fœtus  J  Les  demandes  qu'Horace  fait 
ici  que  la  terre  offre  à  Cerès  une  couronne  d  épie?, 
&  que  des  eaux  faines  &  un  bon  air  nouriflent  Se  faf- 
fent  croître  les  petits  des  troupeaux,  font  connoître  que 
ces  jeux  Séculaires  d'Augufte  furent  célébrés,  félon 
l'ancienne  coutume,  pendant  les  fêtes  -apeliées  Palilia, 
vers  la  fin  d'avril. 

Et  aquœ  falubres  &  Jovis  aura- ]  Car  ceft  la 
corruption  des  eaux,  &  l'altération  de  l'air  qui  cau- 
fent  4a  pefte  &  la  mortalité. 

33  Condito  mitis  placidufque  telo"]  Cela  eft  imité 
d'Homère,  qui  dit  que  quand  Apollon  tend  fon  arc, 
il  envoyé  la  contagion.  On  peut  voir  les  Remarque? 
fur  ce  vers  de  l'Ode  X.  du  Livre  II. 

....  Neque  fentper  arcum 
Tendit  Apollo. 

Apollon  ne  tend  pas  toujours  fon  arc. 

Et  les  Remarques  de  Servi  us  furie  138. vers  du  III, 
Livre  de  l'Enéide  : 

Corrupto  cceli  traclu 


La  prière  qu'Horace  fait  ici  à  Apollon  de  cacher 
fes  traits,  doit  être  expliquée  félon  ce  fentiment.  Car 
d'ailleurs  les  traits  d'Apollon  ne  font  pas  toujours  dan- 
gereux ;  au  contraire  ils  portent  fouvent  la  guerifon 
&  la  famé  dans  les  lieux  qu'ils  pénètrent.    C'clt  pour- 

quo 
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quoi  Callimaque  a  dit  que  les  cheveux  de  ce  Dieu 
diitiilent  la  panacée  ,  &  dans  l'Edipe  de  Sophocle  le 
Choeur  prie  Apollon  &  Diane  de  fe  fervir  de  toutes 
leurs  flèches  pour  chafTer  la  contagion  :  Roi  de  Lycie , 
tirez  de  tous  côtés  avec  votre  arc  d'or  vos  Jieches  fe- 
courables,  £ff  que  Diane  darde  aujji  fes  brillans  rayons* 
Et  il  prie  Bacchus  de  venir  avec  fes  torches  allumées. 
Cette  contrariété  vient  de  ce  que  la  pelle  efl  caufée 
quelquefois  par  une  extrême  chaleur ,  &  quelquefois 
par  une  exceffive  humidité.  Et  c'eft  cette  dernière 
que  le  Soleil  diilîpe. 

35  Siderum  regind]  La  Lune  eft  apellée  la  Reine 
^es  ajires.  Les  Orientaux  l'apelioient  la  Reine  du 
*iel. 

Bicornis"]  Horace  apelle  Diane  bicornis ,  parceque  ce 
poème  étoit  chanté  les  premiers  jours  de  la  Lune, com- 
me je  lai  déjà  remarqué  for  le  crefcentem  face  de  l'O- 
de VI.  du  Livre  IV.  &  c'eft  à  quoi  on  navoit  jamais 
pris  garde. 

Audi ,  Luna ,  puellas  ]  J'ai  eu  foin  de  diftinguer 
les  Choeurs  ,  &  de  marquer  quand  ils  parlent  en!em- 
ile  &  quand  ils  parlent  l'un  après  l'autre;  car  les  deux 
Choeurs  étoient  féparés ,  comme  l'Oracle  même  Ta- 
voit  ordonné. 

Xaeïç  o  zopcu  X°$v  *VTa"v  fyjtîV 

Que  les  files  faffent  un  Choeur  féparé  ,  &  les  jeu- 
nes garçons  un  autre. 

Cette  diftin&ion  donne  beaucoup  de  jour  à  ce  poëme. 
Après  que  le  Choeur  des  jeunes  garçons  a  chance  les 
deux  premiers  vers  de  ce  quatrain ,  le  Choeur  des 
jeunes  filles  chante  les  deux  autres. 

37  Roma  fi  vefrum  efi  opus]  Rome  étoit  l'ouvra- 
ge d'Apollon,  parceque  c' étoit  une  colonie  de  Trqye, 
dont  Apollon  é:oit  le  fondateur  ,  &  parceque  les 
Troyens  avoient  abordé  en  Italie  ,  &  y  avoiem  fondé 
Rome  par  fèo  ordres.  C'eft  ce  qu'il  entend  dans  le 
troifieme  vers  par  jujfa 

38  Lit- 


SUR    LE   PûEME   SECULAIRE.        31* 

3  8  Littus  Etrufcum  ]  Le  rivage  Tofcan  peut  être 
pris  pour  toute  la  côte  d'Italie  depuis  la  Tofcane 
jusqu'en  Sicile;  car  toute  cette  mer  inférieure eft  apel- 
léw  mare  Etrufcum  ;  mais  ici  littus  Etrufcum  eft  le  ri- 
vage Latin  qui  eft  près  de  l'embouchure  du  Tibre  , 
&  c'eft  ce  que  Virgile  a  dit  Lmmna  littora. 

Turmœ']  lurma  ,  la  troupe  d'Enée  ;  «nais  comme 
ce  mot  marque  plutôt  une  armée  qu'un  petit  nombre 
de  gens ,  &  que  cela  auroit  en  quelque  manière  di- 
minué le  miracle  qu'Apollon  avoit  fait  en  faveur  des 
Troyens ,  en  leur  donnant  le  moyen  de  fonder  un 
grand  Empire  avec  une  poignée  d'hommes,  Horaca 
fe  reprend  dans  la  fuite ,  &  il  ajoute  pars ,  pour  faire 
ent  ndre  qu  il  n'a  pas  voulu  dire  que  toutes  les  trou- 
pes Troyennes  eulïent  abordé  au  rivage  Tofcan ,  mais 
feulement  une  petite  partie. 

40  Curfu]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  currere 
te  curfus ,  fe  difent  ordinairement  de  la  navigation, 

41  Cui  per  ardentem  fine  fraude  Trojam[  Servius 
explique  ce  pafTage  dans  fes  Remarques  fur  le  I.  Livre 
de  l'Enéide,  &  il  dit  qu'Horace  a  mis  ici  ces  mots 
fine  fraude ,  pour  exeufer  Enée  du  reproche  qu'on  lui 

faifoit  d'avoir  trahi  fa  patrie  pour  avoir  la  liberté  de 
fe  fauver .  Mais  ce  favant  Grammairien  fe  trompe 
apurement.  Horace  étoit  trop  diieret  &  trop  roli 
pour  renouveller  dans  l'efprit  des  Romains  un  fo^pçon 
de  cette  nature ,  dans  une  occafion  auiîi  folemnelle 
que  celle-ci.  Il  favoit  trop  bien  que  cette  exeufe 
n'auroit  pas  fatisfait  Auguite ,  &  que  pour  lui  plaire 
il  falloir  ignorer  qu'Enée  eût  été  acculé  d'une  fi  horri- 
ble lâcheté.  S  ine  fraude  eft  ici  fine  noxâ  ,  fine  dam- 
no  flammée  ,  fans  être  endommagé  de  la  flamme , 
comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  I. 

Nodo  cièrces   viperino 
Bifionidum  fine  fraude     criv.es. 

Vous  entortillez  aux  cheveux  des  Thraciennes  a™ af- 
freux ferpens  qui  ne  leur  font  point  de  mal. 

42  Caflus~\  Les  Grecs  &  les  Latins  difoknt  chafle* 
pour  pieux.  43  Dar 
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43  Daturus  pïura  reliais  ]  C'eil  ce  que  Tite-Live 
avoit  dit  ad  majora  rerum  initia  ducentibus  fatis. 
*  C'efl  une  grande  louange  pour  Rome.  * 

4 £  DU  probos  mores  docili  jwventœ  ]  Ces  quatre 
vers  me  paroifient  admirables,  &  ii  y  a  une  bien- 
féance  que  Ton  ne  fauroit  affez  louer.  On  ne  doit 
demander  peur  la  JeunefTe  que  les  bonnes  moeurs, 
pour  la  vieillerie  que  le*  repos  ;  &  ce  qu'on  apel- 
le  gloire  &  profperité ,  ou  état  fioriffant ,  on  le 
doit  demander  en  général  pour  le  peuple,  Se  poux 
tout  l  Empire.  Augufle  avoit  tant  de  foin  des  moeurs 
de  la  JeunefTe  qu'il  ordonna  qu'aucun  jeune  garçon, 
ni  aucune  jeune  fille  ne  parût  à  cette  grande  fête  des 
jeux  Séculaires  qu'avec  quelqu'un  'de  leurs  parens  qui 
fût  d'un  âge  à  veiller  fur  eux,  Se  à  répondre  de  leur 
conduite.  *  Encore  une  fois,  on  ne  fauroit  trop  louer 
le  naturel  &  la  bienféance  qui  font  dans  ces  quatre 
vers.  Cependant  M.  Bentlei  s'étonne  que  quelqu'un 
qui  fera  Poète  ou  qui  aura  de  l'efprit  &  du  jugement, 
puiffe  les  aprouver,  Se  il  le  corrige  à  fa  façon,  c"eft-à- 
aire  très  malheureufement  ;  car  il  veut  qu'on  life  do~ 
cilis  Se  feneèlutis^  Se  il  prétend  que  le  Choeur  fouhaite 
au  peuple  Romain  les  moeurs  de  la  JeunefTe,  le  repos 
de  la  vieillerie  &  toute  forte  de  profperité.  Ce  feroit 
un  fouhait  bien  fingulier,  Se  ces  Choeurs  demanderaient 
aux  Dieux  un  grand  miracle.  * 

49  Quique  <vos  bobus  <veneratur  a/bis  ]  Il  paroît 
par  ce  pafîàge  que  dans  le  même  tems  que  Ton 
chantoit  cet  himne,  l'Empereur  étoit  prefent  Se  of- 
frait un  facrince  de  taureaux  blancs  à  Apollon,  à 
Diane  &  à  Jupiter  ;  la  cérémonie  finifToit  par  ce 
facrifice,  &  par  cet  himne.  Torrentius  s'efl  fort 
trompé  à  ce  paflage,  Se  il  n'a  pas  vu  la  beauté  que 
cela  donne  à  l'himne,  qu'il  y  ait  une  prière  parti- 
culière pour  l'Empereur;  car  l'Empereur  étoit  à  la 
tête  de  ces  quinze,  Se  offroit  le  facrifice,  ou  plutôt  il 
étoit  lui  même  un  des  quinze;  car  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  raporter  à  cette  circonftance  la  mé~ 
daiile  où  Ton  voit  la  tête  de  ce  Prince  avec  ces  mots  : 
Augujius  Tr.  pot.  VU.  Se  de  l'autre  côté  une  colora- 

ne 
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ne  avec  cette  infcription  :  Imp.  Cœf.  Aug.  Lud.fac. 
A  droite  &  à  gauche  de  la  colomne  ,XV.  S.  F.  c'eft- 
à-dire,  quindecim  <vir  facris  faciundis ;  &  autour, 
L.  Mefàmus  Rufus  III.  4rir.  qui  efl  le  nom  de  celui 
qui  a  voit  fait  fraper  la  médaille,  peur  confacrer  la 
mémoire  d'an  événement  aufli  remarquable  ,  que  ce- 
lui de  la  célébration  de  ces  jeux.  *  M.  Bentlei  défi- 
gure encore  ce  paflàge  en  liiant  quesque  ,  au  lieu  de 
quique  ,&  impetret  au  lieu  à'imperet,  Se  il  eit  fi  fier  de 
cette  belle  correction  qu  il  affure  que  de  préférer  l'an- 
cienne leçon  à  la  fienne  ,  c'eft  préférer  le  gland  au 
bled.  Je  fuis  bien  éloigné  <Lz  penfer  comme  lui ,  Se 
je  fuis  perfuadé  qu'il  faudroit  avoir  toujours  vécu  de 
gland  pour  aprouver  cette  critique.  Ma  Remarque 
fuffit  pour  en  faire  fentir  tout  le  mauvais ,  fans  qu'il 
fbit  néceflaire  de  la  combacre.  * 

50  Clarus  Anchifœ  fanguïs]  Horace  ne  defigne  pas 
le  peuple  Romain  en  général ,  comme  Torrentius  l'a 
cru  ;  mais  Auguile  feul ,  qui  offroit  ce  facrifice  ,  Se 
qu'il  apelle  dans  la  dernière  Ode  du  Livre  IV. 

Almœ 

Progeniem    Veneris. 

5 1  Imper  et  be  liante  prier]  Horace  a  imité  en  quel- 
que manière  ce  vers  de  Virgile  : 

Tare  ère  fubjeclis  ,  &  debellare  fuperbos. 

Mais  la  copie  me  paroît  beaucoup  plus  belle  que 
l'original,  contre  le  fort  ordinaire  des  copies. 

53  Jam  mari  ter  raque  manu  s  patentes  Me  dus]  Le 
Mede  eit  ici  pour  les  Parthes,  qui  avoient  renvoyé  à 
Augufte  les  enfeignes  Romaines.  J'ai  expliqué  cette 
hifloire  ailleurs. 

54  Albanafque  timet  fecures]  Horace  dit  Aîbanas 
fecures ,  les  haches  d'Albe  pour  Romanas ,  les  bâches 
Romaines ,  afin  de  concilier  plus  de  vénération  par 
cette  image  d'antiquité,  comme  û  Albe  eût  été 
aufli   fîoriflante  que  Rome  ,    &  qu'elle  eût  eu  les 

Tom.  V,  O  même* 
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mêmes  marques  d'honneur  que  Rome  n'eut  que  fous 
le  règne  du  vieux  Tarquin ,  qui  les  prit  même  des 
Tofcans. 

55  Jam  Scythœ  refponfa  petunt~\  On  a  vu  ailleurs 
que  les  Scythes  &  les  Indiens  avoient  envoyé  des  Am- 
bafladeurs  à  Augufte  ,  pour  lui  demander  la  paix  & 
fon  amitié.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  V. 
&  fur  l'Ode  XIV.  du  Liv.  IV. 

Superbi  nuper]  Car  ils  avoient  ravagé  quelque  pro- 
vince des  Romains. 

57  Jam  fides  13  pax  ]  Horace  dit  ici  en  quatre 
mots ,  fides ,  pax,  honcr  ,  pudorque ,  ce  qu'il  a  peri- 
phrafé  en  deux  quatrains  dans  l'Ode  V.  du  Liy.  IV. 

Tutus  bos  etenim  rura  perambulat ,  &c. 

Les  boeufs  labourent  trattquilement  nos  champs. 

On  n'a  qu'à  voir  là  les  Remarques. 

58  Et  negleBa  redire  "virtus  audet  ]  Le  mot  audei 
elt  propre ,  il  faut  en  effet  de  la  hardielTe  &  de  l'au- 
dace à  la  vertu ,  d  ofer  fe  montrer  parmi  un  peuple 
qui  ne  connoît  prefque  plus  que  le  vice.  Toutes  ces 
louanges  regardent  uniquement  Augufle.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XV.  du  Livre  IV. 

-  -  -  -  Amovitque  eu/pas 
Et  <veteres  re<voca<vit  artes. 

Il  a  chajfè  les  vices ,  &  il  a  rapdlé  les  anciennes 
vertus. 

59  Apparetque  beat  a  ]  C'eft  encore  pour  louer  Au- 
gufte.     Voyez  ce  vers  de  l'Ode  V.  du  Livre  IV. 

Nutrit  rura  Ccres ,  almaque  Taufiitas. 

Cerh  mûrit  nos  tnoijfons ,  cif  le  ciel  ri  envoyé  que  de 
Bénignes  influences  jur  nos  fruits. 

&  ce  vers  de  l'Ode  XV. 

frw 
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Fruges  &  agris  retulit  uberes. 
Il  a  rendu  à  nos  champs  leur  fertilité. 

61  Augur  13  fulgente  decorus  arcu~\  Dans  ces 
quatre  vers  Horace  comprend  les  quatre  principaux 
attributs  d'Apollon,  la  divination,  ladrerie  de  tirer 
de  lare,  la  mufique  &  la  médecine. 

Fulgente  decorus  arcu  ]  Il  traduit  ainfi  l'épithêti 
*}jvpTû!i;(&,  qui  a  un  bel  arc.  Théodore  Mardi© 
explique  le  mot,  fulgente,  feriente,  qui  frape  toujours 

où  il  vife.  Car  Feitus  écrit  que  les  Anciens  difoient 
fulgere  pour  ferire  ;  fulgere  prifei,  pro  ferire,  dicebant. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

62  Acceptufque  novem  Carncenis  ]  Car  Apollon  eft 
le  Dieu  de  la  mufique. 

63  Qui  falutari  levât  ]  C'eft  pour  expliquer  l'at- 
tribut de  la  médecine  ;  &  ces  quatre  attributs  par  les- 
quels Horace  defigne  Apollon,  prouvent  visiblement 
que  c  eft  le  même  que  le  Soleil.  Socrate  a  voulu 
trouver  dans  le  feul  mot  Apollon,  l'explication  de  ces 
quatre  qualités,  comme  on  le  voit  dans  le  Cratyîus 
de  Platon. 

65  Palatinas  videt  œquus  arces~]  Horace  dit  i- 
ci  Palatinas  arces,  pareeque  cet  himne  étoit  chan- 
té dans  le  temple  d'Apollon  Palatin,  qu'Auguile  lui 
avoit  confacré.  Au  lieu  à'arces  le  vieux  Interprète  a 
lu  aras  ;  mais  j'aime  mieux  le  premier. 

JEquus~\  Favorable,  propice,  comme  dans  l'Ode 
vingt-huitième  du  Livre  premier,  œquo  ab  Jove^  & 
dans  l'Ode  dix- huitième  du  Livre  troiiieme  : 

-  -  -  -  Abeafque  parvis 
jEquus  alumnis. 

Que  votre  retraite  ne  nuife  point  aux  tendres  nourif- 
fons  de  mes  troupeaux. 

6j  Luflrum  ]  Lujlrum  eft  ici  la  même  chofe  que 

avum  dans  le  vers  fuivant.     Alterum  in  lufrum,  juf- 

O  2  ques 
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ques  à  un  autre  Jtede.  Car  le  fiecle  commençôit  par 
ie  vingt-troifieme  luflre,  qui  étoit  le  plus  folemnel 
de  tous.  Martial  Papelle  par  cette  raifon  ingens  luf- 
trum,  le  grand  luftre,  dans  Pépigramme  première  du 
Livre  quatrième  : 

Hic  coîat  ingenti  redeuntia  fœcula  lujïro. 

Meliufqus  femper  proroget  <e<vum']  Cela  eft  tiré  de 
îa  formule  des  prières  que  l'on  faiibit  dans  ces  occa- 
sions :  Ut  DU  populi  Romani  res  majores,  ampliorefque 
facerent.  *  M.  Benaei  gâte  tout,  en  lifant  prorogat 
au  lieu  de  proroget.  * 

69  Quœque  Aventinum  tenet  Algidumque  ]  Horace 
met  PAventin  &  PAlgide,  parceque  Diane  avoit  un 
petit  temple  fur  chacune  de  ces  montagnes. 

70  Quindecim  preces  'virorum  ]  Quand  le  Sénat/a- 
voit  ordonné  aux  quinze  Prêtres  de  confulter  les  Li- 
vres des  Sibylles,  ils  faifoient  des  prières.  Us  en  fai- 
foient  encore  au  commencement  de  la  fête  &  à  la  fin. 
Horace  parle  ici  de  ces  dernières  prières.  Ces  quinze 
étoient  les  Prêtres  des  Sibylles.  D'abord  on  n'en  créa 
que  deux,  qui  furent  apellés  les  Duum<virs  ;  cela  du- 
ra jufqu'à  Pan  de  Rome  388.  alors  on  en  ajouta 
huit  aux  deux  premiers,  &  on  les  apella  les  Décent- 
*wrs.  Sylla  en  augmenta  le  nombre,  &  il  y  en  eut 
quinze  en  tout.  Ces  Prêtres  furent  longtems  les 
leuîs  qui  fe  mêloient  de  toutes  les  cérémonies  des  jeux 
Séculaires  ;  mais  par  un  pafTage  du  fécond  Livre  des 
Annales  de  Tacite,  il  paroît  que  fous  Domitien ,  le 
Préteur  fit  leur  fonction;  &  c'étoit  Tacite  même,  qui 
étoit  alors  Préteur. 

71  Votis  puerorum"]  Le  mot  pueromm  comprend 
les  jeunes  filles  &  les  jeunes  garçons. 

*  7?.  Applicet  aures]  M.  Bentlei  eft  furieufement 
acharné  à  défigurer  ce  petit  poème.  Il  prétend  que 
dans  cette  ftrophe  il  faut  lire  curât  Se  applicat,  au  lieu 
de  curet  &  à?  applicet,  &  il  foutient  que  le  poème  Sé- 
culaire eft  fini  à  la  ftrophe  précédente,  &  que  c'eft 
tout  le  Choeur  qui  prononce  celle-ci,  &  qui  comme 

inf- 
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înfpiré  afTure  TafTemblee  que  Tes  voeux  font  exaucés; 
mais  ce  favant  homme  fe  trompe  abfolument.  Le 
poème  Séculaire  ne  finit  qu'à  cette  ftrophe,  &  après 
que  le  Choeur  de  Oarçons  a  fait  fa  prière,  il  faut  que 
celui  des  filles  faiTe  aufïï  la  fienne.  ALBentlei  n'eil 
point  du  tout  entré  dans  la  difpofition  &  dans  l'éco- 
nomie de  cette  petite  pi  ce  ;  cela  étoit  pourtant  plus 
eiîenciel  que  d'éplucher  des  vétilles  de  grammaire  fou- 
vent  inutiles  &  toujours  très  ennuyeufes,  dans  des  ou- 
vrage où  Pcn  cherche  autre  chofe  que  des  mots.  * 

73  Hcec  Jovem  Jentire  ]  Le  poëme  Séculaire  finit 
au  vers  précédent  :  ces  quatre  derniers  vers  font  com- 
me une  efpece  de  bénédiction.  Les  deux  Choeurs 
les  chantoient  enfemble. 

Deofque  cunéios  ]  Tous  les  Dieux  qui  avoient  été  in- 
voqués pendant  ces  trois  jours ,  &  à  qui  on  avoit  fait 
des  faciifices. 

74  Spem  bonam  certamque}  Cette  efperance  étoit 
fondée  fur  ce  que  ces  jeux  avoient  été  célébrés  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  dévotion,  &  que  tout  le 
monde  y  avoit  bien  fait  fon  devoir  ;  car  c'étoit  à  ces 
conditions  que  l'oracle  de  la  Sibylle  promettoit  aux 
Romains  que  leur  Empire  feroit  toujours  floriflânt. 
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C'EST  ici  le  chef-d'oeuvre  du  P.  Sanadon,  & 
la  réunion  qu'il  a  faite  des  differens  membres 
de  ce  poëme,  épars  çâ  &  là,  eft  apurement  ce  que, 
l'on  peut  faire  de  plus  beau  en  matière  de  critique. 
J'ai  promis  de  ranger  ici  ces  différentes  pièces  dans 
Tordre  où  il  les  a  mifes,  pour  en  faire  un  tout  par- 
fait, &  je  vais  remplir  mon  engagement  ;  mais  on  me 
difpenfera  bien,  je  crois,  de  copier  ici  les  Odes  dans 
toute  leur  longueur.  Outre  que  cela  me  meneroit 
trop  loin,  cette  répétition  feroit  inutile,  &  fatiguante 
pour  le  lecteur.  Voici  donc  l'arrangement  du  poème 
Séculaire,  fuivant  le  P.  S. 

PROLOGUS. 
Lib.  III.  Od.  I.   Odi  profanum  vulgus,  cif  arceo. 

Tavete  linguis  :  carmîna  non  priùs 
Au  dit a ;  Mu/arum  S  ace  r  dos 
Virginibus  puerifque  canto,. 

ALTERA    PARS. 
H  y  mnus     ad     Apolline  m. 
I*.  IV.  O.  VI.  Di<ue,  quem  proies  Niobœa  magnœ 

Vindicem  tinguœ,  Cif c .  jufqu'à  Levis  A> 

ssev  de  la  ftrophe  VIL 

*  r  PARS 
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PARS    TERTIA. 
Chorus     Puerorum. 
L.  I.  O.XXI.   Dianam  tenerœ  dicite  virgules. 
Chorus     Puellarum. 
IntonjuMy  pueri,  dicite  Cynthium, 

U  T    E    R    Q^U    E       CHORUS. 

Latïnamque  fupremo 

Dileciam  fer.it us  Jovi. 

Chorus     Puerorum. 
Vos  lestam  fiunj'ùs,  &c. 

Chorus     Puellarum. 
Vos  Tempe  tôt  idem  Zsfc. 

Chorus     Puerorum. 
Hœc  bellum  lacrymofum, 

Chorus     Puellarum. 
hic  miferam  famem, 
Peftemque 

U  T   E   R   Q^U  E       CHORUS. 

à  populo  Ci?  Principe  CSV. 

PARS    QUART  A. 

P     AE     A     N. 

Ad  Apollinem   et  Dianam. 
u  t  e  r  q^u  e     chorus. 
Phaehe,  fyl<uarumque  potens  Diana, 
Lucidum  cceli  Cifr.  jufqu'à  la  fin  dans  la  mê- 
me difpofition  que  M.  Dacier  a  obfervée. 

EPILOGUS. 

Ad    pueros    et    puellas. 
L.  IV.  O.  VI.  Spiritum  Phœbus  mihi,  Phœbus  artem 
Carminis ,  &c.  jufqu'à  la  fin. 

Le 
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Le  P.  S.  croit  que  la  féconde  partie  fut  chantée  le 
premier  jour,  la  troifieme  le  fécond,  &  la  quatrième 
le  troifieme.  A  toute  cette  pièce  compofée  de  diffé- 
rentes parties  ce  Père  a  donné  pour  titre, 

POLYMETRUM    SATURNIUM. 

Les  Romains,  comme  il  le  remarque,  avaient  pris  des 
■Grecs  cette  efpece  de  compofition  où  il  entroit  plufieurs 
parties,  dont  chacune  renfermoit  une  combinaifon  par- 
ticulière de  mefures,  &  qui  étant  détachées  du  tout, 
pouvoient  former  féparément  autant  de  petites  Odes. 
Cîaudien,  Terentien  Maure,  Aufone  &  Martien  Ca- 
pelle  fourniffent  plufieurs  autres  pièces  dans  le  goût  de 
celle  d'Horace,  qui  eft  la  plus  ancienne  que  les  Latins 
ayent  laiffée.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  poîi- 
metres,  ajoute  le  P.  S.  avec  les  pammetres,  qui  étoient 
une  eipece  de  poëfie  fort  femblable  à  nos  pièces  Fran- 
çoifes  de  vers  irréguliers. 

Pour  ce  qui  eft  des  raifons  qui  ont  autorifé  le  P.  S. 
à  une  nouveauté  aufh  importante  &  auffi  finguliere,  on 
peut  voir  ce  que  j'en  ai  raporté  dans  les  Notes  fur  les 
différentes  pièces  de  ce  poème. 

16  Gcnitalis]  Le  P.  S,  après  M.  Bentlei.  &  mal- 
gré la  condamnation  de  M.  Dacier,  a  mis  Genetyllis, 
crui  eft  un  mot  Grec,  comme  JUthya  &  Agyeus. 

51  Imper  et  be  liante  prior]  Prior,  pour  priùs,  pot  iris, 
&  bellans  eft  opofé  à  lenis,  comme  le  remarque  le  P. 
S.  Ainfi,  dit-il,  lents  imperet  prior  fe  ipfo  bellante, 
eft  pour  imperet  potiùs  parcendo  hojli  fubjeèïa  quàm  de- 
bellando  armât um. 

6y  Luflrum ]  Ce  mot  neft  point  la  même  chofe 
■qvCœvum,  comme  Ta  remarqué  le  P.  S.  Luflrum  eft 
l'efpace  de  cinq  ans,  Se  œvutn,  un  fiecle.  Le  der- 
nier ajoute  à  l'autre. 

fin  du  cinquième  Tome. 


